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CHAPITRE VII
Description de l'île de Brelagne. — Première expédition de César dans cette île ; son retour précipité, — Deuxième expédition : Mandubrat se réfugie auprès de César ; assassinat de Dumnorix; débarquement; soumission de Cassivellaun et des Trinobautes. -^ Quatrième campagne contre les Gaulois : les Carnutes tuent leur roi Tasg'et. -^Défection d'Arobiorix ^\ de Calîvolke ; Q. Titurius Sabinûs assiégé dans ses lignes ; diesasire des Romains. — Siège du quartier de Q. Çicéron. -^ Soulèvement de presque toute la Gaule. — Mort d'Indutiomar. — Cinquième campagne : les Ménapes eties Tréviressont défaits.— 'Ambiorixaccablé; mortdeCativolke. •^-Cruautés de César. •'^Le camp romain est assiégé par les Sicambres. — Extermination des Êburons.— Supplice d'Acco.
L'ÎLE de. Bretagne parait divisée naturellement 55. en deux régions bien distinctes : l'une septentrio- ToM. ni. • I
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55. nale, que forme la haute et langue chaîne des monts Grarapiens ; l'autre qui comprend tout le reste de l'île , et a, sur la côte de l'ouest , ses principales élévations:
C'était dans la région du nord qu'au sixième siècle avant notre ère , la race gallique , habitante primitive de t'ile^ avait fait retraite devant la conquête progressive des Kimrts' : acculée au pied des monts Grampiens % boulevard de son indépendance, elle av^ait conservé , outre la région montagneuse , ces vastes plaines au midi du Forth qui forment aujoard'bui la Bàsse^Écosse. Au premier siècle, les Galls n'avaient encore rien perdu de ces possessions ; ils y vivaient partagés en trois grandes confédérations qui , suivant l'usage constant de cette race ' , tiraient leurs noms de la nature topographique de leurs territoires particuliers. Les tribus ou clans, au sud d^i^oirth, étaient appelés Maïates\ c'est-à-dire clan^4êâ plaines ; ceuÀ au nord de ce goife, Albahi^^ clàiis' çles inontagnes; enfin i;ne vaste et épaisse forêt qui s'éten-
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dait sur tout le midi des monts Grampiens et sur les 55. plaines adjacentes , avait fait donner aux habitans de ce canton la dénomination de Celtes dans l'i* diôœe Aq% Galls, et* de Calédons ou Calédoniens y ckfis cAm des Kimris '.
La région méridionale, conquise par les compagnons de Hci-le«Puissant, était restée sans opposition entre leurs mains , pendant quatre cents ans. Dans le cours du second si«ck avant notre ëro , des Belges y passant le détroit / s'eipparèrent de lu côte méridionale % et de quelques cantons de l'esl ; et le roi Suession Diyitiac réunit à ses domaines du continent toute la presqu'île comprise^fntre la Tamise et la Saverne'. Plusieurs de ces peuplades émigrées conservaient leur nom national , comme
les Parises ou Pansu\ venus des bords de la Seine et de la Marne , à Tembouchure de TAbus, \^ Alrébates^ établis sur les deux rives de la Tamise et plusieurs autres ; mais la plupart avaient adopté des titres de confédération , ou «'étaient plus désignées que par la dénomination collective de
I. Sjiva Caledonia, Saltus Caléàonius — Celyddfon^ d'où les Romains oot fail Cededofklat «91 un mot du dkilècte kinrique qui sigiiifié hs forêts y la contrée des forets. Trioedd. 6. — Gamden. Brit. p. 668.
a. Caes. bell. Gall. l. v, c. lai ; I. ii , c. 4*
ïlapioroi, Ptolem. — Peuple d^une partie de rVork-Shire
5. AirebatKy ÂrpâSanot. Peuple d'une partie des cotnt^ d'Oxford , de Buckinghaiii , de Middiesex et de Berks. '
55. ne inaDgeaient ni lièvres , ni poules ,«ni aies; ils en élevaient cependant par luxe ^ par plaisir'. Spit scrupule du même genre , soit plutôt ignorance ou dédain , les Galls ne tiraient non plus aucun parti du poisson qui fourmiUait B^r leurs cotes '. A ce deigré de civilisation , les formes de gouv^rnenokent devaient être simples et grossières : l'a ristocratie ef la monarchie militaires dominaient chez les peuples du midi ; çhe? omx du nord, l'association patriarcale ou de &mille.Tous les membres proches o.u éloignés de la même famille vivaient réunis dan^ la plus étroite intimité : chasse , butin ) propriété^ tout .était commun, même les feinmes, La communauté des femmes existait bien chez les autres Bretons, par sociétés de dix à douze personnes, principalement entre enfans et pères, et entre frères , et les enfans étaient censés appartenir à celui qui avait' le premier connu la mère^; chez les Galls, la promiscuité était plus complète ^t les enfans n'appartenaient à aucun individu , mais à la famille ; ils ne reoonnais-
I, Leporem, et galUnam , et anserem gusCare, fas non putanl: haec tamen alunt, animi voluptatîsque causa. Caes. bell. Gall. 1. V, cil.
a. Dio. Cass. 1. Lxxvi, c. xa. •
3. Uxores habent déni duodenique interseoommunes, etmiiximè fratres ctim fratrîbus , parentesque cHm lifoet^s; sed si qui sunt ex his nati, eorum habentur liberi, quo primùm virgo deducta est. Cœs. bell. Gall. 1. v, c. 14.
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saient pas de pèi*es , comme Ws feiwaes ne .reciHi<» naissaient pas de maris \
La température de Fîlè de Brelia^e était plus d^uee que celle de la Gaiile septentrionale; mais les brouiUat^ds^ les phiîes i^tidatiles, la choeur mod^e de l'été , né permettaient m^ fruits de mûrir qu'avec lenteur*. Le s<d présents^! $ur presque t<Hite m surface iu»e imniense foret d'arbres^ vigoureux 9 entrecoupée de gras pâturages » de lacs et de fleuves \ Outre )es eélèl^res mines d'étaiu, situées dans Tintérieur des terres^ la Bretagne renfermait du fer, de l'or et de l'argeilt^; quelque rir vières y roulaient , dit-on , des piertes-geibraes ^ ; une espèqe çb niurex propre à la teinture noire ?, et des perles ternes et de médiocre valeilr se péchaient sur quelques points de ^e» cotes ^ Le cuivre y était importé du oontinent de la Gaule'; les Bretons en fabriquaient leurs inonnaies; ils seser-
Caes. bell. Gall. 1. v, c
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55. vai^nt au&si pour le ménm usage d'anneaux de fer d'un poids réglé '. A l'occident de la Bretagne était située rile d'Érin, appelée par le^ Grecs Jerne et parles Romains Hiberhia*\ long-teinps elle avait passé pour inhabitable à cause du froid ; plus tard , lorsqu'on sut éa Grèce et en Italie qu'elle jouissait d'un ciel tempéré et d'un sol fertile, on la peupla, >nais d'hommes hideux et anthropophages. Les voyageurs rapportaient qu'il y croissait une herbe odoriJërante dont quelques feuilles suffisaient pour jeter dans une joyeuse ivresse les animaux qui les avaient broutées'. Érin n'appartenait plus en totalité à la race gallique ; plusieurs colonies de KimriS'^Bretons et même de Belges , venues des embouchures du Rhin, s'étaient établies le long de la côte orientale : ces derniers, sôus le nom de Fir-bolg^ jouent un rolë brillant, mais fa-^ buleux^ dans les vieilles traditions nationales du pays*. . '
Tandis que les préparatifs de l'expédition mar-
I. Utuntur aut aère, aut anDulis ferreis, ad certum pondus examinatis, pro oummo. Caes. bell. Gall. loc. cit.
a. Eir^'mn ou Jar-inn: File de l'ouest. — Jerne; Orph, ; Arlst. ; Glaudian. — Hibèmia : Gaes. — Inperna : Mel.; Juvenal.; Iris : Diodor, Sicul. Oôepvta et Bepvta: Eustath. — Aujourd'hui V Irlande.
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chaient avec activité, César appela près de lui, ^^• (le tous côtés, les voyageurs et les traficans qu! pouvaient lui donner quelque lumière sur l'étendue de nie de Bretagne, sur les peuples qui l'habitaient , leur manière de faire la guerre , leurs iii- .stitutious, enfin sur les ports les plus vastes et les plus capables de recevoir de grands vaisseaux \ Mais il n'en put rien tirer de satisfaisant', soit que les gens qu'il consultait n'eussent pas pénétré bien avant dans l'intérieur, soit plutôt que, comme Gaulois, ils se refusassent à trahir des amis et des frères qui s'étaient attiré^ en les secourant, l'inimitié des tyratis étrangers. César mécontent prit le parti d'envoyer un des siens, C. Volusenus Quadratus , avec une galère, explorer la côte et recueillir les renseignemens les plus indispensables \ Cependant la flotte se ralliait successivement. Lorsque César vit rassemblés quatre-vingts transports et quelques galères, il se décida à partir avec deux iégions. Dix-huit autres vaisseaux de charge étaient retenus par les vents contraires dans un port voisin; il y envoya sa cavalerie avec ordre de mettre à la voile au premier instant favorable et de le rejoindre sur la côte de Bre-
Caes. J. iv, c
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^^« tagne ; il distribua le rest^ de ses troupeis chez les Ménapes et les Morins '.
Au bout de cinq jours , Voluseiius était de retour sans observatioas , ni renseignenietis bien précis, car il n'avait pas osé aborder; une autre visite promit davantage. Gomme le bruit de l'expédition qui se préparait avait déjl^ jeté l'alarme au<lelà du détroit , plusieurs des nations bretonnes envoyaient au général romain des ambassadeurs I en apparenice pour l'adoucir par des démonstrations pacifiques , en réalité pour s'assurer de ses forces '. César les reçut avec sonaf&bilité ordinaire; après les avoir exhortés vivement à persévérer dans ces dispositions, il )es congédia; il fit partir en même temps qu'eux l'Atrébate Gomm , qu'il avait établi roi de sa cité ', après l'avoir soumise par les armes, et dont le crédit était ancien et considérable auprès de quelques nations bretonnes. Personnage important dans la confédération belgique, Comm joignait aux qualités d'un esprit ferme et prudent une ambition excessive; en flattant sa passion dominante, en lui prodiguant le
I. Caes. I. iVy c. aa
a. Intérim y cotisitiû cjus cogDito, et per mercatores delato ad BritannoSy à compluribus ejus insuls civitatibus ad eum legati veDiunt,x)ui polliceantur obsides dare atque imperio populi romani obtemperare. Caes. bell. Gall. 1. iv,. c. ai.
3. .Gommius quem ipse, Atrebatibus su^pcratis^ regem ibi con- 8titucrat. Cscs. ibid.
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pouvoir, César parvint à le séduire, non sans s^peine: polir le momeot, il avait complètement réussi } et le parti romain ne comptait pas dans ses rangs d'homme plus dévoué que le roi atrébate/ Il se rendit avec une. escorte de trente cavaliers au port de l'île le plus prochain y dans le dessein de travailler , par tous ses moyens d'influence, la poptilation et les chefs bretons , et de les engager à se soumettre de bonne grâce. Il n'eut* pas le temps de remplir sa mission ; car, à peine descendu à terre, il se vit saisi par les insulaires et chargé de chaînes ".
Dès que le vent contraire cessa de soufHer, les Romains mirent à :1a voile vers la troisième veille; mais la cavalerie n'ayant pas fait assez de diligence pour se rendre au lieu de l'embarquement^ Cllésar n'avait avec lui que ses prèmicirs navires, lorsqu'il arriva en vue de l'île, vers la quatrième heure du Jour. Toute la côte se trouvait couverte de troupes bretonnes rangées en bataille, et dans une position avantageuse ; car la plage entre les hauteurs dominantes et la mer était en ce lieu si élroite, que la portée du trait pouvait la franchir^ César ne jugea pas prudent d'y tenter la descente, il attendit à l'ancre le reste de sa flotte; après avoir attendu en vain, il s'avança environ sept
I. Cœs. bell. Galh I. iv, c
65. milles , jusqu'à une plage ouverte et unie \ Les Bretons , apercevant la direction que prenait Tennemi , envoyèrent de ce côté leur cavalerie et leurs chariots; eux-mêmes suivirent au pas de course et vinrent défendre l'abord de la côte. Ce qui gênait le plus le débarquement de la flotte romaine , c'était la hauteur des navires , que leur tirant d'eau forçait de s'arrêter au large ef loin du rivage ; il fallait que le soldat chaîné du poids de ses armes , et ne connaissant pas la côte , tout à la fois s'élançât à l'eau , et fît tête aux vagues et à l'ennemi , tandis que les Bretons combattaient à pied sec, ou poussaient dans la mer leurs chevaux faits à, cette manoeuvre. Les premiers Romains qui se hasardèrent périrent; et les autres , découragés, ne marchaient plus qu'avec répugnance; César alors ordonna aux galères de se porter sur les flancs de l'escadre , le plus près qu'elles pourraient du rivage , et de faire jouer les frondes et les machines. Cette manœuvre s'^exécuta, et une grêle nourrie de pierres, de flèches, de boulets, de plomb, commença à battre des deux côtés l'armée brejtonne; prise ainsi au dépourvu, et étonnée de la forme des galères , du mouvement des rames, et de la nouveauté des armes de jet , celle-ci s'arrêta et peu à peu céda du terrain. Ce-
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pendant les Romains hésitaient encore à débar- 55. qiier , lorsque, le porte^nseigne de la dixième légion y élevant son étendard et criant d'une voix forte : « Suivez-'moi , compagnons , si vous ne voii« « lez pas livrer l'aigle aux barbares M » se précipita à la mer; animés par cet exemple, tous descendent des navires, et plongés dans Feau jusqu'aux épaules, l'épée haute , s'avancent vers l'ennemi. De part et d'autre, on combattit rudement. Les Bretons , à qui tous les bas-'fonds étaient connus , ac- . couraient contre les, bataillons romains, et faisaient passer sur eux leurs chevaux et leurs chars*. Mais avec l'aide des galères et des chaloupes , et sousia protection des machines, les légions atteignirent enfin la terre , se formèrent en ligne , et par une charge impétueuse se rendirent maîr tresses du rivage. Les derniers vaisseaux qui contenaient la cavalerie n'ayant pu ni tenir la route , ni aborder , César ne poursuivit pas plus loin son
succès*.
1^, lendemain il vit arriver à lui Comm l'Atrébate et une députation des insulaires. Les chefs bretons, frappés de l'audace des Romains et de la puis^nce.de leurs machiifes, avaient mis en li-
\, Cœs. bell. Gall. l. tv, c. a5.
a. Cses. l. lY. c. a6.
S.'Caes. bell. Gall. I. iv, c. a4, a5, aô.-r-Bio. Cass. l. xxxik»
p..ii4>
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55 berlé le roi gaulois, et l'envoyaient pour traiter de la paix , s'excusant sur Temportemeiil de la multitude, et sollicitant le pardon dé cette imprudente résistance. Le proconsul leur imposa des otages; ils en liTrèrenf tout de suite une partie, et promirent le reste sous quelques jours , comme ayant à les faire venir de contrées éloignées ; en attendant ils licencièrent leurs troupes , et accoururent en foule dans le camp romain. C'était le quatrième jour depuis le débarquement; et erifiti Ton apercevait en mer les dix-huit navires qui portaient la cavalerie de César : ils avaient foit voile par un vent frais, et touchaient presque à la plage, lorsqu'une tempête s'élevant subitement les dispersa. Les uns relâchèrent au port d'où iU étaient partis. Les autres furent poussés sur les côtes occidentales de l'île, et en danger de périr; ils y jetèrent l'ancre néanmoins; mais , reportés au large , pendant la nuit qui fut orageuse , ils regagnèrent à grande peine le continent '. Cette même nuit était celle de la pleine lune , ' époque des plus hautes marées de l'Océan; les Ro* mains l'ignoraient. Le flot surmontait lès galères que César avait fait tirer à sec sur la grève; et les bâtimens de charge en rade sur leurs ancres étaient maltraités par la violence des onde^; les uns
I. Gaes. bell. Gall. 1. iv, c. ay, 28. — Dio. 1. xxxix, p. ii4> «iS.
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&e brisèrent; les autres, dépouillés de leurs cor- ss. dagesy de leurs ancres, de tout leur strtnemeùt^ furent mis hors de service. Un tel événement jeta, comme^ on le pense bien , la consternation dans le cœur des 'Romatiid, et releva l'espoir et la la confiance des Bretons. I^s chefs insulaires rasseqiblés dftns le camp du proconsul se concertèrent en secret; Tenitienii se trouvant sans vais^ seaux, ^ans vivres, sans cavalerie, l'occasion était Êivorable pour r^reinire les armes , le bloquer et listire une campagne d'hiver. « En tnomphani de tf cette armée, se disaient^ils , en lui fermant le tt retour , notts assurerons pour jamais la liberté « de la Bretagne; nous ferons perdre pour jamais « aux Romains l'en YÎe de porter la guerre au-d^à ^ « de notice détroit*.» Toutes choses étant convenues entre eux^ ils commencèrent à s'évader Tun après l'autre^ et firent revenir en cachette les soU dats qu'ils avaient éloignés; quant aux paysans, qui habitaient les alentours du camp romain , ils eurent ordre de vaquer , comme de coutume , aux ti*avaux de la catnpagne, de continuer même à fréquenter les tentes ennemies. César cependant - faisait réparer ses vaisseaux les moins endommagés
I. lù saperatsB , aol recMtii interclusis, nenitien posteà befii ÎBfeipeadi cansâ in BritaBoiain transiturura confidebant. Ggk. b«ll. Gall. I. iVy c. 3o.
l6 HISTOIRE D£S GAULOIS.
55. avec le bois et lé cuivre de ceux qui avaient le plus souffert; il tira du continent les agrès et les outils qui lui manquaient ; et ses soldats^ se portant à l'ouvrage avec zèle, à douze vaisseaux près qui furent perdus, la flotte se trouva bientôt en état de naviguer *.
Pendant ce travail , une légion sortait chaque jour, pour aller au fourrage et aux vivres; et, malgré la disparition, successive de presque tous les -chefs insulaires , l'attitude complètement pacifique des habitans inspirait aux Romains une pleine siécurite. Le tour de la septième légion était venu, et tout ayant été enlevé aux environs, elle s^était rendue dans un endroit un peu éloigné, pQur y moissonner ; déjà elle ^vait posé les armes, et , dispersée , elle s'occupait à couper le grain , quand les Bretons renveloppent et l'assaillent avec leurs chariots à faux. Surpris et effrayés par ce genre inaccoutumé de combat, les Romains • plièrent; et ils auraient péri tous jusqu'au dernier^ si le proconsul, à l'aspect de la poussière qui s'élevait au loin , soupçoni^ant le fait , ne fut accouru avec le reste des troupes; il dégagea les débris de
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sa l^^îon^ et rentra en toute hâte dans son camp '. 54.
A son retour, il trouva que tou» les paysans des* environs avaient di&>paruill s'attendit à une attaque prochaine, mais le mauvais temps la re<* tacda de quelques jour»^ Cependant les che£i bretons ne . cessaient ; point d'envoyer des messages de tous c^tés pour publier le dernier revers des Romains^ et appeler la population aux armes^ d Us lui offr^fent^ disaient-ils, une occasion ijH'^ « faillible de &ire un riche butia et» d'assurer à « jamais la liberté de< la Bretagne. » Ayant enfin rassemblé de grandes forces^ en cavalerie el infan** tQiâe^ils vinrent assiéger le eamp romain.^Une sortie vigoureuse le$ repoussa. Comme César n'avait pour toute catalerie que les trente chevaux qui avaient servi d'escorte à Comm. l'Atrébate et que les Bretons avaient délivrés- en même temps que le roi gaulcâs^ la poursuite ise- fut pas iort vive ; pourtant les lé^ns ne rentrèrent point sans avoir mis. à feu et à sang toute la campagne voisine. Le soir de la mém^ journée^ le» Bretons, suiyant leur coutume, dès qu'ila auraient éprouvé le moindre échec , envoyèrent au proconsul des» députés pour traiter de la paix. Ce mot fut bien doux à l'oreille du ilomain ^ car l'équinoxe approchait ^ etiquelques ,
. I. Caes. bell. Gall. i. iv, c. aa, a3, a4*~I)ion. 1. xxxix, p. iiS.- Paul. Oros. 1. iv, c. 9.
TOM. m. ^ 2
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54 jours de plus ; la mer lui était fermée. Pour concilier néanmoins avec sou sàlut Torgueil romain et sa propi*e vanité , il parla comme un vainqueur impérieux , exigea des otages en nombre double de ceux qu'il atait déjà imposés, et enjoignit qu'on les lui amenât âur le continent ; puis , sans attendre la réponse des inlsulaires , saisissant un moment favorable ; il mit à la voile aii milieu de la nuit. Il débarqifa^sans* accident sur le territoire gaulois; «eulement deux bâtimeris de transport, contenant trois cents hommes , ne purent prendre terre avec les autres et abordèrent un peu plus bias. Les soldats qui les montaient , assaillis à Fimpirôviste par les Morins, à l'instant du débarquement, étaient perdus, sans l'arrivée de la cavalerie romaine. Quant aux Bretons , délivrés de la présence de Cesar , tous , à l'exception dé deux tribus , se dispensèrent d'envoyer sur le continent les otages commandés ; l'expédition avait duré environ vingt jours ". Ce départ nocturne et précipité , dé quelques raisons que César ait cherché à le colqrer , fut regardé comme une fuite, en Gaule, àRomem'éme', mais surtout en Bretagne. La tradition poétique
I. Gaes. bell. Gall. 1. iv^ c. sS, 36, 27. — Dio, I. xxxit, p. ii5. — Paul. Oros. i yi , c. g,
a . Territa quaesitis ostendit terga Britannts.
Lucan. I^harsal. I.n, v. 57a.
— Adversum casum expertus... Sueton. in Cœs. n° aS.
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et historique des Kimris-Bretons en perpétua re- H* ligieusement le souvenir; elle raconta avec orgueil comment les C(^^ar2>/2J * avaient abordé ep conquérans nie de Prydain, pour la quitter en fugitif. <c Ils disparurent , dit un vieux narrateur, (( comme disparaît, sur le sable du rivage, la neige « qu'à touchée le vent du midi *. »
Le proconsul croyait son honneur engagé. à tenter au-delà du détroit une seconde invasion; il ordonna à ses lieuteîians d'en pousser les pré* paratifs avec vigueur, tandis qu'il allait en Italie faire proroger son commandeiâent pour cinq autres années. A son retour en Gaule , il trouva vingt-huit galères complètement équipées, et six . cents transports ^ construits d'après le plan qu'il avait laissé , plus larges et moins hauts de bord que ceux dont il s'était servi précédemment, et tous en même temps à voiles et à rames ^ ce qpe leur peu de hauteur rendait aisé. Sur ces entrefaites, il lui vint de la Bretagne un prétexte qui secondait merveilleusement ses vues. Deux puissans chefs de cette ile, Imanuent, roi du pays des Trinobantes* , situé sur la côte orientale, au-dessus
I. Cac5ariaû/</.TrioeddyiiDy3Frydaio. ioa-ia4. 1. Cf. Roberts , p. ib3 , Sketch of the early faistory of the ancient Britoos. Lpndon , i8o3.
3. Girciler dg Daves... et longas xxvin invenit instructas. Gses. bell. Gall. I. y, c. s.
Midlessex
de l'embouchure de la Tamise , et Cassivellaun , plus correctement CaswàUawn , dont les états s'étendaient aussi sur la rive gauche du fleuve à qua*tre-viâgts mifles de -la mer, étaient divisés par une vieille er moflellehaiBe- que des évén^tnens peu comma, anrivés durant la dernière «guerre, n^a** vaient fait qu'enveniiaer encore. Us se dressèr^t mutudlement des eaeilràdies;^ Imanuent périt assassiné ; et son fils Matidubrftt n'échappa ai« mâme sort^que par une protople faite 2 ptassant la mer, il acootirut se^ knettre sous ia protec^tt defi^ R0niainsf% a àcâfuëe desqudà i^ùn père et tiii^^bis^ « saiént, disait^!, ces persécutions. » César attueii- Ht Mandubrat^veC'joie,le combla de pféâëns , et se -ehargea volontiers de tdùtes sfes vengeanees. Lés traditions bl^ëtonbes, mentionnent , qmôique sous un atxnvé nûtn ' ,• lé prince fugitif, pamri^ le^ traitf es , qui firent le malheur de 111e de Prydàin et dont le sdUvënir devait être poursuivi^ é'kgé en âge par i-hoi*télir 'et' la ttialédiction puÛique. €e
jugement 'fut sévère, mai» juste; à l'aspect des
I. Màndùbraliiis àdoiescens Cssaris fidém sécùtus, ad eum iâ coDtinentem Galii» venerat »<siiju8 pater Imanueiatius io eâ civitate (. Trippbaptîam,) regnmn obtinuerat in.ferfectusq^e erat à GassiveliauDo; ipse fugâ mortem vitaverat. Gaes. belL Gall. i. v, c. ao.
9. Il <sst appalé par les uns Androg , par les autres Afarwy. Camden. Histor. britan. p. 398. — Trioedd. 8a. — Early history of the Britons, by Roberts, p. to3 et ^eq.
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maux qu'Imanuent contribua à déchaîner sur son ^• pays, la .doukuf nationale eut le.droit d'oublier qu'il aivait' la i mort d'un pèse à vengeo^ sa -vieil défendre el.i^Qn* royaume à' reeoiàquévir. Quand tes préparatifs furent achevés ^ César commanda aux cités, gauloises .de. lui fournir quatre^mille hommes de cavalerie qu'il se proposait dlen^arquér a^iee cinq de ses légions; Jui^méme attendit au port Iftliis que la saison devint fayorable pour ' le d^apt«:Il y était encore lorsque des troubles politiques impoptans édatSerent obeà les Trévnres \ JLe Tessentimttit de l'indépendance perdue et l'ennui de la dominatkHi romaine faisaient, dans la Gaule^ des. progrès rapides, et devenaient chaque jour plus vifs; parce'que^ chaque jour aussi, cette domination devenait plus oppressive» eft plus tracassière. Sous quelques rapports Aiéme ^ les cités de l'est pouvaient être fimdées à regretter la tyrannie d'Arioviste; D'abord les tributs n'étaient pas moins êortSi, ni tes otages moins nombreux; et la pré* sence des légioiïsne gênait et n'irritait pas moins que celle des bandes germaines. Mais, non contens d'occuper le pays , de lever des hommes et des subsides ,« de parler en maîtres insolens , les Romains s'immisçaient dans les plus intimes affaires des cités ; ils déposaient des magistrats lé-
I. CaBS. bell.GalJ. 1. V, c
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sf. gaiement élus, sous le prétexte qu'ils étaient suspects au peuple romain ; ils en nommaient d'autres de leur autorité privée , intervenaient dans tous les débats^ et bouleversaient à chaque instant les constitutions. C'étaient surtout les gouvernemens populaires qu'ils poursuivaient avec acharnement, parce qu'ils en redoutaient lé principe et l'énergie. Tantôt ils favorisaient sous main ces chefs ambitieux, qui vivaient en conspiration permanente contre la liberté ; tantôt ils les imposaient ouvertement, à la poipte de l'épée, prétendant les restaurer dans un pouvoir légitime, attendu que leur père , ou leur aïeul, ou leur oncle l'avaient jadis possédé. Ainsi ils établirent chez les Carnutes le despotisme de Tasget ' , chez les Âtrébatés celui de Comm ; ainsi ils forcèrent la haute assemblée des Sénons à reconnaître pour roi Gavarin, homme abhorré de tous , dont le frère et le père avaient attenté successivement à l'indépendance publique '. Ce n'était pas tout : depuis le commencement, de la guerre , César s'était fait livrer tous les jeunes Gaulois distingués par la richesse, la naissance ou le rang de leur famille ; et il les gardait près de Jui, moins comme des auxiliaires que comme des otages. Étudiant à loisir leur caractère et leurs penchans , il s'appliquait aies corrompre par l'and-»
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bition^à les éblouir par.sa.gloire, à étouffer en ^4. eux tout sentiinent patriotique : de, cette pépinière de petits tyrans sortaient ses Uiatrumens les plus dévoués y et les .traîtres les plus redoutables à la Gaule. Le proconsul les lâchait ensuite sur le .point où il .voulait exciter des orages; il leur pro- :diguait l'argent, il leur prétait au bespiu ses soldats, il préparait par leurs intrigues ,. chez . ses alliés les plus fidèles , une conquête facile et en apparence moins odieuse que Ja conqu^te.à force ouverte. Chaque natioii , chaque, ville avait .donc son parti romain et son parti national > qui. s'observaient l'un l'autre, et en venaient souvent aux prises , surtout quand il s'agissait de l'élection des principaux magistrats.
C'était par des niouvemens de cette nature que les Trévires étaient alors agités. Ce peuple avait d'abord penché pour les. Romains , par peur, il est vrai; et il avait mis à leur service sa cavalerie , si estimée de toute la Gaule. Mais l'esprit national n'avait pas tardé à prendre le dessus sur la frayeur; depuis près d'un an, les, Trévires refusaient leur contingent de troupes, ne fournissaient aucune subvention en argent ni en vivres, ne paraissaient plus aux États convoqués, et présidés par César; on les soupçonnait même d'exciter secrètement les Germains à passer le Rhin : telles étaient les dispositions du peuple, plqs fortes
a4 Hisxoias bes gaulois.
54- que le»:iDtmg[ues de l'ansCoGiTaAki^ Yendtie àf la diuae de rétranger\ Sur ce» entsefadtes ariiTad'époque de l'élection do suprane magistnat* Les suffrages du peuple «e réunifisaient rsur indatiQ»> mar, chef de guerre faabile et «patriote dévoué*; ^ il avait pour anitagonislie son* gendre, Ciogétorix, qui , par jalousie autatvt que par aml^itioii , s'hélait }eté dans le parti 'Contraire. I^ pixiramiAéde rai>> mée romaine redoublant l'andaee de . la faction, étrangère, eUe transforma la {rfa€e> publique «en un- champ de bataille; cependant Indutiomar remportait^ lorsque Gésar «se mit en marche avec quatre légions et huit cents hommes* de cavalerie ' , pour appuyer ses partisans. «Cingétorix se r^iciit aussitôt près de lui; la plupart des^nobie$ firent de même , et , à la tête de leurs clienteUes , allèrent grossir rarniée ennemie^ Indutiomar rassembla des «forces^ parcourut les places de^d^nse, en*voya la population désarmée dans l'intérieur des Ardennes*; mais rien n'était préparé, le peuple se décourageait, et la terreur* continuait* les défections que la trahison avait commencées. Dans cet état de «choses, craignant de compro-
I. Neque aë coocilia veniebant , neqne imperio parcbaat , Germanosquetransrhenanos sollicitare diçdbantur. Cies. b. G.I. v, c. s.
a. Gaes. bell. Gall. 1. y, c. 4* v
3. Ipse cum legionibus expeditis iv et equitibus dgcc y in ânes Treviromm proficfecitur. Gaes. bell. Gall. 1. v, c. i. ^
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loettre. m pure .p^rt^ le^ intérêts de. son pays et ^• su propre vie, Indatiomap se( résigna k filier; il envoya 891 30ttii}ii5a)an à^ César avec de feintes ex<ouses ;) n 3'il n'était pas sorti At la cité ^ disait-il , ce «. n'a'viait été que pour contenir dans le denoirila te mullïtitde^ qui., privée de ses chef $ et dectoute «ia nobL^se, aurait pu se porter à qudque îiB"' a prudence'.. D Bien»que César isutà quoiia'eniter nin sur les. vrais: motifs > de la démarche,, toutefois ne voulant pas perdre Féfaé dans une > nouvelle gneire^standisque tout était prêt pour le passage en Bretagne^ il* ordonna à Indutiouiar de se ne»* dre à son camp avec deux cents otages, parmi les^ quela seraient son fils et ses plus proches parena. Le proconsul les r^int prisonniers; puis il signi*fia aux T^évires ^'ils eussent à reconnastre Cmgét^ii pour Içur souverain magistrat. Cet inddent i terminé ,: îl retourna !avec ses otages^ et ses légions auport mus. >
; L'iéquinoxe'deDpradktemps élak l'époque de la session annuelle, d^ États gaulois ; César, qui les avait convoqués au port Itius, les y trouva réunis. . Ayant là sous la main les personnages les plus influens de la Gaule entière, il résolut de s'em-
I. Sese iddrco ab suis discedere , atque ad eum venîre noloîsse quô faciliùs civitatem in officio contiBeret , ne omnis nobilitatis discéssn pkbs propter impnidentiam laberetur. Gses. I. y^jc. 3.
54. parer de tous ceux dont la fidélité lui paraissait suspecte , et de les emmener avec lui au*delà de la mer, car il craignait quelque mouvement sur le continent pendant son absence \ Au nom* bre des cliefs dont il crut devoir s'assurer, par cet odieux guet-apens, était TÉduen Dumnorix contre lequel il nourrissait depuis trois ans une aversion décidée: Nous avons raconté plus haut comment Tambitiéux Pumnorix se montra d'abord adversaire passionné des Romains; devenu tout à coup , et par d'autres espérances, l'admirateur de César, et l'un de ses instrumens les plus dévoués ; sous cette nouyellè couleur, il afficha une aiîrogance et des prétentions intolérables. Il alla •jusqu'à se vanter dans l'assemblée nationale des Édues : « qu'il serait roi du pays, qu'il en avait la « pronjesse de César. » Ce propos déplut généralement à ses compatriotes, surtout il affligea vivement les partisans sincères et désintéressés de Rome ; mais César inspirait une telle frayeur, qu Wcîiri magistrat n'osa lui e^ parler, ou pour refuser, ou pour lui demander quelque explication : il n'apprit le fait que par les confidences intimes de ses hôtes*. Irrité au dernier point, le proconsul surveilla dès lors Dumnorix, comme un homme dan-
1. Obsidum loco secum ducere decrev^erat, quod, cùm îpse abesset ^ motum Galliae verébatur. CœSé bell. Gall. 1. v, c. 5.
2, Quod'dtetuiQ ^Ediii graviter ferebanl, neque récusandi aul
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gereux'} et celui-ci , fier et confiant, dans sa force, ^ lui retedit haine pour haine: tous deux se connaissaient assez pour se craindre. Quand le chef éduen se vit désigné parmi ceux qui devaient suivre l'expédition au-delà du détroit, il commença par s'excuser de ne. pouvoir quitter le. continent^ alléguant tantôt sa santé qui ne lui permettait pas de soutenir la mer^ tantôt des motifs de religion^ : n'ayant rien obtenu, et perdant toute espérance de ce côté , il essaya d'autres moyens. Prenant à part 'chacun de ses compagnons de. captivité, il leur communiqua ses craintes, il irrita:les leurs : « Croyez-moi, leur disait-il, ce n'est pas sans des- « sein que César veut priver ia Gaule de tous ses a chefs, éloigner toute sa noblesse*. Il s'est emu paré par une perfidie infâme de. tout ce qui cona servait encore dans Fâme quelque indépendance, « quelque amour de là patrie. Nous sommes ses <c prisonniers. N^osant pas nous condamner chez « nous , au milieu de nos frères^ il nous entraîne « dans cette île sauvage pour nous assassiner plus « sûrement*.» Presque tous pensaient comme lui;'
deprecandi causa legatos ad Gaesarem mittèré audebant. Id factum ex suis ho'spitibus Caesar cognoverat. Cœs. bell. Gall. 1. v, c. 6.
I. nie omnibus primo precibn» petere contendit ut in Gallià relinqfieretur.; partim , quod insuelus navigandi mare tlmeret; partim quôd religionibus sese diceret impediri. Gaes. belL G. 1. v, c. 6.
s. Non sine, ca^sâ fieri ut Gallia omnt nobilitate spoliaretur. Ib.
3. Id est consiliam Csesaris, ut quos in conspectu Gallise inter-
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M' Us se concorteat, ib s'engagent, sous U.foi du serm^Eit , à prendre des mesures pour leur salKt personnel, et pour le salut de la :palrie> 0^^ ét^^^ leur plan, :el ooiuoient espévaient-ils deL'ei^éoufer au imlieu de tant de légions romaines? C'est ce que l'iitstoire neiious a point- éait connaître. . Inetriiit de leurs résolutions , César fit gord^ k ▼ue les chefs gaulais , et plaça autour dç Dumnorix la survdllance la 9>lus sévère. Pendant vingt-cinq jours que les vents contraires le retinrent encore dans le port, il réussit à découvrir tx>us ses projets, à dévouer toutes ses tentatives. Mais le vent étant devenu propice , et rembarquement ayant commencé, Dumnorix profita du trouble et de Vembarras inséparables d'une telle opération pour s'échapper ; entraînant après lui toute la cavalerie éduenne, iLreprit la route de son pays. À cette nouvelle, César fit suspendre l'embarquement; et toute* affaire cessante , il envoya à sa poursuite la cavalerie numide et romaine, avec ordre de le ramener mort ou vif. a S'il résiste, dit-il, tuez-le: « l'homme qui ose braver mes ordres^ sous mes « yen% , ne ferait rien de bon en mon absence * ! »
ficsere verereiur, lios.oiiiiies in Biitanniam transdnctiM necaret. Idem^ibid.
I. Sî yim facial neque pareat, ioterfici jubet; nihilliuoc, se absente, pro sano facturum... qui praeseotis imperium neglexîsset. Ca». bell. GaH. ]. v, c. 7.
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Les cavaliers partirent à toute bride , et atleigni* 54 rent au bout de peu d'beures Dumnorix, qui, séparé deS' siens ) marchait lentement à rarrièrc* garder Jjes Numides tirent l'épée et l'enveloppent. Dumnorix appelle ses compagnons^ à sonr secours^ et semet :en défense, a Que ne vouleac^vou^ ? oriaît4l tf aux Romains { je suis libtel; je suis «itoyen d'un a pays libre' U Pour toute réponse le» cavalîeni'le firappèrent de leurs ^ées^etrétra^rentuortsur la placer Z^ea fugitiii édnens^ hors d?état de tésiB^ ter/rtmirant ie isabre dans le fourreau^ et fofeat tousiramenéftii Gésan^^:- i' i-r, A , , ) •
Telle fkitcla fiii d&ce che£ turbulent, si funeste à la liberté intérieure et à l'indépendance de sa pa->> trie^ûi périt au miMnent où il semblait vouloir servir ce qu'il avait combattu si long-tempe; et ses dernières paroles; furent la condamnation «de sa vie estiére^ Son assa^inat causa dans toute la Gaule une vive émotion, comme un acte insoleiit des ftomains, et nn $ttentatau droit des gens^ car personnellement la victime inspirait peud'intéirâty et elle ue reçut guère « d'autres ' nqgrets et d'aUtnss' larmes, que les ^larmes* et les regrets; de son frèrieiPour c<^ frère ^ l'honnête et malheureux Drritiac, dès ce moment, il ne pandt plus sunia scène des événemens politiques ; son nom n'^vpÏM
i: Safcpètclatbittinftrllbèruin se, Kbefseiiué ciVitatis esse. là. ib.
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^' prononcé tlans les derniers actes dti grand drame où il joua d'abord unrolesi brillant; et César n'accorde pas même à ce' vieil ami un mot de souvenir et d'affection. C'est que Divitiac avait aimé César«t; • les Romains y avec conviction et candeur/pour^le- , bien qu'ils pouvaient apporter et qu'ils promet-' taient à la Gaule. Cruellement. détrompé par une expérience de trois années, mais. ne se trouvant ni assez de: puissance pour réparer le mal déjà fait 9 ni assez de pureté peut-être pour servir encore la liberté, il alla cacher son repentir dans la solitude, et pleurer en silence le malheur de sa famille, son crime. in volontaire, et' ses bèauxrêves évanouis.
César n^rit tranquillement les préparatifs du départ ; . il laissa Labiénus sur le contin^ot avec trois légions pour garder le port, pourvoir' aux vivres , le tenir au courant des afi&ires de la Gaule ^ et prendre conseil selon le- temps et les circonstances. Avec cinq légions et deux mille» cavaliers , il leva l'ancre à la chute du jour, par un vent frais du couchant; mais vers le milieu de la nuit, le vent étant tombé , il ne put tenir sa route. Entraîné par la marée montante, au lever du soleil, il $'aperçut qu'il laissait la Bretagne à sa gauche; mais le tournant du reflux le reportant vers la côte;, il parvint à regagner, à force de rames , le même lieu de débarquement qu'il avait reconnu l'été
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'précédent pour être si favorable. Ver^ midi ^, il prit terre, aucun ennemi ne se montrant; là il fm informé qael^ insulaires, venus, d'abord.eupi force, sur la cote, s'étaient retirés dans l'intérieur du pays 9 effrayés du nombre des vaisseaux rpo^ains.^ qui se montait à plus de huit cents , y compris ceyx. que chacun désiinaitàsa commodité particulière % César ayant < étakAi ses troupes à . terre,, . .choisi un camp av^qtageux et su par des .Gaptif$.où 1^ Bretons s'étaient retirés, partit, à la trpi$ième veille , laissant à la garde des vaisseaux dix .cphpi;-^ tes et trois cents cavaliers; il s'éloigna,. d'auta/il; plus rassuré , «qu'il laissait la .flotte à. l'ancre sur une plage unie^t tranquille. Après. douze. miUea de marche , il rencontra l'a^rmée bretoniie campéei au bord d'une p^te rivière*, dont ^le essaya, de. défendre le .passage; repoussée p^r la cavalerie romaine ,. elle jse retira au milieiu des .bois, d^ns l'enceinte d'un fort qui semblait, avoir été cons*. truit jadis pendant les guerres, civiles^ dç l'île.^ Toutes, les approches en étaient défendues par. d'épais abattis d'arbres, derrière et autour, des-, qnels les Bretons combattaient disséminés : ra^is
X. MuIUtudlne navium ( perterriti ), quaB cum annotions privai tisque, quassui qaisque ci>mmodifec^at,ampliusDGccunoeranl visae tempore. Caes. 1. v, c. 8.
a. Probablement la rivière de Flour qui passe à Gantoi^berry, et est éloignée de Douvres de quatre lieues.
3a HISTOIRE DKS OAUtOU.
une deslégions, ayant ^evé une terrasse et formé ' là tortue , péûétra dans Ttenceinte et força les assiégés Abattre en retraite. Le matinda troisième jour^ Césa^ise cUsposait à potirauivre les fa^rds, lorsque d«B'«avaUers partis-du cûnp'arriTèrem à toutetfrida lutaimovcn- qu'unegnuide tenir pèteéÂefé»- ta mit précédente :avaiteadooaniagé Îaflotte,et4u<-,lesanoiie»et kstâblM n'ayant pu résister, Hmn les navires aïùent étéjetésàlaoote '. ' 'Ilseintt«ti'i>oiltesar-te*champ : quarantevai»seaitt étaient hors de Service ««t^le veste dans.le l^os inauTais 'état. Il prit donc des ^travailleurs dans les légions, en tira d'autres du-oentinent, et manda À Labitous de fisâre construire le pins de bâtimens possible par ks lésons qu'il ;comttiandait. Il ordMAa ensuite de tirer tons les na'- «ires à «ec^ et de le» enfermer dans le'camp retranché. Die joors etdiiE nuits consécutif furent employés à ces travaux. Les bâtîmâns mis à tepre et kicamp bien fortifié; il y liàssA les mêmes troafDies qUt'aupatUTant , et retourna avec l'armée au Ueu qu'il avait 'quitté, où il trouva ie»insidaires. ras^ semblés en' beaucoup plus grand nombre: Ils avaient donné le commandement général de leurs forces et confié- la conduite de la guerre à Cassivellaun. Quoique plusieurs de ces peuplades fus-
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sent en guerre avec lui y à l'arrivée des Romains sf. elles n'avaient point hésité à entrer dans, son alliance et à combattre l'étranger^ sous les enseignes , de ce chef, le plus puissant et le plus belliq[ueux du ipays. Les Bretons , avec leurs chariots , attaquèrent vivement pendant sa marche la cavalerie romaine : celle-ci eut l'avantage, et les repoussa dans les bois et sur les hauteurs; mais^ s'étant engagée trop avant , elle perdit du monde. A quelques jours de là, commeles Romains, ne s'attendant à rien, s'occupaient de fortifier leur camp, les insulaires sortirent des bois et se jetèrent sur leurs postes avancés : le combat y,fut rude. César envoya deux cohortes de renfort , chacune la première et par conséquent la plus solide de sa légion; mais ces cohortes ayant laissé entre elles un petit intervalle , les chariots s'y précipitèrent et pénétrèrent dans Ja ligne romaine; les deux cohortes étaient taillées en pièces , si de nouveaux renforts ne fussent venus les dégager \
L'infanterie légionaire couverte d'armes pesantes , n'osant pas se séparer des enseignes pour suivre l'ennemi , avait beaucoup de désavantage dans ce genre de combat. La cavalerie n'y était guère plus propre; car il arrivait souvent que les Bretons, après avoir attirée , par des fuites si-
Oes. bell.Gall.I. v, c. i
TOM. m. 3
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54. maléeSf les escadrons ennemis loin du corps de bataille » fusaient volte-face » descendafen t de leurs chariots , et combattant à pied , forçaient ceux-ci à une lutte inégale, et non moins périlleuse dans. }a retraite que dans l'attaque. D'ailleurs ne*se for« mani jamais en ordre serré , mais toujours par pelotons séparés, à grands intervalles, ils conservaient en airière des corps de réserve qui couvraient leur retraite, et remplaçaient par des trou* pes fraîches les troupes fatiguées. Le jour suivant , le$ B^tona se tinrent sur les hauteurs , se montrèrent p^A et esearmouchèrent plus mollement. Mais César ayant défaché pour aller au fourrajfe trois légions et toute la cavalerie , ils reparurent subitement , et fondirent avec impétuosité sur les four-, rageurs; ils furent repoussés, et les cavaliers, se voyant soutenus de près par les légions, ne cessèrent de les poursuivre , sans leur donner le temps de s'arrêter, de se rallier, ou de descendre de leurs chariots; beaucoup furent tués. Après celte défaite, les renforts qui leur étaient venus de tous côtés se dispersèrent ; et depuis ils n'essayèrent plus d'attaquer en corps d'armée'.
Dès que César s'aperçut que leur projet était de traîner la guerre ^n longueur, il marcha vers la Tamise, dans l'intention d'entrer sur les terres
I. C«s. bell. Gall. 1. v, c
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de Oasfttvellaun. Ce fleiiYô n^avait qu'un seul gué, 54. et encore ♦ le passage' y était très difficile. Arrivé là , il vit les Bretons rangés en bataille sur Tantre rive que défendait une forte palissade de pieux fixés en terré; d'autres pieux étaient enfon-^ ces dans le courant et cachés sous l'eau : César apprit ces détails des captifs et des transfuges. Il fit aussitôt porter en avant sa cavalerie ^ que les légions suivirent avec ardeur et célérité , quoique les fantassins eussent de l'eau jusqu'aux épaules. Les Bretons ne purent soutenir le choc, abandonnèrent la rive et «se retirèrent. Cassivellaun , perdant tout espoir de disputer le terrain ^ prit le parti de renvoyer ses troupes, ne garda que quatre mille hommes de ceux qui cbmbattaient sur des chariots^ et se mit à côtoyer l'armée ennemie dans ses marches , s'éloignant peu des chemins ^ se tenant à couvert dans les bois et s'emparant des passages difficiles ; il faisait retirer les hommes et les troupeaux dans la profondeur des forets, par* tout où César devait diriger ^a route^ Quand la cavaleiie roûiafine s'écartait pour fourrf'ager ou butiner, le chef breton, qui connaissait tous les sentiers et tous les détours , lançait sur elle ses chariots, et forçant perpétuellement les Romains à des combats désavantageux , les contenait et les empêchait de s'étendre. Il en résultait pour eux une très-grande gêne, car ils ne pouvaient se pro-
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54. curer de subsistances qu'autant que Tannée se portait en masse sur le métoe point , et Cassivellaun prenant alors les devants ravageait et brûlait tout sur son passage : César se serait vu contraint de battre en retraite immédiatement et de quitter l'île , si les dissensions de ces peuples ne fussent heureusement venues à son secours'.
Il avait amené avec lui et gardait dans son camp le jeune Mandubrat , dont nous avons parlé plus haut. Dès son débarquement, Mandubrat avait envoyé des émissaires chesS les Trinobantes pour les détacher de l'alliance de. Cassivellaun et de là cause nationale ; ses sollicitations avaient \l'abord échoué ; elles finirent pourtant par réussir; et les Trinobantes proposèrent la paix aux Romains, s'ils voulaient leur rendre le fils de leur ancien roi afin qu'ils le plaçassent à leur tête. César accepta ce marché avec empressement: il eut dans Man-* dpbrat un auxiliaire puissant et fidèle qui lui fournit des vivres et travailla à diviser ses ennemis. Gagnés par les intrigues du traître, les peuples voisins, Cénimagnes, Ségontiakes, Âncalites, Bîbrokes, Casses, envoyèrent aussi* des députés et se soumirent. Ces députés informèrent César que la ville de Cassivellaun était éloignée de quelques milles seulement; c'était , comme toutes les villes
I. Cas. bell. Gall. L v, c
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bretonnes, une enceinte entourée de bois et de ^• «narécages, et dose par un rempart et un fossé; à rapproche de l'ennemi le peuple dès campagnes s'y était réfugié , et elle renfermait un grand nombre d'hommes et de bestiaux. César y mena les lésons , et trouva la place défendue par sa situation et par les travaux ; il y forma deux fronts d'attaque ;les assiégés résistèrent d'abord; mais bientôt, ne pouvant soutenir l'effort des assiégeans, ils se jetèrent hors des retranchemons par l'extrémité opposée; beaucoup furent pris ou tués dans la fuite *. .
Tandis que ces choses se passaient, Cassivellaun avait envoyé des ordres dans le pays de Gant, où régnaient quatre chefe, Cingétorix, Carvile, Taximagtile et Ségonax. Il leur recommandait de rassembler toutes leurs troupes et de fairç diversion , en attaquant subitement le camp maritime des Romains ; mais dès qu'ib parurent, ceux-(^ Cirent une sortie, les repoussèrent, prirent un des chefs de leur noblesse, nommé Lugotorix , et rentrèrent sans perte dans leur camp : ' Gassiyellaun , à qui ces défaites réitérées, la dévastation de son pays et surtout la désertion de ses alliés faisaient perdre tout courage , se détermina à traiter de la paix par l'entremise de
X. Gaes. beU. Gall. l. v, c. so
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H' V Àtrébate Coinip* César, pressentant UQ acçpmmodement facile, accueillit ces ouvertures, exigea des otages , fixa le tribut anuuel que. la Bretagoe paierait au peuple romain , et défendit àCaa^iveU laua tout acte d'hostilité <K>iitFe Mandubrat et ^es sujets les Triuo]>antes* Les otages livrés , il ra* Qoena sou armée vers la flotte, et trouva tous les vaisseaux réparés ; il les fit mettre à fiot, leva l'ancre, par un oaUne, au ccmimencement de la seconde veille, et aborda le continent au point du jour '•
Telle fut l'issue de cette seconde expédition, pour laquelle César avait déployé un appareil de forces si imposant, et une flotte de deux cents navires; il n'en retira d'autre gain que quelques *handes d'esclaves', et des perles bretonnes dont il envoya à Rome une gitmde quantitjé'; quant au tribut annuel imposé à Cassivellaun.» il ne fijt ja« mais payé^ et le proconsul non plu^ n'y comptait guère* En un mot , et pour nous servir de» expnes* si^ins d'un écrivain ancien. César mit le pied deux fois en Bretagne S et il en rapporta l'honneur d'y avoir dfmt fois combattu.
A son arrivée, il trouva la Gaule trAnqmlle;
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auimne résistance, aucune agit&lion, apparente ^4du moins. L'assemblée générale des Gaules , convoquée par lui à Samarobrive , chez les Ambiens, contribua à entretenir sa sécurité; après une ses- . 'sion toute pacifique, il la congédia, et pourvut à ses quartiers d'hiver, disséminant ses troupes dans plusieurs états différents parce que ^lâ sécheresse excessive de cette année avait rendu les subsistances rares. H envoya une légion chez les Mbrins; une autre, commandée par Q^ Gicéron, sur le territoire nervien ; une troisième chez les. £ssues ^, dans FArmorique; une quatrième , avec T. Labiénus, sur les cotïfins des Trévires; trois restèrent cantonnées sur les bords de l'Oise , à l'entrée de la Belgique; enfin Q. Titurius Sabinus et L. Âurunculèïus Cottâ allèrent hivéfrner entre le Rhin et la Moselle, sur les terres dés Ebtfrons, avec une légion et cinq cohortes. Cela feif , le proconsul se disposa à partir pour lltalié.
11 se mettait en route lorsqu'une révolution éclata inopinément chess les Carnutes. César , comme nous l'avons dit plus haut, au mépris de leur constittftioîi démocratique , leur avait imposé un roi ; son choix était tombé sur un certain Tasget, issu d'une des familles anciennement sou*veraines du pays , homme vendu aux Romains ^
I. Les habitans ^e Séez, en NoYmand.'c
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^- et qui avait mérité leur confiance à force de bassesse et de trahison. Il j avait déjà trois ans que Tasget exerçait sur le peuple carnute une domination également odieuse aux grands et à la multitude, lorsque^ dans un soulèvement général , dont les causes immédiates nous sont restées inconnues, il fut saisi et massacré \ César^ pensant bien que cet incident ne retarderait pas longtemps son voyage, fit marcher une légion sur Autricum, capitale des Camutes, et ordonna que les auteurs et instigateurs du meurtre lui fussent amenés chargés de chaînes; mais, au même instant, une commotion plus violente se fit sentir dans le nord, sur les rives de la Meuse, et du Rhin.
Deux chefs, élus par le peuple , partageaient le souverain commandement chez les Eburons ; ils se nomi](mient Cativolke et Ambiorix : celui-là, vieui et cassé', ne possédait plus rien des qualités qui Pavaient rendu jadis populaire parmi les aiens; le second, jeune, actif, joignait au courage le plus déterminé un esprit opiniâtre , délié et fertile en ruses. De boane heure , les Romains avaient distingué Ambiorix , et César fit tout pour se l'attacher. A l'issue de cette campagne où les Aduatikes furent si cruellement traités, il rendit
1. Terlium jàm huoc annum regnaDtem inimici palàm, multis ftiani excivitate auctoribus, interfecerunt. Gses. bell. G.I. v, c. aSi. a. i£tate jàm confectus. Gses. 1; vi , c. 3 1 .
PARTIE II, CHAPITRE Vil. 4l
à Ambiorix son fils et son neveu , détenus comme ^* otages par ce peuple ' ; il lui donna encore d'autres marques* de sa faveur : toutefois, cette amitié intéressée ne séduisit point le chef éburon. Plus que tous les autres chefs patriotes les plus déclarés, plus qû'Indutiomar lui-même, au fond de son cœur, il haïssait les Romains; mais, habile à dissimuler ses sentimens, il attendit avec patience l'heure favorable. L'absence de César, pendant son imprudente expédition en Bretagne , et l'incurie de Labiénus , lui permirent de se concerter à son aise avec les mécontens des diverses parties de la Gaule; il le fit malgré l'opposition de son collègue Cativolke , que l'âge et la maladie rendaient timide et incertain '. Déjà s'organisait par ses soins une vaste conspiration qui, ayant son foyer en Belgique , s'étendait de là dans les cités du centre et de l'ouest , lorsque le retour de César eta arrêta les progrès. Tout fût conduit avec tant de mystère, que non -seulement les Romains^ mais encore celles des natioii6 gauloises qu'on savait dé-> vouées aux Romains, n'en conçurent aucun soupçon. Le Trévire Indutiomar , rentré dans ses foyers après l'expédition de Bretagne , mit au
I. £i filius et firatris filius, ab Caesare remissi..., qaos Aduatici» pbsidum numéro mîssos , apud se in servitute et catenis tenuissent. Çaes. 1. V, c. 37.
a. Cfles. bell. Gall. I. v, c. 3i.
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^. sarvioe d'Ambiorix son crédit et son iniatigable activité; il alla trouver CatiiTolke^ l'aiguillonna, finit par entraîner ce vieillard indécis * , et obtint de lui qu'il ne s'opposerait pas à Tarmement en masse des Éburons, qu'il aiderait même son collègue dans toutes les mésmres importantes. Il fut convenu entre les conjurés belges et armoricains qu'on attendrait l'arrivée de César en Italie et la dispersion des troupes romaines dans les quartiers , pour donner le signal de la guerre«t assaillir en même temps ces quartiers sur tous les points. L'impatience des Camutes provoquée , sans doute, par quelque ac^te odieux du roi Tasget , ayant précipité le mouvement , retint César en Gaule et éveilla l'attention des lieutenans can«> tonnés dans les cités de l'ouest.
Dans le nord, où Ambiorix avait lai haute direction , la chose fut menée avec plus de circonspection. Dès qu'il avait appris quelles lieutenans Titurius Sabînus et Aurunculeins Cotta venaient hiverner dans le fort d'Aduatica% sur le territoire éburon, il était accouru avec son ooUègue audevant d'eux , les avait comblés de protestations d'amitié , les avait même aidés à rassembler des vivres. Depuis quinze jours il travaillait à leur
Aduatica , Âduatico , Atualuca , Àrouanuxev. Ce fort ou
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inspirer par aa conduite et ses discours nne pleine ^* et eqtière sécurité, quand il reçut la nouvelle du soulèvement d'Autricum. Croyant Cé$ar déjà hors de la Gaule et l'inaurrectionj^agrante dans l'ouest, il arma son peuple d'Aduatiça en toute hâte, et investit le camp.
L'assiette des camps romains était généralem^it trop forte , la garde s'y faisait avec trop de soin pour qu'Âmbiprix comptât beaucoup sur une surprime et sur une escalade ; d'ailleurs , il n'avait avec lui que neuf à dix mille hommes et les assié-* gé& n'étaient pas en moindre nombre'. La bonne contenance des légibnaires et une sortie vigoo-^ reusement exécutée par la cavalerie espagnole, le déterminèrent à tenter un autre moyen de suc^ ces. Il fit crier pcès.du rempart : a qu'il avait à tt communiquer aux généraux romains des choses « .du plus haut intérêt, concernant leur vie et le « salut.de leur armée'.,» Sur cette déclaration , deux parlementaires lui furent envoyés, C. Arpineïu^, chevalier romain , parent de Q. Titurius , et un certain Junius, Espagnol, qui connaissait Am-
cbâteau ( \4 castelK noneti est, Caes. 1. vi, c. 3) ) situé sur le territoire éburon , ne doit paa être confonda avfoAduat, capitale des Aduatikes , doot il a été question ci-dessus.
I. Ërant virtute et numéro pugnandi pares. Gœs. 1. v, c. 34* 3. Habere scse qntt ée re communt dicere mettent... Gees. t. v, r. i6.
M- btorâ pour avoir servi d'interprète entre César et lui. S'étant abouché avec enx , dans rintenralle des deux camps , lé chef éburon parla en ces termes :
« La reconnaissance que je dois à César m'ob- « lige à vous révéler un grand secret; croyez4e, « je n'ai point perdu la mémoire des bienfaits de « César : c'est lui qui m'a délivré d'un tribut ente vers les Aduatikes , nos voisins ; c'est lui qui m'a a rendu mon fils et le fils de mon frère, retenus a par ce peuple dans une*dure captivité. Si les «Éburons viennent aujourd'hui assiéger votre « camp, ils ne le font, je le proteste^ ni par a mon ordre , ni de mon consentement ; la mulet titude m'y a contraint; telle est, en effet, la « nature de mon autorité que le peuple n'a pas « moins de pouvoir sur moi que je n'en ai sur «lui*. Mais la guerre est générale, et toute la a Gaule soulevée contre les Komains ; ce qire je dis « ici^ le peu de forces de mon armée suffirait à ce vous le prouver ; car vous ne me supposerez pas « si fou et si présomptueux, que j'eusse espéré de o vaincre , avec cette poignée d'hommes , tant de a braves légions. Je le répète , la Gaule est toute ce entière en armes; et ce jour est le jour fixé « pour attaquer à la fois tous vos quartiers ,
I. Sua esse ejusmodi imperia, ut non minus haberet jurâ in se muUitudo quàm ipse in multitudinem. Caes. bell. Gall. I. v, c. 27.
VATCnn II , CHAPITRE VU. ^5
a afin qu'une légion ne puisse pas porter secours 54. ce à une autre légion. Les Éburons ont pris les « armes ^ forcés par la volonté générale; seuk^ a comment résister à la volonté de tous ? enfiuis « de la Gaule , comment refuser de participer à la « délivrance de la Gaule'? Maintenant que j'ai a rempli mon devoir comme citoyen, je vais m'ac* « quitter d'un autre devoir comme ami de César, ce J'avertis donc , je supplie Titurius , au nom de ce l'hospitalité , de pourvoir au salut de ses soldats cr et au sien ; une armée nombreuse de Germains « a passé le Rhin et arrivera dans deux jours *. « Vojez, avant que nos voisins puissent en être c( informés et vous couper le chemin , 3i vous voucc lez sortir de vos quartiers et aller rejoindre ou « Cicéron ou Labiénus : l'un ne se trouve qu'à cince quante milles d'ici , l'autre est un peu plus loin. « Quant à moi, je promets, je jure de vous don* « ner libre passage sur nos terres : ainsi j'aurai « satisfait à ce que je -dois à mon pays en le déli- « vrant de votre armée, à ce que je dois aux ce bienfi^its de César en vous préservant du pé- <K ril. » Après ces paroles, Ambiorix se retira.
I. Noo fiicilè Gallos Gallis negare potuisse; pneserlim quùm de recuperandâ communi libertate consîlium ÎDitum videretur. Ctes. bel). Gall. 1. v» c. 27.
a. Magnam manum Germanorum conductam Rhenum transisse: hanc adfore biduô. Cees. ibtd.
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^' c( s'écriait-on , tout est bon si nous agissons de a concert : si nous sommes divisés , plus d'espoir « ni de salut ! » Cotta enfin céda et consentit à aller rejoindre Cicéron; le départ fut publié dans le camp ; le reste de la nuit ' se passa à préparer les bagages : au point du jour, les Romains se mirent en marche sur une longue file de troupes , et d'équipages , comme s'ils eussent eu à voyager en pays tranquille , sous la sauvegarde d'un ami sûr '. A deux milles du camp , sur la route qu'il fallait suivre pour se rendre au quartier de Q. Qcéron, se trouvait une vaste foret : avertis de la résolution des généraux romains par le tumulte «t le mouvement des préparatifs , les Eburons s'y étaient portes pendant 1^ nuit, et, partagés en deux troupes, ils occupaient à droite et à gauche les hauteurs d'une vallée étroite et profonde. Ils attendirent pour se montrer que la presque totaUté de la colonne ennemie fut engagée dans le vallon; ils poussèrent alors un grand cri; et l'une de leurs troupes arrêta l'avant-garde tandis que l'autre chargea le corps de bataille. A cette attaque qu'il n'avait pas prévue, Titurius se trouble, il court çà et là pour ranger ses troupes. Cotta, avec
I. Prima luce, sic ex castris proficiscuntur, ut quibus esset persuasum , non ab hoste , sed ab homine amicissimo Ambiorige consîliuro datum,longissiino agmine maximisque impedimentis. Caes. bell.Gall. I. v, r. 3i.
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plus de sang-froid, adopte le seul parti qui lui 54, reste, il ordonne d'abandonner les bagages et de se former en ordre circulaire. Toute sage qu'elle était, cette mesure lui tourna à mal. Elle releva la confiance des Gaulois , en diminuant celle des Romains ; elle eut encore cela de funeste que les légîonaires , quittant leurs enseignes , coururent de toutes part aux équipages pout* sauver ce qu'ils possédaient de plus précieux. D'un bout à l'autre de la ligne romaine , on ne voyait que trouble et désordre , on n'entendait que cris et gémissemens. Bien différente était l'armée gauloise : Ambiorix avait fait publier parmi les siens, sous les menaces les plus terribles « que chacun eût à garder <ï son rang; tout ce bagage des Romains, disait-
cc il, appartenait déjà aux Gaulois, mais nul ne
<c devait y toucher qu'après la bataille '. »
Les Romains se rallièrent bientôt: égaux en riombre aux Gaulois, et n'ayant de salut que dans leur épée, ils se battirent comme on pouvait l'attendre d'hommes désespérés; chaque fois qu'une cohorte se portait en avant , elle faisait un carnage affreux. Ambiorix alors recommanda aux Mens de ne plus attaquer que de loin à coups de flèches et de dards, et de céder toutes les fois
I. Illorum esse prsedam, atque illis reservari quaecuinque Romani reirqûîssent. Caes. bell. Gall. I. v, c. 34.
ToM. m. '4
0^0 «US'fQIRK BBS GAUiifiMS*
^ * qu'ils $e verraient chargés. Cette tactîq^ oit VnvaDtage du coté des Eburons , qui élaieat ^rmA^ à la légère » et habiles à ce geure de coH^t Vèn qu'une cohorte ennemie sortait de la ligue, ib s^ retiraieut devaut ellej mais alors i»tte cohorte^ ayant néoessairemeut les flancs découverts i rec^ Tait de tous cotés une gréle de traits; et quand elle voulait reprendre sa place sous les enseignes, pressée et par ceux qui, ayant semblé fuir, rêve» naient aussitôt, et par ceux qui rassaiUaîent à droite et à gauche, elle se trouvait enveloppée, dans une complète impossibilité d'agir \
Le combat avait duré depuis le lever du soldi jusqu'à la huitième heure'; et les Romains s'af« faiblissant de momens en momens perdaient en* fin toute espérance. Sabinus, ayant aperçu de loin Ambiorix qui exhortait les siens sur le front de bataille, lui envoya son interprète, le priant de laisser la vie sauve à lui et à ses soldats '• « Si Sabi* « nus veut traiter avec mai, répondit Ambiorix, « qu'il vienne : quant à ses soldats « c'est l'armée a gauleâse qui doit prononcer sur leur sort , mais « je ne désespère pas de la fléchir. » Sabinus aloss propose à Cotta de sortir de la mêlée et d'aller
Deux tieurës après midi
3. Ut sibi iiii1îtibusqiie.parc«t. Caes. bell. GaII. L v^ c 36.
ensemble trouver Âmbiorix ; Cotta & y refusç ; ^ ce Jamais, dit-il , je ne me livrerai à u(t ennemi « armé M » Sabinus prend donc'avec lui quelcjues tribuns et quelques centurions , et s'avance à travers les rangs gaulois : arrivés près d'Ambiorix , celui-ci leur ordonne de quitter leurs armes; 3a* binus obéit; son exemple est suivi par lessieni, e( ils commencent à discuter les articles d'une capitulation. Mais pendant ce temps-là, Ambiorix prolongeant à dessein la discussion , les Eburons les enveloppent et les massacrent , puis, aux cri^ de victoireï victoire * ! ils fondent avec impétuosité sur la ligne. Cotta fut tué en combattant » avec le plus grand nombre des légionaires; plusieurs se sauvèrent jusqu'à leur camp, soutinrent avec peine l'assaut jusqu'au soir^ et, désespérés, s'entretuèrent tous pendant la nuit '. D'autres gagnèrent les forêts, et, par des chemins détournés, le camp de Labiénus , où ils portèrent la nouvelle de ce désastre.
Ambiorix sans perdre un seul instant se rendit
X. Cotta se ad armatum hostem iturum negat. Cses. bell. Gall. l.ir, c. 3^.
^. Vk lort«»i concla^ant. G^s. Mh ^alL 1, v» (w 3i7.
3. Noctu ad unum omnes, desperatâsalute^se îpù interficianU Gaçs. bell. Gall. 1. v, c. 37.--Tit. liv. Epit. cvi.--Suelon. Ç. J. Cas. c. aS. — Plut, in Caes. p. 719. — Appian. belL civil, p. 5a3. — Dip* Caas. 1. xjL, p. it3.*-Flor. 1. ik» c. io.-*6atr0p. l, vi,— Orof. 1- vi, c« lo.^Lucao. Pliani. 1. 1, v. i%g^
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54. avec toute sa cavalerie sur les terres dé ses voi* sins les Aduatikes, son infanterie le suivant de près. Là, par le récit de sa victoire, et par rentrainemeht de son éloquence, il ranima ce faible et malheureux débris d'une nation presl^jue àuéafntie sous le fer des Romains. Le lendemain , il passa chez les Nerves, aussi cruellement traités jadis, mais moins faibles que les Aduàtikes, parce que leurs nombreux cliens ne les avaient point abandonnés au milieu de leurs calamités. Ambio* rix, dans ses exhortations, leur retraçait le tableau de leurs misères, les exhortait à ne point perdre une occasion assurée de vengeance : « Deux tf généraux romains sont tués, leur disait-il , une « partie de l'armée romaine est détruite; que Cioc céron et sa légion aillent rejoindre au plus tôt a leurs frères morts! Est-il au monde une entre- « prise plus aisée et moins chanceuse'? Armez- « vous, les Éburons viennent vous seconder! »
Les Nerves se laissèrent persuader sans peine ; remplis d'ardeur, ils envoient à tous les peuples de leur clientelle l'ordre de prendre les armes; tous se rassemblent, Centrons, Grudes, Lévakes, Pleumoxes, Geiduns*, et se réunissent à l'armée des
X. Interfectos esse legatos duo, magnamque partem exercitûs interiisse detnonstrat; nibilesse negotîi subito oppressam legîoncni, qu» eu» Cicérone htemet , interficî... Caes. beîl. Gall. 1. v, c. 38.
a. Peuples qui habitaient, à ce qu*OD croit , la côte de la Bel-
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Éburons, dçs Aduatikes et des Nerves. Les troiip M< pes alliées s'avancent alors à travers la forêt vers le quartier de Cicéron , surprennent d'abord quelques détachemefis romains sortis pour couper du boisy et les tuent, puis se répandent tumultueu* sèment tout autour du camp. Les Romains courent aux armes et bordent le rempart; la journée fut rude, parce que les assiégeans avaient espéré beaucoup du succès de cette attaque imprévue ; ils pensaient que deux victoires gagnées ainsi coup sur coup décideraient pour toute la Gaule l'insurrection universelle , et bientôt la délivrance.
. Gicéron se hâta d'écrire à Gésar; à force de promesses, il trouva des gens qui se chargèrent de ses dépêches, mais tous les passages étant interceptés soigneusement , les émissaires et les lettres tombèrent entre les mains d'Ambiorix. Gependant les Romains travaillaient avec une vitesse prodigieuse à compléter ce qui manquait aux retranchemens , et à faire des ouvrages nouveaux : s'il faut en croire Gésar, cent vingt tours furent élevées dans cette seule nuit des matériaux dont le/ camp était approvisionné'. Le lendemain, les assiégeans renouvelèrent l'attaque et commen-
gique au midi des bouches da TEscaut. On retrouve une trace de Tancien nom des Gntdes (Grudii) dans le lieu appelé T'iand van Groede, la Terre de Gronde , dans le diocèse de Bruges»
I. Nortti ex ea marerià , cjuam munitioniscau{«â coraportaverant,
54 HtSTOItlE I>£S GAULOIS.
^« ckretit à combler le fossé : du côté des Romains la résistance fut la même que la veille, et ainsi les jours suiyans; ils passaient toute la nuit à réparer les ouvrages endommagés; les blesses ni les malades, les officiers ni les soldats n'avaient aucuife reMche, aucun intervalle de repos.
Cependant ceux des chefs et des notables Wervieïis qui avaient eu jadis quelque accès auprès de Cicéron, et quelque relation d'amitié avec lui, annoncent qu'ils ont des propositions à lui faire et démandent une entrevue. Cicéron envoie quelques-uns des siens. Les Gaulois répètent dans cMte conférence ce qu'Âmbiorix avait dit à Babinus : <c que toute la Gaule était eu armes ; que À les Germains avaient passé le Rhin, que tous « les quartiers, même celui de César, étaient attacr qués à la fois. » Ils racontent la mort de Sabinus, et prennent à témoin de la vérité de leurs paroles Ambiorix qui était présent. « C'est vainement, « disent-ils, que vous comptez sur le secours de « gens qui sont occupés de leur propre défense.
* Quant à nous , notre seule intention à l'égard de
* votre république, est de nous affranchir de l'écc tablissement des quartiers d'hiver, et d'empêcher a qu'ils deviennent coutume \ Redites à Cicéron,
tnrres admodùm cxx excitantur incredîbili celerîtate. Caes. beU. Gall. I. V, c. 39.
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« qull peut sans aucune inquiétude sortir du camp 54< « f% se retirer avec sa troupe où bon lui semblera. >) I^ réponse de Cicéron fut brève et ficre; elle portait î « que le peuple romain ne traitait ja- « mais avec un ennemi armé; mais que si les « Belges voulaient mettre bas les armes , il serait « volontiers leur médiateur; qu'ils pouvaient dé- « puter vers César, qui dans sa justice leur accor- « défait tout ce qu'ils avaient le droit de deman- « der. »
Les Belges, voyant que la ruse avait échoué comme la force, se déterminèrent à entreprendre un siège en règle, et commencèrent à ceindre le camp ennemi d'une circonvallation de onze pieds de haut avec un fossé de quinze de profondeur ; cinq ans de guerre avec les Romains les avaient instruits dans cette partie de l'art militaire, et d'âifleurs quelques légionaires prisonniers dirigeaient leurs travaux. Mais faute d'outils pour remuer la terre, ils coupaient le gazon avec leurs sabres, et le portaient dans leurs mains ou dans les pan^ de leurs saies*. Malgré l'imperfection de ces procédés, telles étaient, si Ton en
nisi hiberna récusent , atque hanc inveteraseeie consuetudinem nolint. Caes. bell. Gall. I. v, c. 4i*
I. Sed, nullâ ferramentorum copia quae sunt ad hanc usum idonea , gladiis cespitem circumcidere,nianibus sagulisqoe terram cxhaurire cogebarâtur. Oes. bell. Gall. 1. v, c. 43*
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5{. croit César , leur activité et leur nombre, qu'en moins de trois heures, un rempart de quinze mille pas de circuit fut élevé*. Les j ours suivans, dirigés par les mêmes captifs, ils dressèrent des tours à la hauteur du rempart, et préparèrent des fanx, de siège et des tortues.
Le septième jour de l'attaque, ils profitèrent d'un vent violent qui s'éleva tout à coup , pour lancer dans le camp ces dards brûlans qu'ils nommaient cateïes, et des boulets. d'argile rougis au feu*. Les baraques des soldats romains, couvertes en paille selon l'usage du pays, s'enflammèrent; et le vent étendit bientôt l'incendie par tout le camp. Poussant alors de grands cris, les Belges approchent du rempart leurs tours et leurs tortues, dressent les échelles et montent à l'assaut; mais les assiégés déployèrent une telle intrépidité, que, malgré la flamme qui dévorait leurs cases , leurs bagages, toute leur fortune, aucun ne quitta son poste , aucun ne songea même à tourner la tête. L'action fut vive, et il y eut de part et d'autre un grand nombre de blessés et de morts. Ce qui fit le plus de mal aux Gaulois, c'est que , serrés en
I. Minus horis tribus, millium passuum xv in circuilum munitionem perfecernnt. Cœs. bell. Gall. I. v, c. 43.
a. Ferventes fusili ex argillâ glandes fundis, et fervefacta jacula in casas, quae, more gallicOyStramentiseranttectse, jacere cœpe* runt. CsBs. bel). Gall. 1. v, c. 43.
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masse au pied des Vetranchemens romaiiis, ils 54. étaient gênés par les derniers rangs de leur ar* mée, qui les embarrassaient dans leurs mouvemens et leur fermaient la retraite. Malgré ces obstacles, ils parvinrent à attacher au rempart une de leurs tours; mais une sortie vigoureuse les repoussa , et la tour fut brûlée.
Cependant le siège continuait, et la position des assiégés devenait d'instant en instant plus critique; il y avait déjà beaucoup de blessés > et le nombre des hommes en état de service dinûinuait rapidement. Chaque jour Cicéron dépéchait à prix d*or quelque messager vers César; toua étaient arrêtés aussitôt et suppliciés , sous ses yeux même. Dans le camp se trouvait un transfuge nervien, nommé Verticon, homme de haute naissance, qui, dès les premiers jours du siège, était venu se ren^ dre à Cicéron et lui engager sa foi ; par de grandes promesses, surtout par celle de la liberté, il décida un esclave gaulois à porter une lettre à César. Le Gaulois, l'ayant liée autour de son javelot ', passa comme déserteur dans l'armée nervienne, puis trouva moyen de s'évader et d'arriver jusqu'à Samarobrive, où était le proconsul.
Au moment où la dépêche partit du camp de
Cicéron , il y avait plus d'une semaine que le siège ,
I. Has ille in jaculo illigatas elTert. Cxs. bell. Gall. 1. y, c. 45. .. .
4i était oôifttnêhGé; il y avait au A)Oiiis<k>ute jours qoe le corps d'armée de Sabinus et de Cotta avait été détruit; et cependant Cé^r n'avait encore aueiiBe fKKivrile ai dé i^n tri de l'autre événement ; il ne les apprit que par la lettre de Ctcéron. Ce îàk , qu'on r<getterait conitne incroyable , »t César lui*' même ne l'attestait ^ , ne peut s^exptiqaer que par ttne intemiption rigoureuse des communications dans les dtés de la Belgique 4 même dans celles quiVestaient encore paisibles ; ce qui dénotait un a<)eord effrayant pour les Romains entre presque toutes les nations du nord. A la lecture êé la éépédie , César fut saisi d^une violente douleur; H jura de ne plus couper ni sa barbe ni ses cheveuit, que le meurtre de ses deux lieutenans et le dé^ ea&lrede leur armée ne fussent pleinement vengés*. Sans perdre un moment, il partit au secours de Gicéron avec une légion qu'il tira des quartiers des Belloinsikes , et il écrivit à celle qui hivernait cbet tes Àtr^>ates , et à T. Làbiénus , de se mettre en marche, afin de le rejoindre sur la route ; mais Labiéous lui-même se tenait sur la défensive. Les TVévires, animés par le succès des Éburons, avaient aussitôt chassé leur chef Ciègétorix , et établi le patriote Indutiomar dans le suprême commande-
I. Caes. bell. Gall. 1. v, c
9. Audîtâ clade Tituriani y barbam capillumquesummisity nec antè ésiàsitt qaàm vindicssset. Sa«tôi&. lui. C£s. n. 67.
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foent ; prenant ensuite les anhes , ils étaient vetouâ s^. catnpw à quelques milles seulement du quartier de Labiénus ; celui^-ci n'osait pas sorlif en rase tidiàpagne, et se préparait à soutenir iin siège prochain ^ ; il fit tenir ces nouvelles à Césàr. En même temps , le bruit cburut que les cités ârttkoricaines s'agitaient , et menaçaient la treizième légidn cantonnée sur le territoire essuen*. Plus itiquiet que jamais, et ne pouvant disposer que de deux légions incomplètes , qui ne présentaient que sept mille hommes sous les arn^es ^ , Céàar partit cependant, déterminé à remettre lé salut de son armée et le sien à son audaCe et à sa fortune. Arrivé à grandes journées sur la frontière »ervienne, il apprit là, par des càptifis, dans qudie extrémité se trouvait Cicéron : le danger n'avait feit que s'accroître depuis Tenvoi de la dépêche. Il décida, par la promesse de grandes récompenses^ un cavalier auxiliaire à porter sa réponse, qu'il prit la précaution d'écrire en langue grecque, afin que, si elle était interceptée, Tennemin^én put pas connaître le contenu ^ : il mandait à Cicérôn «
i% hominam millium vn. Cses. bell. Gall. L v, c
4> Hanc gnecis coDscriptam litteris mittit» ne » intercepta épia*
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Sfh qu'il arrivait avec deux légion3, et il l'exhortait à persister dans sa courageuse défense. César recommanda au cavalier gaulois de remettre s'il se pouvait la lettre en mains propres aux assiégés, si non
de l'attacher à la courroie de son javelot , et de la lancer dans rintériëur du camp \ Cest ce que fît le Gaulois; lo trait se ficha dans une tour^ et y resta deux jours attaché; le troisième, un soldat romain Faperçut et le porta au général. Cicéron assembla aussitôt sa légion : la lettre y lue publiquement, causa de vifs transports de joie; et ' déjà on voyait la fumée des incendies que César allumait dans sa marche \
Avertis par cet indice et par leurs coureurs, les Gaulois quittent alors le siège, et avec toutes leur^ troupes , au nombre d'environ soixante mille hommes , s'avancent au-devant du proconsul , et s'établissent sur son chemin , en-deçà d'un large vallon que traversait un ruisseau. César, voyant Cicéron délivré , crut pouvoir prendre du temps; il s'arrêta de l'autre côté du vallon et choisit la position La plus favorable pour y fortifier son camp ; et quoique ce
tolây nostra ab hostibas consilia cognoscantur. Cos. bell. Gall. 1. V, c. 48.
I. Si adiré non possit, monet ut tragulàm, cum epistolâ ad ameotum deligatâ, intrà munitiones castrorum abjicia(. Caes. bell. Gall. 1. V, c. 4^*
a. Tum fumi incendiorum procul vidçbantur. Idem^ îbid.
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camp fût nécessairement déjà resserré, puisquMl ne ^ contenait que sept mille hommes , néanmoins les intervalles furent encore diminués autant que possible, afin d'inspirer aux Belges plus de présomption et de mépris. En même temps , César envoya de tous côtés des éclaireurs reconnaîti^e le terrain, et les passages qui traversaient le vallon. Ce jourlà, après quelques chocs de cavalerie sans résultat de part et d'autre , chacun se retira. Le lendemain au point du jour, la cavalerie nervienne s'approcha, et vînt engager le combat avec les cavaliers romains , qui cédèrent d^abord , suivant leurs instructions, et rentrèrent dans les retranchemens. Alors tout sembla présenter dans le camp romain le spectacle de la confusion et de la crainte ; on se hâtait de travailler à exhausser le rempart , à boucher les portes ' : rien cependant n'était moins réel que cette épouvante; les légions se tenaient rangées en bon ordre au milieu de l'enceinte, et César avait l'œil à tout.
L^nfanterie gauloise, trompée par cet artifice, franchit le ravin , et se range en bataillé de Tautrè côté , quoique dans yn lieu désavantageux ; puis voyant que Fennemi ne paraissait même pas stir
X. £x omnibus partîbus castra altiore vallo munîri, portasqiie obstruî, atque in his administrandis rébus quàm maxime concur- 'sariy 6t, cnm simulatione timoris, agi jubet. Cses. bell. Galj. 1. V, c. 60.
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if. h ceioimrt, elle approche et y &U; pleu^r une grêle de traits; en même temps^ les chefs font publier par des hérauts : « que quiconque voudra 5 passer aux assiégeana, soit romain soit gauhw «( auidliaire, le peut sans danger , jusqu'à la troi* « sième heure; mais que^ ce terme écoulé, il n'y cç aura plus de quartier pour personne'. » Bientôt lea Belges s'avancent jusqu'au pied de$ retranche^ mens» que les una commencent à saper, tandis que d'autres comblent le fossé. César attendait ; il commanda une sortie générale par toutes les por* tes ; l'irruption fut tellement vive, que les Gaulois* culbutéa, mis en déroute, s'enfuirent laissant beaucoup de morts sur la place. César, profitaiit de cette première impression d'effroi y leva le camp , passa la vallée » et opéra ssma aucune perte $a jonction avec Cicéron. U trouva Taripée de oe général dans im état déplorable; à peine un dixième des soldats était sans blessure; il put juger par là du danger qu'elle avait couru *. Il ne vit pas non plus sans étonn'ement les travaux exécutés par les Gaulois , les tours 9 les tortues, les rempatta qu'ils
I. PmcQnUnM ofrcmnaiÎMift » jproniMitiaii jubent: ««fn^pvs « Gallus^seu Romanus velit antè horam tertiamad se traoatrey Binè • periculo Itcere; post id teœpus non fore potestatem. » Gna. bell. Gàll. I. V, c. 5i.
' a. ]^iej;^one pro4uGU cognoscit non decimam queoMitte easQ re-
lictoin militem sine vulnere. Caes. bell. Gall. L v, c. 5 a.
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avaient 4\wé$\ et cette vne ne law* |mi» ^pio 4e % hû ciiuser d^ l'mqoiétaâe pour l'ayenîr*
Uvraiioç de Cîeéroa fot portée à Ï4il>iéoii& per Iw fiéme^ avw «ot» extrême repîdité» Sq9 0U9»p élaiiâ éloigné dq fiîoiKaBte o^iUes de ^Imî de Cîf^é*' rQB» cm César n'élit arrivé qu'aprèg la iHimème heure"; néatunoios les aeclametkip» des Hénw 9!élevèi*6iit aux portes du camp avant minuit^ «| wstruiftirent I^abiéuus du triomphe du procowuL iadutieniar, qui le lendeo^aiu devait attaquer le fM^rtier de Labiéuus» fit retraite au6$itot peudafit laBuit^etliceBciasea troupes* lia méixie Bouvelle produisit un effet pareil sur rîusurrectioa dç TArt n)arike« Déjà ks forces armoric^înes réunie! oV t^ent p^^ qu'^ huit milles de h treiaiéme légiotti Ipi^îaet eu bruit de ces événefiftew^ èSea se dé^ baadèrent et disparurent \
iua Gaid^e aefiihla avoir déposé les armes eneore 53. we Ibis; mais cecie trêve menaçait d'être courte^ jM; Géaar ne s'y fiait pas^ Il forma trots (mnfm^ d'une Up<m chacun , autouir de Sacearabrive, oà iX se ^c^sait de pasa^ l'hiver* Les événeoieais
I. lastitafas turres, testudines munitionesque ho^tium miratur. Cin^k c.'-^X Fini» Cas. f». 719.— Dio. €a«i^ i xk^, |>* »«4.**-Oros.
n. 'Eim Iwttrei apcès «ûdL 3. Cses. bell. Gall. K v».c« 53. ^
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51» dont la Belgique venait d'être le théâtre cantinuaient d'occuper les esprits; l'agitation se faisait ressentir jusque dans les cités les plus éloignées. De toutes parts on s'envoyait des messages; on Ae sondait mutuellement ; ou concertait ce qu'il convenait de faire; si l'on recommencerait la guerre, à quel moment, sur quel point* Des assemblées nocturnes se tenaient au fond des bois et dans les lieux écartés; en un mot, il ne se passa pas un seul jour de tout cet hiver que les Romains ne reçussent quelque avis inquiétant; et il n'y eut pas une seule des nations gauloises qui nfe dût leur devenir suspecte*, excepté deux pourtant, les Édues et les Rémes. César manda auprès de lui , l'un après l'autre , les principaux personnages de chaque cité, leur déclara ce qu'il savait et ce qu'il soupçonnait, les menaça et en effraya quelques-uns. En même temps, ses instrumens dévoués, les tyrans qu'il avait imposés en plusieurs lieux y s'efforçaient de comprimer l'esprit public par la violence. Gavarin ^ qu'il avait élevé sur les^ Sénons, comme Tasget sur les Carnutes^ déjà odieux , provoqua par un excès de rigueur un soulèvement populaire ; la multitude voulut le
I. Nullum ferè totius hiemis tempus sine soUicitudÎDe GaesarU iniercessît, qutn aliquem de conciliisac motu Gallorum mindum acciperet. . . prseter ^duos et Remos... nuUa lerè fuît civitas noa suspecta nobis. Gses. bell. Gall. 1. v, c. 53, 54.
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mettre en pièces; échappé à grand' peine, et 53. poursuivi jusqu'aux frontières; il fut déclaré déchu de la royauté et à jamais banni du pays\ Cavarin se réfugia près de César, à Samaro* brive, où arrivèrent bientôt des députés sénonais qui venaient exposer au proconsul les crimes du roi, et justifier les magistrats et le peuple. César, les reçut fort mal; et sous le prétexte d'aviser à une plus complète information , il leur ordonna de lui envoyer sii r-le-champ tous les membres de leur sénat; les.Sénons refusèrent".
Tandis que les choses se préparaient ainsi dans le centre de la Gaule, dans le nord , leTrévire Indutiomar né cessait de provoquer les. Germains ^ à passer le Rhin, promettant de l'argent, exagéi*ant les pertes éprouvées par les Romains dans la dernière guerre et les fidrces du. parti national: mais il eut peu de succès ; le sort d'Arioviste et des Tèncthères avait frappé de trop de terreur les tribus teutoniqnes. Indutiomar fit alors un dernier appel à l'énergie des Trévires; il convoqua le conseil armé de la nation ; c'était , comme on
1. Scfnoiîes... Cairathram ; quem Gaesar apud éos regem caDstn tuerat ,> mterfioerè piiblico c6iMilîo conati , quùm itle pneaensisset ac profugfsset, asque ad fines însecuti , regno domoque expnlerunt. Gses. bell. Gall. 1. v, c. 54.
3. Qoùm 18 omnem ad se senatum venire jussisset, dtcto audientes Don fuerunt. Caes. bell. Gall. 1. v, c. 54.
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53. Fa vu; la proclamation d'alarme et l'cMiverture d* une guerre à mort. Tous les hoinmes, jieuiie& ou vieux, en état de porter les anaQ^s devaiait se rendre à ce conseil , et le dernie« venu était supplieié à la vue de l'assemblée \ Le che£ trévire Élisait aussi à prix d'or des recraes de cavalerie clnez les nations voisines; it appela ménie les déserteurs de toulies les contrées de la Gaule,, et les baïkiris^ qui, chassés de leurs £byecs pour leur haine ecNnt'tre l'étranger 9 errants dans les bois et lesf solitudes, étaient flétris par le» Romaîfis du nom de bandits et de mal&ûtçurs. A mesure que- ces ren- ^rts arrivaient, Indutiomar les enrégimentait et les armait. Ce patx;iotfe infatigable partageait avec Ambiorix tous les re^utk. et toutes^ les espéran»* ces^; de tous collés on lui adressait des députations, ^o^ privées ,^ sQit publiques, pour louier et atmner son courage, pour briguer son alliance, pour Im demander enfin de fixer ' lé jour où; l'éiteiidard de h. délivrance se lèverait à la foifi sur toute la Gaule*.
I. Arraatum consllium indicit (hoc more Gallorum initinm est belli) quo, lege communi, omnes pubères armati convenire consoerunt , qui ex m novissimus veniti.io cpn8|y^tii^ multitudkiîs, omnU>ii9 crucîalibus affectus necatur* Ça»* b^U» QalL.L v^ c 5^^
a. Exules damoatosque totâ Galli^ magpî^pnçmiis^d sçAlHcjeiw cœpit. Gaes. bell. Gall. I. v, c. 55.
3. Undîqpe ad eum legatiooes coocuiruqt, graiiam atqpie a»ii< citiam publiée privatiinque petuqt... CaQs. Ibid.
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Cepeadant le conseil aimé de )» nalion trévire 53. se vassèmUa; Indùtiomar y exposa la situatioii générale do paySitf Lei9 N erve», • dit^il , prennent «déjà! Itfi' arÉQes; 1^ Adaatikes bâtenfi leurs pré-^ « paratifs; leslsmannes de bonne volonté' ne nous et tnanqntnt pas y ils nous nianquerobt encore a moins quand bous serons en mou'vement el que «c BOUSt soctirosis de nos; frontières-. 3» Il ajouta qifie les^ Camutes, lea Sénons, plusieurs autres pe«pl9s encOTB) le solfiotaient instamment d'aller se- joindre à eux pour éta^r dans le centre de la Gaule le foyer de h nouvelle guerre : tel était aussi: 8CHI: avisi Les p1àns> d'Indutiomar furent adoptést avec /acclamation; et l^n décida qu'on marohfiaiait îiannédîaiteiiieEit vers^^ le» bords de la Seine et de la:) Loire; qu'an> (ersàt route par le terrilôîile des fiéwesj, afin: de cbàtier- au passage ces^ pcsnfides an^ de l'étranger; mais qu^avant tout il Êdlaift prencb*e dfassautle canop de Labiénus» /Cda ré^é,. le conseil arr^ des mesures éner^ues^ contre les^ tl^altTOSt,- partisans des Roraafais;; CiDgétorix; fioit déclaré ennemi de la patrie ^ et Ui.vente denses- biens fuf décrétée. Puis chacun fit ses dispositions^ et au boutdte peu dé jouts Taraée titévire* se mit en marche*.
I. Neqae sîbi voluntariorum copias defore , si ex finibus suis progredi coepisset. Cka. bell. Oalf. 1. v, c. 56. a. Gss. bell. Gall. I. v, c. 56.
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s3. Labiénus avait été informé presque aassit6t par Cingétorix et les siens des résolutions adoptées dans le conseil armé, et des plans d'Indutiomar; quoique l'assiette dé son camp , forte par la na-* ture et par Tart^ ne lui laissât aucune crainte sur le résultat de l'attaque, cependant, pour nie pas perdre Toccasion d'un coup d'éclat, il prit de nouvelles mesures. Il manda aux Rémes de lui en* voyer autant de cavalerie qu'ils pouvaient en réuhir à l'instant même, la fit entrer de nuit et l'a cacha dans ses retranchemens. Les troupes trévires ne tardèrent f^s à se montrer. A leur approche, Labiénus , affectant une grande crainte, retint ses soldats dans le camp, et, pendant pluMeurs jours, ne répondit rien aux vives provocations des Gaulois. Dans son impatience de combattre, souvent Ind^utiomar s'avançait jusqu'au pied dés retranchemens avec une escorte de cavalerie, soit pour reconnaître les lieux, soit pour entrer en conférence, essayer les promesses et les menaces; et ses cavaliers , adressant mille outrages auit Romains , lantçaient en signe de mépris leurs javelots par-rdessus le rempart'. Mais un soir, qu'après avoir voltige ainsi autour du camp ils . se retiraient lentement et; en désordre, Labiénc» fit
I. 3<]uitcs plerumqueomnes teia4otra vallam conjiciebant Cses. bell. Gall. 1. v, c. Sy,
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ouvrir tout à coup les portes, et lâcha toute sa -^• cavalerie 5 promettant un prix considérable à qui lui rapporterait la tête d'Indutiomar. « C'est à lui «c seul qu'il faut vous attacher; dit-il à ses soldats ; <r je vous défends de frapper, ni de blesser aucun « autre, avant qulndutipmar soit pris et tué', m Lui-n^éme sortit avec les cohortes pour soutenir sa cavalerie. Les Romains partirent à bride abattue; et Tescorte gauloise, chargée à Timproviste, fut aisément dispersée. Tous n'en voulant qu'à un seul, ils atteigairent bientôt le chef trévire au gué d'une rivière; enveloppé, percé de vingt coups àvla fois, Indutiomar tomba ,^ et sa tête sanglante fut apportée à Labiénus ^ Dans l'ivresse de leur joie, les soldats romains , retournant au camp, s'amusèrent à massacrer tout ce qui se trouva sur leur passage. Cette catastrophe inattendue, qui frappait au cœur la coalition belgique, désorganisa pour le moment l'armée des Trévires ; elle abandonna le siège et se dispersa. Toutefois la valeureuse nation ne se rebuta point; elle conféra, comme un témoignage de ses regrets, le commandement suprême aux plus proches parens du malheureux Indutiomar; puis elle recom-
I. Omnes uoum pétant Indutiomarum ; neu quisquam prius vulneret, quàm illum interfectum viderit Caes. bell. Gall. 1. v,c. 58.
a. Caput ejus refertur in castra Id. loc. cit. — Dio. Cass. I. xl, p. laS. — Gros. L vi, c. 10.'
^' mença ses so lUtitations auprès des peupladestrans* rhénanes, et à force d'argent elle parvint à attirer quelques bandes de Germains à scm service*
César, pendant ce^en»ps4à, aous la protection de ses trois can^>s , faisait dHimneases préparatifs pour la prochaine scampagnei; trois légions au grand compieC lid étaient arrivées d'Italie et portaient son infanterie romaine à dix légitms. U lui tardait que cette campagne s'ouvrît. Aiux inquiétudes du présent se joigiiaient en lui la douleur et le ressoitiment des désastres ipsssés. Le pî«s« tige dont quatre aniiées d'un bonheur constant avaient entouré les armes romaines était presqpie évanoui. L'exemple dTAxnbiorix «et 4^s Ébnrons avait enseigné aux Oaalois que les peuples , quelque accablés qu'ils soient, peuvent trouver daxts la ruse une dernière et in&iliible ressource; Texemplie des Nerves leur avail; taspdré une con^ âanice plus virile; ce siège du quarti^^de Cièépom conduit avec tant d'habilité et de viguii»if leur montrait qu'ils pouvaient tenir tête aux lUmains ' sur le champ de bataille, à armes égales, s'ik dédaignaient le succès moins glorieux de b rose. C'était cette confiance queCésar redoutait le plus; et il appelait de tous ses vœux la saison de la guerre, afin de frapper quelque coup terrible qui ramenât sous les aigles ranqiea prestige. Il mûrissait un plan de vengeance contre les
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Stei'ves, mais surtout ooutre Ambiorix et son 53. peuple. Daiisson impatience, il n'att^encHl: même pas que Thiver fut terminé. Prenant avec lui ({ualrë l^gions^ il fit une irruption Subite sur les terres lier viennes, brûla quelques villages, enleva plusieurs centaines :d*honànes et beaucoup de bestiaux y distribua le tout entre ses soldats, et revint à Samarobrive , après* cette expédition moins digne du général d'un grand empire que d'un chef de brigands ou de sauvages '. . Aux premiers jours du printemps , le proconsul' convoqua près de iuiy comme de coutume, l'assemUée générale des cités. Parmi les nations importantes, ni les Sénons^ ni les Carnutes, ni les Trévires, n'envoyèreirt de députés; César les somma de le faire au plus tôt ; ils ne réponctirent point; leur opiniâtre refiis produisit sur rassem^ blée une vive impression. Il était , pour les Roumains , de la dernière importance que les assem«blées gauloises se tinssent; régulièrement , dans toiaftes les formes établies par la constitution fédérale. Maîtres de ces assemblées , «dont ils dirigeaient l'esprit, dont ils^dictaient les résolutions, 4es Romains s'en servaient habilement pour donner à leur tyrannie une apparence de légitimité; leurs demandes d'hommes, d'argent, d'autorité,
I. Ca». bel]. Gall. 1. vi, c
53. étaient toujours revêtues de la sanction d'un pouvoir national; et les peuples n'avaient plus aucun prétexte pour rejeter ce que leurs députés avaient consenti. César déclara donc qu'il regardait le refus des trois nations comme un acte de révolte ouverte contre le peuple romain'; et ajournant toute autre afiaire , il arma ses légions et marcha d'abord sur le territoire sénonais. Cependant, comme il ne voulait pas que les députés assemblés délibérassent eu son absence^ il prorogea la ses* sion et la transféra de Samarobrive à Lutétia, chef-lieu des Parises ou Paiisii^y situé dans une île de la Seine : ce petit peuple était proche voisin des Sénons, avec lesquels il avait d'anciennes alliaiKes , mais dans la circonstance présente il s'était séparé d'eux pour suivre le parti romain. César choisit la ville de Lutétia parce qu'elle se trouvait également à proximité dii territoire carnute , où il se ^oposait de passer après avoir châtié et réduit les Sénons.
Tous les actes insurrectionnels de la nation sénonaise depuis l'expulsion de Cavarin jusqu'à celui qui excitait si violemment la colère de César, avaient été dirigés par Acco' , chef actif , entreprenant , en grand crédit dans sa cité et hors de sa cité ,
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et l'un des plus, mortels ennemis que les Romains ^• eussent dans la Gaule. Sitôt que le refus d'envoyé des réprésentans aux États avait été décidé officiellement par le conseil et le peuple, Acco avait fait publier l'ordre à la population des campagnes de se rétirer dans les places fortifiées, mais la prompt titudede César déconcerta ces mesures; et les Sénons , pris en dépourvu , se virent contraints de demander la paix. Le proconsul se montrait inflexible et voulait promener le - fer et le feu sûr leur territoire, loi'sque le sénat éduen vint s'interposer , appuyant chaudement la cause d'un voisin et d'un vieil allié '. Dans les dispositions où se trouvait la Gaule, César n'osa pas rejeter une si puissaute médiation; il ne dévasta point les campagaes sénonaises, se contentant d'exiger l'extradition d'Acco, cent otages, qu'il laissa en garde aux Édues, et tout ce que le pays avait de cavalerie sur pied. Toutefois il ne rétablit pas Cavarin dans ses anciennes fonctions de roi au service des Romains, de peur que ses ressentimens personnels et l'aversion du peuple ne suscitassent quelques nouveaux troubles*; il lui donna le commandement de la cavalerie sénonaise , et l'emmena avec
I. Petentibus ^dais. . . quoram antiquitùs ia fide erat civitas. IdeiUyioe. cit.
3. Ne quis aut ex ejus iracundiâ, aut ex eo, quod meriierat, odio civitatisy motus existât. Caes. bell. Gall. 1. vi, c. 5.
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53. lai. U allait {>aflser ^de là sur le territoire des «Csor* nutes ^ lorsque les Rémes accouru reitt et intercé*dèrent pour ceuxHsi, au même titre que les jÉdcies pour les preiàier^'. Telle était la jalioàxsîe aniec ht quelle ces deux natiotis se dispistaient la fisifveur romaîiie et ia prépondérance, qu'il eut été très^ impoËtique de refuser à l'une ce que l'autre amit détenu. César , quoi qu'il eu e&t j se vit donc forcé d'épargner aas$i les Garaotes. Il se rendit alors immédiatement à Lutétia, où il présida lUA^semkAée; après avoir fixé 4e contingent et les subsides que chaque cité devait lui fourmr, il déclara la session close , e/t congédia les députés.
Toutes ses pensées 3e reportèrent alors sur le nord. Prévoyant bien qu'Ambioiix ne hasarderait pas une batsâlle contre hii , il résolut de iui cou* per d'abord toute retraite en-^eçà et au-delà du Rhin, puis d'aller porter la guerre au cœur de son pays et de l'envelopper dan& l'extermtnatioii générale de son peuple. Il le savait Hé par le droit de l'hospitalité avec les Ménapes , sei voisins occidentaux , que défendaient de vastes forêts , de profonds marécages , et qui jamais n'avaient envoyé de députés aux Romains ' ; il savait en outre que,
I. Gamates legatos obsidesque mittunt, usi deprecatorîbus Hemis... eadem ferunt responsa. Ibid. c. 4-
3. Qui uni ex Galiiâde pace ad Csesarem legatos nunquam miserant. Caes. I. vi, c. 5.
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par 1q moyen ides Tnévines , le ckef 4buron avaôt s^. traité avec quelques peuplades ^rmafeéques. DV près ces iofoniilatioiis , il «envoya àe&x légtoas k Labiéntts pour faire face iaox Trévires ; èiû-^néme, à k tête de cinq autr^ lésons /^tra sur tes terres des Ménapes, qui^ se fiant à la nature de leur pays , se réfugîèfent an fond des im» •et dans tes îles des marins. Les Rocnains s'avancèrent sur trois points d'attaque , construisaût des chaussées . et jetant des ponts sur les marécages; ils kicen* dîèrent un grand nombre d'faafaîlations , enlevèrent une multitndfe d'hommes et de bestiaux \ Forcés tdans des retraites qu'ils avaietot crues impénétrables, les Ménapes demandèrent la paix. Le proconsul la leur accorda^ leur fit livrer des otages, et déclara qu'il les traiterait désbrm&is sans quartier, s'ils donnaient asile sur leur territoire à Âmbiorix ou à quelqu'un des siens; 11 laissa, pour les contenir, Comm fAtrébate avec une partie de la cavalerie auxiliaire.
Il marcha ensuite contre les Trévireis; mais, en son absence, ce peuple avait éprouvé des revers; Lal)iénas l'avait défait dans une bataille sanglante; et avait replacé Qngétorix à la tête du gouverne-
I. Gaesar, celeriter effectis poDtibus, adit tripartito, aedificia
^ vicosque incendit , ma^o peooris atque bomincrai tmioero potitor.
Gees. bell. Gall. 1. vi, c. 6. — Dio. Cass. I. xl, p. i34. — Paa4. Oro&.
Yly C
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53. ment ' ; fugitifis à leur tour, les parens d'Indutiô* luar avaieat passé le Rhin et eherchaient un asile eu Germaniie. César , voyant ces deux expéditions 3i promptement' terminées , jeta un pont sur le fleuve, et fit quelques marches le long de la rive droite pour ef&ayerles peuples germains. Les uns se retirèrent au loin dans l'intérieur des forêts, les autres lui envoyèrent des messagers de paix et des otages ; il leur signifia de rompre toute relation avec les Éburons et leur chef, et de ne recevoir chez eux aucun homme de cette race que le peuple romain déclarait son ^memie, sous peine d'être traités eux-mêmes comme des ennemis dé Rome. Ayant ainsi assuré sa vengeance, au-delà comme en-deçà du Rhin , il revint en Gaule , coupa le pont , et , sans perdre un moment , se dirigea sur le pays des Éburons par la forêt des Ardennes '. Afin que le coup, arrivât plus terrible et plus imprévu, César fit partir en avant toute sa cavalerie , sous la conduite de T. Minucius Basilus , lui recommandant bien de ne point allumer de feu dans les haltes , et de ne négliger aucune des précautions qui pouvaient rendre, la marche prompte et secrète ; Basilùs suivit exactement ces ordres. Les Éburons, se fiant à Féloignement de
I. Gingetorigi principatus aique imperium est traditum. Caes bell. Gall. 1. vi, c. 8.
a. Css. beli. Gall. 1. vi, c. 9, 10-39.
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l'armée ennemie qu'on croyait sàors embarquée 5». dans : des guerres contre les Grermains ^ n'avaient rien de prêt pour la défense; ni les sokbts, ni les che& n'étaient à leurs postes; et la cavalerie ro^ maine tombant au milieu d'eux produisit l'e£fet de la foudre. Basilus^ ayantsu qu' Ambiovix se trouvafit avec un petit.nombre de .cavaliers à sa maison de campagne, tourne de ce côté pour te prendre mort ou.vii, et^peu s'en fallut qu'il ne réussît Andatorix, assailli à l'improviste , après, s'être vu enlever ses cbariots, ses . chevauXi^ tous ses bagages , ne dut la vie qu'à ua bonheur inespéré '. Comme l'babî^ tation était situae au milieu d'une forêt , les cavo* liers da sa suite^ purent s'embusquer dans un pas* sftge étroit et contenir quelque temps les Ro^ maips , tandis queie chef ^ sautant à cheval, s'é-» loigna dans la profondeur du bois.
liétait tropttacdjïour se rallier; d'ailleurs quelle résij&tance ee^petit peuple pouimit-ii opposer aux forces qui venaient l'envahir? Tout cequ'Ambiorix avait ^encore à faire , c'était d'avertir ceux de ses eompaHriotes qui habifoient les caiitons les plus élbi^és; et il envoya dans tontes les directions des éinissaire& chargés de publier : « que César ap-
I ^ Magnse fuit fortuose , oiaoi militari instrumento , quod circùm se habebat , erepto , rhedis equisque comprehensîs, ipsuni eflîigere mortem. Caes. bell. Gall. 1. vi , c. 3o.
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53. « prodbak avecuUx légimiB et une cenr alerie iimotti* « bifabLei: que chaiGiiii eût dette à panwqir promp- «I tement à sa sûreté. » Cette prodamétion fu« reçue comme l'ausomeedHiiie destruction procluiine» fin peu dtheures tous les villages, furent abandonnés; etki canipagnetseGouiTritdehande8delugili6qui gagnaient, ssiec leors proivistons et leurs beetiaux, les Ueuet lesiphis' sauvages et les moins aeoeesiiUesw Les une se réfugièrene au hfaà des Ardenolei^ d>aulTes.att milieu dea étangs et dea rivièrea; les habitans dn eantons voisins de ta mer se retiré^ rent dans les îles nombreuses qate fermaient les marées sur eette plage basse et marécageuse. On en vit. un grand nombre aller se livrer avec leurs biens et leur» famiUes à des peuples qui avaient toujours été leurs ennemis \ Maîa amis et enne<> mis, tous également; effrayés: dea menaces de Gé*sar leur reflisèrcait Faocés de leurs terresi. Ambiom ne gardant près de lui qpe quatre cavaliers dièvoués. SI» tint au . milieu des bois dont il oon^ naissait, tous les détours , tous les recoins. Quant ai son collègue le vieuxr CativoUte, malade, infirme, accablé de cbagrin, horsd'étot de supports les &tigues d'une teUe guerre ou les privations d'une telle retraite , il mit fin à sa vie en buvant un poi-
I. Se suaque omiiîa< alientaeimis cpediderunt. GieSi bell. Gall. i. VI, c. 3i.
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$GO composé aT€c le«uc de l'if \ Ses demiéffes pa^^ ^3. rôles fiireiitdi^a paroles: de douleur et de lualiédi^-* tton-; il dévoiiarà la vengeance du ciel et^de la terre l'iîommè qniéteit ^eou troubiier ses vieux Jours et vei^e«.sur sa palarie de si effrojrabtes calaoïilés \ . ]>'époi\vaiite gagnait les voisins des Sburons. Les Condi;iiseS( et les Sègnes, tTibms getrnanicpftes» qui bi^îtaitrat le$f Ard^wesent^e Ce peupteet les Tirévinefi^, envoyt^^nt. en liromblan^. des députés^à César. Ils ^ priaî^iït de>ne point leç compter parmi sesi ^inrnnis, et de ne pas eroire qu4 tous les Genrn nuûns. dt'^ih^deçà- du Bhio' £»sent cause commuoe avec les Gaulois; que pour eux, ils. protestaient ne s'être point mêlés de cette guerre et n'anroir jbiATBÎt apcua secours à Amb^orix. Césai" promiit de l^s épaiTgner à condition qi^'ils lui livreraient tous les £burotn&qujb sesm*aiienl' réfogiés che^ euv* Il partogea ensuite son armée en quatre division$^ Labiénud avec lroi$ légions .fut en^yé vers les bQiH&s de la mer afin d'^tlaqu^^ par la frontiène oecideiMale^ Trébonius^, avec trois autres iégpons>
I. JEtate jàm confectus, quùm laborem autbelfi aut fbgae fbrvé nod poisety taxo4« ezMiîBuivit. Idem 9 ibidi
a. Gter prétQod que cet homme , c'était Ambiorix.; mais, nous pouvons croire, en toute sûreté de conscience, que les imprécations du vieillard gaulois s'adressaient plutôt au brigand étranger contre qui Ambiorix n'avait fait que remplir son devoir de chef patriote et de Gaulois.
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53. fut chargé d'entrer par la frontière méridionale; César en personne se porta- avec le même nombre de fantassins et presque toute la cavalerie vers les bords de FEscaut, où l'on disait qu'Ambiorix s'était retiré; enfin Q. Gicéron^ laissé avec la quatorzième légion à la garde des bagages, s'établit dans le fort d' Adtiatica , où les travaux du camp de Sabinus et d'Aurunculeîus étaient encore pro)que intacts. César, en partant, annonça qu'il serait de retour au camp dans sept jours pour y faire la distribution des vivres , et recommanda expressément que la légion ne sortît point durant son absence \
Alors commencèrent des scènes de désolation ^ plus horribles que tout ce que le pays avait en-
cdre vu et souffert. Les légions, la hache à la main ^ perçaient les forêts; elles jetaient des ponts sur les marécages; elles égorgeaient dans ses dernières retraites la multitude fugitive. Mais cette chasse n-était pas sans fatigue et même sans danger pour te soldat romain. Les détachemens séparés du gros de l'armée, les traîneurs, ou ceux qui s'écartaient à la recherche du butin , surpris , enveloppés , périssaient en assez. grand nombre; et la nature an pays né permettait pai aux Komains de marcher par grandes masses. Pour con-
I. Caes. bell. Gall. 1. vi , c
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cilier là sûreté de ses soldats avec raccomplisse- ô3. ment de sa vengeance, César imagina un moyen dont ridée seule eût révolté le conquérant le plus sàuvdge« Il mit les Éburons hors la loi de l'humanité; il fit proclamer qu'il les livrait corps et biens au premier occupant. Il convia à cette proie les peuples « voisins ; déclarant que quiconque l'aiderait à exterminer cette race scélérate^ y ennemie du peuple romain, serait compté au nombre des amis du peuple romain' ; et de tous les coins de la Belgique on vit accourir une foule de malfaiteurs, et de gens sans aveu dignes de mériter par de tels services une telle amitié. Qu'on se figure, si l'on peut, les horreurs qui durent accompagner ce sac de tout un peuple. Qu'on se représente ensuite un cordon de cinquante mille Romains, placés là^pour assurer l'impunité des assassins, pour leur livrer les victimes; et parmi ces Romains, César, un frère de Cicéron, Brutus, Trébonius, tout ce que la jeunesse patricienne et plébéienne renfermait de plus éclairé et de plus poli , on détournera les yeux avec tristesse
1. Stirpem hômioum sceleratorum. Oses. bell. Gall. 1. vi, e. 34.
2. Gaesar ad finitimas cmtates nuntiosMdimittit: omnes ad se erocat, spè praedae, ad diripiendos Eburones, ut pofîùs îd silyis Gallorvim vita, qaàm legionarius miles periclttaretar; simul ut, magnâ multitudîne circumfusâ, pro tali facinore, stirps et nomen civitatîs lollatur. Cses. loc. cfl*
TOM. III
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53. et d^oûL Bentrétre alors les reparlera-t-oo , non sans quelque isentimeat de fierté^ sur bos temps et notre civilisation moderne, où la soiififrance humaine trouve du moins des sympathies, où le sang versé ne reste pas muet..
L'arrêt porté contre le^ Éburoas el la proclamation de César avaiesit pa^sé le Rhin, et oeoupaient viveipept^ les peuplades germanique» rive*raines. ËUes aussi voulurent avoir part à la curée. Traversant le fleuve sur des radeaux, dieux nulle cavaliers sicambres pénétrèrent dans VJÉimMonie par la frontière du nord, et comme les <^Kkiations de l'armée Romaine avaient reCbulé de ce côté la population fugitive, ils prirent beaucoup d'hoiBmes et de bestiaux'. Accovtvonés à œs courses de brigandage, rien ne les arrêtait, ni les marais t ni les bois. L'appât du butin les attirant de pins en plus dans l'intérieur des forêts, ils s'enquéradent soigneusement, sur quds points se trouvaient César et les différens corps de l'armée romaine '; des rapports unanimes les instruisirent que César était à l'autre extrémité du pays , avec la cavalerie, occupé a la poursuite d^Ambiorix. « A quoi « vous arrêtez-Vous? leur dit un captif éburon à (c qui ils adressaient la même demande; vous vous
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«1 axDuaez à pourchasser de chétifs troupeaux et sà. et quelques prisonniers, tandis qxt^ ta fortune ce semble vous inndter à uiieriche proie ^ Adua** « tika n'est qu'à trois heures de marche d'ici; 41 l'armée rotnainey a déposé tout son bagage^' et ic la garnison est à peine suffisante p&isuf garnir H « rempart du camp. Hàlez-voQS , et tout cela vous « appartient. » Ces paroles remplk*enl de joie les Sicambnes; cachant dans un coin de la forêt le butin qi/ils avaient déf4 fait 9 ils: partirent pour Aduatilca, sotis la conduite du prisonnier éburon. Diaprés les ordres formels de Gésari, Gicéron avilit contenu sévdreiiient sa légion dans le camp pendant six jours; le septième, voyant qu'on n'avait aucune nouvelle du retour du proconsul et lassé des plaintes que le$^ scM^ts se faisaient en* teqdre, car les vivres ccHnmençaîent à manquer, il permit à cinq cohortes de sortir pour aller cou* perdu blé à trois luilles de là. iQlles n'étalient en* cote qu'à une petite distanee du camp, lorsque la cavalerie sicambre, accourant à toute bride, tenta de forcer la porte décumane. L'attaque fut si prompte el; si imprévue à cause de la proximité des bois, que les vivandiers dout les tentes étaient dressées sur la contrescarpe n'eurent pas le
I. QaidvoSyÎDqiiit^haacmiseraniactfiDaemiectaininipraedain, quibus jam Hcet esse fortunatissknîs? Gaes. loe. oïl. v
53. temps de rentrer. La cohorte de gardé, surprise et troublée, put i peine soutenir le premier choc. Les assiégeans , se répandant tout autour des retranchemens, cherchèrent à les escalada de toutes parts; les Romains défendaient i grande peine les portes , et le camp ne dut son salut qu'à la hauteur du rempart et à la difficulté des approches. Dans l'intérieur tout était confusion ; on se demaifdait la cause du tumulte ; on ne savait où planter les enseignes pour se rassembler; l'un disait que l'ennemi était maître de la place : « Tar- « mée tout entière est dé£dte, s'écriait un autre, « le proconsul est tué; cette cavalerie n'est que « l'avant-garde des barbares victorieux'. » La plupart se forgeaient des terreurs superstitieuses sur la fatalité du lieu, se rappelant la catastrophe de Sabinus et de Cotta*. Les Germains, enhardis par cette épouvante générale, se confirmaient dans l'idée que le camp n'était pas gardé; ils s'encouragaient, s'exhortaient mutuellement k ne pas laisser échapper une si belle proie, et redoublaient d'efforts.
Cependant les cohortes sorties pour aller au
I . Alias capta jàm castra pronuntiat : alius , deleto exercitu atque imperatore, victores barbaros venisse contendit... Gœs. bell. Gall. L VI, c. a7.
a. Plerique novas sibi ex loco religiones fingunt ; Cottsque et Titnrii calamitatem , qui in eodem occiderint castello , antè ociilos ponunt. Caes. bell. Gall. 1. vi, c. 87.
PARTIE II, CHAPITRE YIÎ
fourrage entendirent les clameurs, et revinrent ^* en toute hâte sur leurs pas. A la vue des enseignes, les Grermains crurent d'abord que c'était César qui arrivait, et quittèrint brusquement l'attaque du camp; mais ayant reconnu bientôt le petit nombre de leurs ennemis, ils coururent les charger de tous côtés. L'affaire fut vive ; deux cohortes entières restèrent sur la place : les autres parvinrent à gagner Aduatika, mais criblées de blessures. '^Les Germains , désespérant de réussir à un second assaut, et craignant d'ailleurs la prochaine'arrivée du proconsul, s'éloignèrent, et repassèrent bientôt le Rhin avec le butin qu'ils avaient caché dans les bois. Mais tel était encore l'effroi dans Aduatika, long-temps après leur départ, que, Yolnséaus étant arrivé, la nuit suivante, à la. tête de Tavant-garde de César, les soldats refusaient de croire que le général fut vraiment près de là avec l'armée. La tête leur avait tourné au point qu'ils prétendaient que les légions étaient détniites , et la cavalerie seule échappée au massacre; a sans cela, disaient-ils, «les barbares auiraient-ils osé assiéger notre « camp ? » Il ne fallut pas moins que la présence de César hii-méme, pour parvenir à dissiper ces terreurs ' .
,^. Caes. beli Gall. 1. vx, c. 3a, 3^, 4o> 4iy 4^. — Dio. Cass. I. xl, p. i35, i36.
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53. César repartit presifue akiisitèt pour accélérer l'œuvre d'extermination commencée; M^ imVaiit ses propres paroles « il l&cha en to» ssm* d ce ramaé de misérabliés , «éditeurs de ses oruâQw tes. Toutes les villes , totilies les habilatîoiis éborobnes lurent la proie des flatnmes. La aitiltb* tude d'hommes et de chevaux rassemblés sur les lieux consomn» une grande partie des blés, ufiô partie fat brûlée sur pied ; les orages et lespli:âes de Tautoâme détruisirant le reste ; si bien que les malheureux aurons que le hasard âiurait sous*traits au fer oU à là Qsfgmte ^ devaient nécessaôa^-» ment mourir de faim, ôprès lé départ des lésons *4 Quant à Ambiôri3t, to«ttesles tentatives de €iésat* pour s'emparer de lui. avaient échoué; et, comme on savait quelle importalnde le proton*» sul mettait à IWoîr mort on vif ^ lek Ron»iiis et Jès brigaads ;gauloi5 ieurà auxiliaires s*éptii«* sèrent en efforts, firent en quelque ^orte l'im* possible^ pour ^agïieri leprix i^ttàohé ^à Cette capture ^ Viftgtfois on sèori^t aamoteontdé ^a^ teindrej lOaî s toujours Ambtimx «'écbappatt , ë là
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tàveur des ténèbres , errant de fyrêt en ferét , de ^^^ CàyBTue en caverne, de précipice en précipice, accompagné de ses qualre cavaliers. L'affecti</n des hommes <p}i étaient naguère ses sujets veil* bit enc&re Sur la té^ du dief proscrit; et de êiuk rapports propagés à dessein par ies prisonniers éburons fourvoyaient pei^tueliement les Ro-. mains dans leur chasse \ Ils se lassèrent, et Ambiorix vécut pour des temps meilleui-s. Il vécut , pour lever de nouveau Pétendardde la délivrance* aur Ia Belgique , pour combattre encore sies implacables ennemis, mais, au grand jour cette fois et à front découvert; servant ainsi sa patrie et la liberté, tout à tour, avec toutes les armes que la nature lui avait données ^ avec la ruse et avec l'audace.
Fatigué de cette longue campagne, César ramena son armée sur le territoire Rémois , à Durocortorum , où. il convoqua l'assemblée des cités gauloises. Là, sous ses yeux, et sous les épées de dix légions, il fit instruire et juger l'affaire des insurrections sénonaise et carnute. L'issue du jugement ne pouvait être douteuse. Acco, qui avait été l'ame de tous les mouvemens populaires chez les Sénons, et que César s'était fait livrer^ le prin-
I. Ut modo visum ab se Anihiorigem captivi cohtenderent. Id. ub. supr.
temps précédent, fut condamué à la peine capitale et exécuté '. Les autres accusés avaient déjà pris la fuite ; César ordonna qu'il fussent frappés d^ex" communication^ que le feu et l'eau leur fussent interdits *• Après ces arrêts qu'il prétendait sans doute faire regarder comme l'expression de la libre volonté nationale ^ il congédia l'assemblée , envoya deux légions hiverner chez les Trévires, deux chez les Lingons, laissa les six autres sur les terres sénonaises , et se rendit aussitôt en Italie, où l'appelaient des éyénemens de la plus haute importance pour lui et pour son pays.
X. DeAccooe, graviore sententiâ pronuntiatâ, more majorum suppliciam sumpsit. Cses. bell. GalL I. vi, c. 44-
2. NennuUi judicium veriti profugerunt : qaibus quùm aquà atque igni interdixisset... Idem, loc. cit.
CHAPITRE VIII
Rapines de César et vénalité des Romains ; anarcbie violente dans Rome. — Grande conjuration des cités gauloises; Génabum donne le signal. — Yercingétofix est nommé généralissime de la ligue gauloise. — - Sixième campagne contre les Gaulois : retour de César ; tes manœuvres ; il débloque Labiénus. -^ — U surprend et saccage Génabum. — Héroïsme des Bituriges ; ils brûlent leurs villes. — Siège d*Avaricum, — Talens militaires, éloquence, noblesse d'amedeVercingétorix ; il est accusé de trabison et absous. — Sac d'Avaricum. — César assiège Gergovie* — Défection des Édaes«^-i-César donne l'assaut à Gergovie; il est repoussé ; il lève le siège. — ^ Toute la Gaule se réunit aux insurgés; Yercingétorix est confirmé dans le commandement.— ^Expédition de Labiénus sur le territoire des Pari* ses. — Yercingétorix est battu. — Siège d'Alésia ; travaux immenses de César. — La Gaule en masse est appelée aux armes. — Détresse des assiégés ; discours de Critognat. — Le camp romain est assailli de deux côtés à la fois ; péril des légions; leur victoire. — La ville capitule; Yercingétorix se livre à César.
Depuis sept années que César faisait la guerre ^2. en Gaule, il avait marché lentement, mais sure-
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52. ment, au grand but de son ambition pecsonneUe. Son armée , oompftgne de ses fatigues et de sa gloire, était plus à lui qu'à la république; et l'éclat de cette gloire avait ef&cé les triomphes vieillis de Pompée. De tous les grands capitaines dont Rome se glorifiait, Marins était le seul dont le nom parut encore digne d'être prononcé à côté du nom de César : a Encore, disait-on, C. Marius a arrêta un déluge de Gaulois qui débordait sur « l'Italie, mais il ue pénétra point dans leur pays, <c il ne subjugua point leurs villes : C. César n'a pas c( seulement repoussé, il a Jait une guerre gau- <c loise\ La nature avait placé les Alpes çntreTlta- « lie et la Gaule comme une barrière contre les <c nations barbares ; César a donné pour frontières ce à notre empire les limites mêmes de la Gaule \ » Toutefois la puissance àe l'enthousiasme m'était pas la seule que César appelât au secours de son ambition; il avait en main un autre ressort pon moins puissant, l'argent. Bien n'égalait à cette époque la vénalité des Romains , si .ce n'^iest la rapacité de leur proconsuL Son séjour de six an-
I. Illeipse G. Marius... înâueDtes in Italîam GaÙoram maximas copias repressit; non îpse ad eorum urbes sedesque penetravit... Bellum gaUicum , C. Gaesare imperatore, gestum est, anteà tantummodo ^^epolsum. Cicer. de PrpviDc. consular.
a. NoDC denique pcrfectùm est, ut împeriî nostri terrarumque illartrfn îdeiti esdét ealiretiittfli. Cicer. \m (*îttit. ' ' ^
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Bées en Gaule n'avait été qu'un long brigandage; Sa. terres alliées ou ennemies , Heux sacrés' o^ profanes, tréÈ<Hs prîtes ou pniMvcs, il dépouillait tottt : un de ses historiens renonce en termes forvnels, et le détail de ses campagnes ne'le prouve Malheureusement que trop, il metôdt souvent les villes au piUage sans nécessité, daiis le seul but de satits^ £ûrè son avarlee\ Aussi les richesses qu^l amassa furent immenses* Avec le produit de ses rapines, non-seulement il efatretenait son armée et levait de nouvdles troupes, potjrait des dettes énormes qu'il avait contractées autv*efois en ItàAe, acquit^ tait les dettes de ses officiers, fournissait par des gmtifiNzatlons à leor^ débauches et à telles des sol^ datei; ifaais IVn* coulait non moins généreusement à Rome , dans le sénat et dâtis lés comices ; et pôOr achever d'éblperir la multitude , il faisait bâtir un Eofum entouré de portiques en mafbre', aug^ mentéd'une W&tpobiique % eldont Remplacement Seul était évalué à fins 'de vingt miflioiis cinq cent mille irtres de notre monnaie'. Cicéron n'eut pa^
I. In Gallià &Da templaque Deûm donis refenta expUavit; iirbes diruity saepius ob praedam quàm ob delictum. Saeton. G. J. Gçes.
il** Ï4-'
s. Adjungetur huic operi villa etiam publica. Cicer. ad Attic. 1. IV, épis. i5.
3. Onjutf AtNstt âupèr H. S. milMft tMMMtHk.' ^etô». Ct J. Otes. no 26.-— PHo. 1. xxxvt,<;. ^4. ^-^ ]> seslëree , «Moine hoi» Tavdns déjà dit, est évalué à ao t, tf%.
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^3- hpntede s'entremettre dans ces honteuses prodigalités et de diriger les travaux ordonnés par le proconsul ; et aucun autre sentiment ne lui vint , que celui d'attacher son souvenir à un monument qui devait embellir Rome : a Nous faisons là une « chose bien glorieuse'! » écrivait- il à son phis intime ami. Mais c'était auprès de César, quand il allait tenir sa cour à Lucques et. à Pise, pendant les repos de |a guerre ; c'était là que se déployait avec );ous ses scandales la vénalité des conscience^ romaines. Des. consuls, des tribuns du peuplÀ^' des sénateurs , accouraient se mar^ chander et se vendre. la neutralité d\in consul coûta à l'ambitieux proconsul plus de huit millions* de. notre monnaie , et plus de douze la connivence d'un tribun ^
Les circonstances dans l'bsquelles la. république se trouvait à la fin dé l'année 53, étaient ou très-favorables pu très-menaçantes pour les projets de César. L'anarchie la plus violente régnait dans la ville, et suspendait la nomination des consuls; le Forum était ensanglanté chaque jour; ^t l'un des plus zélés partisans de César venait d'être assassiné par un homme dévoué à Pompée;
I. Effîciemus rem gloriosissioiam. Cicer* ad Auic. 1. iv, opist. i5, a.' Mille cinq cents talens. — 8,a5o,ooo francs. 3. Sexcentiès sestertium. — i a,3oo,ooo i'r,
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les deux rivâtix et les deux factions étaient en saprésence^.
Ces nouvelles arrivées au-delà des Alpes , hâtèrent ^explosion. Jambis encore, aussi favorable occasion ne s'était présentée à la Gaule; d'un coté, César retenu en Italie par la guerre civile que l'on jugeait imminente', ses légions, sans général , sans plan de campagne , disséminées sur un immense territoire; de l'autre, un hiver précoce et rigoureux, qui déjà rendait presque impraticables les passages des montagnes % cachait les routes sous la neige, faisait déborder les rivières, et suspendait leur navigation '. Des conciliabules se formèrent de toutes parts, beaucoup plus nombreux que ceux de Tannée précédente ; ils se tenaient avec mystère au fond des bois, dans les lieux déserts, loin des regards des agens romains. Là, accouraient les personnages notables de presque toutes les cit^s ; on se plaignait , on s'irritait en commun; on récapitulait les actes tyranniques de l'étranger, l'ambition, la rapacité, la cruauté de César; on donnait dés larmes . aux malheureux Éburons , à l'assassinat d'Acco , aux souffrances de, ses compagnons proscrits.
1. Retineri urbano motu Gfesarem. Ca». beH. Gall. I. vn, c. i.
2. Hieme creverant Alpes; sic interclnsimi putabant iter. Flor. l. i^,c. lo. — Dio. 1. XXXIX, p. i36r
Plutarch. Jul. Caes. p
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5b. h Voilà, $e difiait*o0^ le 0ort qui noua ^t réafrvé, a si nous avons la lâcheté de l'attendre* p^^ ]BË^ (K lons-noii» donc, sfécriaieiit alors les. plus déterfl( noipés , bâtons-nous avant que nos assemblées fc soient décoavertes^ayant«|ue nos ennemis soient « réunie; prévenons le retour de César; ta saiaotn a eUe-nouême semble combattre pour nous. £b « quoîl en&na de la Gatule, ne vaiidrait»ii pas <K mieux périr les armes à la main, que de sacri a fier hontauaement la liberté et la gloire que « nous avons héritées de nos pères'? » Ensuite on prodiguait les éloges et les promesses à ceile des cités qui lèverait la première l'étendard ^ et don* neroit le signal '• Mais ^ette màssion périU^ise, toutes bésitaiaat k s'en charger.
Les Carnutes enfin Tacceplèrent* Plus maltrai* tés que la plupart des antres nations, ils étaient impatiens de se venger. Mais en s'exposent aux prepiiers périls^ ils ei^èrent que la confédéral tion s^engageât irrévocablement à les soutenir; comme on n'osait pas i^entre^lonner des otages de peur d'éveiller fattention des marchands et
I. Postremô in acie praestareinterficî, quàm non veterembeUî gloriam, liber tatemque , quam à majoribus acceperint recuperare. Gaes. bell. Gall. I. vu, c. i.
a. Omnibus poUicitationibus a<^ pramiia dqposcanl, qui belli initium faciant, et sui capitis periculo Galliam in libertatem vin« dicent Gœs. bell. Gall. I. vii^c. i.
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des aubrès eSBfàon^ étrangers ^ il fut ùonvemi* que 52. le» cités conjurées prêteraient, sur les enseigne» militaires , serinent de fid^ité à la Ugue de déli-^ vranca Un tel swment était, chez œs pevif^les, Lr lien le plus inviolable, le gage le plus solennel de tout pacte politique*. Au fô<nd de qcielque vieille forêt, dans quelque lieu désert, consacré sans doute am mystères du culte , furent réunis f urtitemenfe les éffeeildards des cités gauloises , et sur ce faisceau sacrée diaque député vint pro» noncer à son tour F^ngagem^it éternel de haine atix Romains, de dévouement a la liberté de la Oauie. Le oourage des Camutes fut comblé d'éloges'. On délibéra aussi sur les 'mesures d^ur* gence; l'époque où devait éclater la guerre fut fixée, et rassemblée se séjpara. On se mit alors, chdeui^ dans son canton, à garnir les plabes fortes d'attnes et de vivres , à organiser la pp* pulation des campagnes; puis bn attendit avec anxiété l'effet des promesses des Carnotes.
Le jour fatal avait à peine commencé à poindre qu'une troupe de paysans carnutes, conduite par deux chefs, Cotuat et Gonétodun, se porta sur
I. Quoniàm in prsesentia obsidibus inter se cavere non possint, ne res efferatur, petunt, collatis militaribus signis ( quo raore eorum gravissinMe cœrinmiiiaB contîiieBtur), ne, facto iirîtîo bel1t,àb reliquis deserantur. Gsral beli. Gai). ). vu, c. 2.
X. Collaudatis Carnutibus. Caes. bell. Gall. I. vii, g. a
5a. G^nabum, la seconde ville du territoire. GénabuiHy comme on sait, était situé sur la Loire, au sommet de cette courbure formée parle fleuve lorsque, après avoir coulé du midi au nord, il se détourne dans la direction de l'est à l'ouest: sa position centrale et la commodité de son port en avaient fait de bonne lieuf e l'un des grands entrepôts du commerce entre la Méditerranée et rOcéan \ Depuis l'arrivée de César, une foule de marchands étaient venus s'y établir de l'Italie et de la province narbonhaise, et, sous la protec^ tion des aigles romaines, s'emparant de tout le négoce , avaient amassé d'immenses richesses. Les habitans de Gènabum ne les voyaient dsms leurs murs qu'avec haine et jalousie. Sitôt que les bandes de Cotuat et de Conétodun parurent aux portes de la ville, ils prirent les armes, tombèrent sûr ces marchands , les massacrèrent et pillèrent leurs propriétés*. Dans le nombre des Romains qui périrent se trouva un chevalier, C. Fusius Cita y que César avait chargé de pourvoir aux achats de grains. Telle fut. la sanglante déclaration adressée par la Gaule aux légions étrangères. La nouvelle , criée dans les champs , suivant l'u-
I. Aujourd'hui Orléans. — V. ci-dessus 1. 11, c. i , p. 35. a. Cives romanos qui negotiandi causa ibi coostiterant.. interficiunty bonaque eorum diripiunU Gses. bell.Gall. 1. vu, c. 3.
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?ftge, pawa de bourg en bourg, et dç ville ^^ sa, ville avec la ^pidité du sop*; ]e^ Aryernç^, à }a dîâtançQ dç près de cent cinquante milles', li^ reçurent ayant la seconde veiUe de la nuit^ Gettui jEiuit nç fut point stérile pour la liberté , et bs < événemeiis qui s'y préparèrent égalèrent en im-. pprtance ceux que le jour naissant avait éclairés dans Géuabùin, .
H y avait alor3 chezs les Arvernes qn j.eune chef d'antiquQ et puâ^ante £umlle, nommé Yercingéto^ix^ Il était fils de ce Celtill, dont noua avon^ parlé plus haut^ de ce noble arvernequi, coupa-
I. Ubi major atqae îUustrior inpidît res, clamore per agros te^ gionesque significantihimc alii deincçp^.e^çipîunt, et pro^^imis tradunty ut lùm accidit. Gses. bell. Gall. 1. vii, c. 3.
a. Millium cîrcher clx. Caes. bell. Gall. 1. vu, c. S.^On compte en effet cinquante lieues, à vol d'oiseau, d'Orléans a Ciermont» ville située à une lieue de Fancienne Gergoyie.
3. Le nom ,de Vercingétorix et celai de Cingétorix , cité plus haut, paraissent bien n'avoir été que des titres de commandemens : Cîwp-cédo-rîgk , chef de cent têtes, capitaine, et dans un sens plus jétendu , général ; ^er - cinn - çédo • rigk , grand'OapUaîne ^ géné^ raUssime, «Ces deux Qaulois portaient desiioms personnels qui nous sont inconnus. J'ai adopté ici l'usage vulgaire de donner le titre de ces deux chefs pour leur nom propre , d'abord parce que ^ le fib de Geltili joue un grand rôle dans la suite de ces récits, et qu'il est fastidieux pour le lecteur, et presque in^possible à.récrivain, de raconter en détail l'histoire d'un homme sans nom;
ensuite pafrce que je n'ai pas trouvé de termes français, bien exacts, pour ^'endre la dignité démocratique du CUigétortx et la dictature fédérale du Vercingétorix,
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fit. ble de conspiration contre la liberté d« sa cité, avait expié sur le bûch^ ion ambition et son crime '. Héritier de la vaste dientelle e^ des biens de son père, Verdogétorix siit de bonne henre effacer, par des vertus et des qualités brillantes , la défiance et la défeveur imprimée sur sa famiUe ; sa grâce , son courage le rendirent l'idole du peu* pie ^ César ne négligea rien pour se l'attacher; il lui dotina le titre d'ami'; il lui fit entrevoir, comme la récompense de ses services, ce baut degré de puissance où CeltiU avait aspiré en vain« Mais il ne trouva point dans le jeune Ârveme Tame d'un Tasget ou d'un Cavarin : Vercingétorix avait trop de patriotisme pour devoir son éléva- ' tîon à l'avilissement de son pays, trop de fierté pour l'accepter des mains de Tétranger. Il s'éloigna donc de César, ^tiré dans ses montagnes , il tra^ vailla secrètement à réveiller parmi les siens le sentiment de l'indépendance , à susciter des ennemis aux Romains. Quand l'hem^e favorable fut venue, il se montra au grand jour ; dans les fêtes religieuses , dans les assemblées profanes , dans les réunions politiques^, partout, on le voyait employant son
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éloquence, sa fortune , son crédit, en un nioti £»>• tous ses moyens d'action sur les chefs et sur la multitude, pour les ramener, comme dit un historien 9 aux droits de la vieille liberté gauloise \ Nul n'attendait aVec plus d'anxiété la détermination des Carnutes; nul n'apprit avec plus de joie la nouvelle des événemens de Génabum. Quoique la nuit fut déjà avancée^ il fit prendre les armes à sa tribu, descendit de la montagne, et dès le point du jour entra dans Gergovie*, proclamant l'indépendance de la Gaule.
Les habitans de Gergovie étaient divisés, et le parti national hésitait au moment de franchir le dernier pas. La brusque apparition de Vercingétorix^et de sa tribu causa de la surprise aux citoyens, et peut-être de l'effroi aux magistrats. Le parti romain profita da ce trouble; ayant à sa tête Gobanitio , oncle de Vercingétorix , il força le jeùAe patriote à sortir de la ville avec ses clieus. Il sortit , mais pour revenir bientôt suivi d*une foule de paysans'. Gergovie, cette fois, ouvrit ses
I. Convocatis suis clientibus. Cses. bell. Gall. 1. vu » c* 4*
a. V. ci-dessus 1. 11, p. ag.
3. César dit que Vercingétorix ramassa dans la campagne des gens mourant de faim et des misérables. « In agris babet dilectum egentium ac perditorum. » Bell. Gall. 1. vu', c. 4- — Si Ton en croyait le conquérant romain, il n'aurait eu contre lui en Gaule que les voleurs de grand chemin et les hommes repris de justice.
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&ÊS portes ; Gobanitio et ses partisans furent chassés ; et Yercingétorix , aux acclamations unanimes du peuple de la ville et de celui des campagnes y fut investi du souverain commandement militaire. Revêtu dé cette puissance , il envoie aussitôt des députés, à toutes les nations conj urées % leur rappelant « que l'heure est arrivée^ que le sang « romain a coulé dakis Génabutp. » Les Sénons, les Parises, les Pictonsj lesCadurkes, les Turons, les Âulerkes, les Lémovikes, les Andes et gêné-* ralement toutes les cités armoricaines répondent à son appel. On organise d'abord un conseil Suprême, chargé de délibérer sur le choix d'un chef. Comme le crédit de Yercingétorix n'était pas moindre dans les états-généraux de la Gault que dans les assemblées particulières du peuple ar-^ verne , et que d'ailleurs sa nation tenait le premier rang dans la coalition , le conseil lui remet , d'une commune voix^ le commandement de la guerre \ Alors ^ au nom de son autorité absolue, il exige de toqJLes les ci,tés des otages , il fixe les contingens de troupes actives ^et de milices , la quantité de vivres et d'armes qui doit être réunie dans les places; il porte une attention particulière
I. pimittU quoquoversùs legationes ; obtestatur ut in fide ma-, néant... Cxs. c. 4-
3. Omnium coasensu ad 6um defertur imperium. Cses. belL Gall. I. VII, 1. cit.
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à Torganisatioa de la cavalerie; enfin, invoquant /^-^ au besoin une rigueur justifiée par la nécessite'*//-.'.^ et par les coutumes du pays , il emploie , contre quiconque résiste ou balance, la terreur des supplices ; il punit les délits graves par la torture et le feu; les moindres , par la perte d'un œil ou des oreilles , et renvoie ainsi mutilé le coupable dans ses foyers pour servir de leçon aux lâches, aux in* différens et aux traîtres ^
Tandis que la conjuration, centralisée autour des Ârvernes, s'organisait fortement daiis le centre et l'ouest, le nord, que surveillaient dix lé* gions, marchait avec moins de rapidité et d'ensemble. Pourtant la cause nationale venait d y faire une -grande conquête : Comm , TAtrébate , s'était déclarée pour elle. La derrière campagne ayait achevé de désabuser les âmes encore honnêtes sur Gésar et les Romains : les barbaries du proconsul contre les malheureux Éburons, son insolence envers les États qu'il convoquait, prorogeait, cassait suivant ses caprices, sa tyrannie plus ombrageuse et plus exigeante de jour en jour, devaient éloigner de lui quiconque n'était pas profondément corrompu. Comm, depuis long-temps, se
I. Majore comroisso delicto , igni atque omnibus tormentis necat; leviore de causa, auribus desectis , aut singulis efTosis oculis, domum remittît^ nt sînt reliquis documento , et magnitudine pœnae pei terreanl aiios, Cxs. bell. Gall. I. yu, c. 4«
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. fliX sentait tourmenté de $;a sîtiiation ; «1 n'avait point 'renoncé à l'estime publique, et, dans le fondai! aimait sincèrement la Gaule. Vainement César, pour échaftffer son zèle , lui concéda de grands privilèges et des immunités d'impôts , et même réunit les Morins sous son gouvernement ' y le roi atrébaté céda à la voix de ses remords et à celle de sa patrie; il rompit avec les Romains , et travailla à l'œuvre de l'indépendance avec d'autant plus de xèle qu'il avait plus de &utes à réparer. Sa con* version fit grand bruit dans les conciliabules gaulois 9 etles chefs bellovakes et tré vires s'empressè« rent de s'associer à ses projets.
Labiénus, cantonné avec deux légions chez les Trévires, conçut la plus vive inquiétude de ce qu'il £^pelait la défection du chef gaulois ; il résolut d'en prévenir les suites, de la manière la plus ezpéditive et la plus sûre , en le faisant assassiner. Craignant que s'il le mandait près de lui , Comm n'obéît pas et ne se tint sur ses gardes , il lui envoya C. Yolusénus Quadratiis , qui , sotis le prétexte d'une conférence, devait prendre ses mesures pour se défaire de lui. L'Atrébate se trouvait alors sur le territoire trévire, occupé des affaires de la conjuration ; Yolusénus vint le trbuver avec
t. Civitatem ejas immanem esse jasserat, atqae ipsi Morinos attribuerai. Gaes. bell Gall. 1. vit, c. yS,
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quelques^ centurions choisis. Lorsqu'ils^ furent en présence, Yolusénus lui prit la main : c'était te signal convenu^ : alors un des centurions s'ap- «procba pour le tuer; mais troublé par la nouveauté d'une telle exécution ou retenu par la suite du Gaulois , il n'en put venir à bout; toutefois il le frappa à la tête d'un vidlent coup d'épée, qui le fit tomber de cheval , baigné dans son sang*. Des deux côtés on mit le sabre à la main , moins pour se battre que pour assurer sa retraite; les Romains croyant Gomip mort ou mourant, et les Belges craignant tout après une telle perfidie. Le roi atrébate, transporté dans le plus prochain village, et de là chez sa nation, fut long-*temps entre la vie et la mort ; il se rétablit pourtant ; mais il jura « qu'il ne se trouverait jamais âtee à « face avec un Romain , que sur le champ de ba* c{ taille *. »
Cependant le centre et l'ouest envc^èrent sous les drapeaux de Yercingétorix une armée consi* dérable; toutes les cités comprises entre la Seine, rOcéan , la Garonne et la Loire supérieure y con«
I. Quùm in colloquium ventum esset, et» ut convenerat, roanuiD Commii Volosenus arrîpuîsset .. Hist. bell. Gall. I. viii , c. a a.
•/ Conficere homiBen noo potml : graviter tamen prino îcln gladîo eapot percUwit... Mortifero vulnert credelMMii «ffedan. Idein,ibid.
3. Quo fiicto y stataisse Commius dicebatur, nanquam in conspectum cujusquam Romani venire. Iliet. t. vin» c. a3.
lo4 HISTOIRE DES GAULOiâ.
5a. coururent, à Texceptiôn des Bituriges, et de quei<>ques peuples méridionaux que le voisinage de la Province retenait dans Tobéissance. Si les Bituriges avaient refusé de faire partie de la coalition contre Rome, ce n'était ni par amour de l'étranger, ni par indi£férencepour le bien public. Placés sous la dépendance politique des Édues, ils n'osaient pas en suivant un étendard ennemi de leur métropole briser les liens de la subordination fédérative; mais ea secret ib hâtaient de tous leurs vœux le commencement des hostilités; ils appelaient même là guerre sur leur territoire , car ils ne demandaient pour se déclarer au grand jour que de paraître y avoir ité contraints \
Les contingens réunis , Yercingétorix entra en campagne. Son plan était d'attaquer simultanément la province narbonnaise et les quartiers d'hiver des légions. Il confia l'invasion de la Province au dadurke Luctère, homme actif et énergique, le chargeant d'effectuer de gré ou de force l'armement de tous les peuples gaulois limitrophes, d'exciter les provinciaux à l'insurrection , et enfin de tenter une irruption en masse au-delà des Cé^ venues. Lui-même se dirigea vers le nord pour attaquer les six légions cantonnées sur le territoire sénonais ; et d'abord , il somma les Bituriges
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d'àdh^i* à la ligue d'indépendance ^ seus peine ai. d'être traités comme des ennemis de la Gaule.
Ceux-ci firent connaître la sommation au gou« vernement éduen, et lui demandèrent du secours^ Soit tiédeur pour la cause romaine, soit inquiétude pour lui-même^ le gouvernement éduen hésita, craignant , disait-il , de se dégarnir de troupes; mais les commandans romains insistèrent forte^ mentit quelques corps d'm&nterie et de cavalerie se mirent en route*. Arrivée à la Loire, frontière des Bituriges , l'armée éduenne s'arrêta , et^ après être restée plusieurs jours sur la rive droite du fleuve, revint sur ses pas, effrayée ou feignant dé rétre. «c Nous avons découvert , rapportèrent les « chefs, un affreux complot machiné entre les a Bituriges et les Arvernes pour nous assaillir de a concert dès que nous aurions passé la Loire; « et nous n'y avons échappé que par miracle*. » Quoi que pussent objecter les Romains, il leur fallut se contenter de cette excuse réelle ou si* mulée; et incertains si la trahison des Bituriges avait quelque fondement, ou si les magistrats
t. Gonsîlîol^atoil^'Utn... 'copias equi^tûs pediUitûsque subsidi^ Biturigam mittunt. Gaes. bell. Gall. 1. vu, c. 5.
a. Legatis nostris reDuntiant : se Bîturigum perfidiam verilos vef tisse, quibus id-consHii fuisse cognoverint , ut si flumen transissent, tmâ ex [parte ipsi , altéra Ârverni se circumsisterent. Caes. bell. Gall. 1. i^ii, c. 5.
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édnens étaient dé connivence avec lea insurgés, ils commencèrent à prendre en défiance la seule nation sur laquelle il leur était permis encore de compter \ Quant aux Bituriges , ils proclamèrent aussitôt leur adhésion à la cause de l'indépendance. Vercingétorix leva des hommes et de l'argent, inspecta les places fortes et y mit des gam^ons. Pendant ce temps-là, le corps de Luctère parcon-* rait les bords de la Dordogne et de la Garonne , forçant les peuples restés neutres à prendre les armes ) afin de pousser ensuite ces masses sur la Province.
Cependant César était encore en Italie. A la nouvelle des mouvemens simultanés de Yercingéloris et de Luctère, il devina le plan des insurgés, et il hésita s'il irait d'abord rejoindre ses légions dans le nord de la Gaule, ou bien, avec les nouvelles forces qu'il amenait, défendre la Province en péril. Ce dernier parti lui ayant paru le meilleur, malgré l'hiver qui régnait dans toute sa force, il passa rapidement les Alpes maritimes, et arriva inattendu sur les bords du Rhône. Sa présence rassura les Romains et contint les Gaulois provinciaux dont les dispositions étaient chancelâmes.
X. Id eâ m de causa... «a perfidiâactductifecerînt|.quod nihU Bobis çoQstati non videtar pvQ certo esse poocnduiii. Crs. beU. Gall. I. vii,c. 6.
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Avee sa prodigieuse activité il eut. bientôt orgar ^nisé les milices de la Province , doublé les postes de garde, placé des garnisons dans tous les lieiix importans, chez les Butènes soumis À la républi*^ que , chez les Volk|es Arécomikes , chez les Tolosates, et surtout autour de Narbonne* Voyant Luc^ tère éloigné et découragé par ces mesures, il se mit en marche à la tête de troupes romaines et narbonnaises, franchit la chaîne des Cévemaes k travers six pieds de neige' ^ ^t descendit sur le ter» ritoire des Anreraes. Les Arvemes se croyaient en sûreté derrière leurs montagnes. glacées, comme derrière une muraille inexpugnable ; l'irruption bardie du proconsul les prit au dépourvu , et Gé«» sar, pour augmenter la terreur, fit saccager hor- . riblement tout le plat'-pays. Yerciçgétdrii se trouvait encore sur le territoire bit urige, qu'il avait du mettre à l'abri dHin coup de main des Édues. Instruites de ces événemens, les troupes arvemes l'entourent, elles le conjurent de ne point aban* donner à la destruction leurs familles et leurs for«tunes : « Il n'est pas juste, disent-elles, que les Ar*- «c vernes supportent seuls tout le poids de la a guerre. » Vercingétorix insistait pour continuer sa marche vers le nord; il sentait combien il
1. Discussâ DÎTe vi in alUtudiiiem pedum» atque ica viis pâte* &clis, sttmmo militum labore ad fines ArvemcNruai pervenit Gsw. bell. Gall. 1. vu, c. 8. '
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Sï>» importait d'atteindre les légions au plutôt, et de couper la route à César; mais les sqpplicatioQS et même les murmures de ses soldats, le contraignirent à rétrograder; il revint sur ses pas dér fendre VArvemie.
Dès que César apprit le retour des coalisés, il quitta son armée sous prétexte d'aller £aiire des levées chez les AUobroges , et se rendit à Vienne , ou un corps de cavalerie l'attendait. Il en reparti* tit immédiatement à la tête de cette cavalerie, se dirigeant du côté du nord ; remonta les bords du Rhône et de la Saône à marches forcées; côtoya la frontière éduenne sans se faire connaître, et parvint sur lé territoire des Lingons, où deux de ses légions étaient cantonnées ; il envoya aux autres l'ordre de ^e rallier à lui sans délai. L'absence de César fut un trait de lumière pour Vercingétom; il comprit son projet, et tâcha d'y mettre obstacle. Détachant une partie de ses forces pour faire face auxB.(Hnains qui ravageaient TArvernie, il entra sur les terres des Boïes-Éduens et mit le siège devant leur capitale appelée Gergovie ', comme la capitale des Arvernes. On se rappelle que cette ville avait
I.. Le yériuble QQiQ de cette ville est très-iqc^rtain; x>a ie trpuvç orthographié dans les différens manuscrits de César, Gergovîa, Gortona , Gorgobina^ Sa situation n*est guère plus certaine. On suppose qu'elle occupait remplacement où se trouve aujourdiiiu Moulins eu Bourbonnais.
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fait partie autrefois de la cité eduenne^ et qa'à ^ l'époque où les Boïes réunis aux Helvètes furent défaits par César, les Ednes concédèrent à ce peuple un de leurs cantons, à condition qu'il reconnaîtrait, à^^pétuité, leur clientelle politi«' que» Or l'attaque de Gergoyie mettait les Romains dans un grand embarras.. S'ils balançaient à se-courir une ville alliée, ils mécontentaient les Edues , la seule nation qui leur restât fidèle dana cette portion de la Gaule, et par cette déclaration de leur faiblesse ils doublaient la force des in* surgés; s'ils prenaient le parti contraire, il leur £sdlait quitter leurs quartiers , au milieu de l'hiver, sans beaucoup de vivres, sans moyens de transport, et, à travers une population ennemie, aller demander le combat aux Arvemes sur le champ de bataille qu'ils avaient choisi \
César pesa ces raisons; puis, dans cette circon* stance, comme dans toutes celles qui déddèrent desa vie et de sa gloire, il s'abandonna à son au^^ dace et à sa fortune. Il laissa deux légions et la plus grande partie de ses bagages dans Agendi'* cum S capitale des Sénons , et se dirigea avec les autres vers Gergovie. Chemin faisant il investit Yellaudunum ^ ' appartenant également aux Se-
Sens y suivant les uns ; suivant les autres, Provins
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Ah nonsS place fdble qui essaya pourtant de résister; il s'en einpara au bout de trois jours et continua 9a marche.
A quelque dislance vers sa droite se trouvait alors cette même ville de GéniMnn, d'où était parti le signal de IHnsurrection ; César ne voulut point passer outre sans avoir donné un exemple terrible des vengeances romaines. Il se détourna de sa route, et le second jour après son départ de Yeliaudunum il campa , au soleil couché , devant Génabum. Les habitans avaient commencé à se fortifier, à réunir des provisions ^ à rallier dans la ville les milices des campagnes^ mais le temps leui^ manqua pour achever. Désespérant de soutenir l'assaut dû lendemain , ils résolurent de se retirer pendant la nuit sur la rive gauche de la Loire, en coupant le pont* derrière eux; la profondeur du fleuve, grossi alors par les neiges et couvert de glaçons, était un rempart suffisant contre la poursuite de l'ennemi*. Vers minuit donc, ils sortirent en silence, et se mirent à traverser le fleuve. Mais à peine les premiers avaient-ils touché l'autre bord, que César, averti par les vedettes ,
X. Snifant d'AnvilIcy c^est aujourd'hui Bâûne en Gfttinaii; saîvaut quelques autres, Scènevîère, à quatre lieues de Montargis.
a. Oppidum Genabum pons fluminis Ligeris continebat. Cses. beli. Gaii. 1. vu, c. lo.
Plutardi. in Jul. Gaes. p
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fit sonner l'assaut; les légions s'approchèrent 4es s»« portes, les rompirent à coup de hache ou les brûlèrent, et se précipitèrent dans la viUe. La multitude embarrassée sur le pont et dans diesf rues étroites £ut massacrée presque sans résistance; peu de fuyard purent échapper ^ • Les maisons «furent pillées et réduites en cendres; des flots de sang gaulois lavèrent le meurtre de Fusîus Cita et des marchands romains; et ce qu'épargna la lassitude du vainqueur fiit tratné le lende* main, garotté, parmi les bagages et les bétes de somme* César passa la Loire et se porta droit sur Noviodunum * dés Bituriges. Effrayés par Texempiô de leurs voisins, les habitons de Noviodunum demandèrent à capituler. César exigea d'eux des vivres , des chevaux , la reddi^ tion de leurs armes, et envoya des centurions avec un détachement de légionnaires pour procéder à l'inventaire des armes et des chevaux '• ' Les malheurs de Vellaudunum et de Génabum^ et le danger qui menaçait une de$ plus impor* tantes places des Bituriges , jetèrent la constema<> tion dans l'armée nationale. Ce n'était.pas qu'elle
I. Popuicb ex hootioBi numéro desiéeratii* Gaes. bdif GM, h vn,c. II.
a. Nouan-le-Puzélier, à douze lieues d'Orléans , par la route de . Bourges; selon d'antres ^ Neuvi-âur^Baranjon. 3. Caes. bell, Gali. 1. VII 9 c. lo, ii.
5t. manquât de courage et de dévouement ^ la suite montra assez tout ce qu'elle savait sacrifier et oser. Mais parmi tant de peuples divers, habitués à voir leurs intérêts séparés , la préoccupation causée par les souffrances particulières entravait inévi* tablement les mesures de salut public. A l'idée de leurs enfans captifs, de leurs femmes outragées, de. leurs maisons réduites en cendres, le Sénon , le Carnute, le Biturige, frémissaient de rage; ils accusaient l'inaction du chef, et demandaient , à grands cris, qu^on les laissât combattre pour leurs familles , autour de leurs foyers. Que pouvaient l'autorité et la fermeté de Vercingétorix contre une insubordination dont les motifs le touchaient lui-même si vivement? Contraint pour la seconde fois de renoncer à ses plans, il leva le siège de Gergovie et marcha au secours de Noviodunum'» Tant de mystère et de célérité accompagnèrent sa. marche, que César l'ignorait encore , lorsque la xavalerie d'avant-garde arriva en vue de Noviodunum. Elle fut aperçue par les sentinelles gaur loises du haut des murailles de la place^ dans le temps même que lés centurions romains faisaient l'inventaire ordonné par César. La vue des drapeaux gaulois rendit l'espoir aux habitans; ils ressaissirent leurs armes , et commencèrent à bar-
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ricader les portes , à se presser sur le$ remparts^; 5»« le tumulte et les cris donnèrent réveil aux centurions , qui , mettant Tépée à la main, s'emparèrent d'une des portes, et parvinrent, ainsi que leur escorte , à sortir de la ville. ,
La cavalerie gauloise^ emportée par une iraprudent^ ardeur , avait devancé dç beaucoup le gros de Tarmée; la. cavalerie romaine s'avança à sa rencontre. L'engagement fut vif ; quoique une longue iparche eût fatigué les Gaulois, ils rompirent et dispersèrent les escadrons ennemis. César envoya pour soutenir les siens un corps de Germains qu'il avait pris à sa solde pendant la dernière campagne ; lés Romains se rallièrent alors , l'avantage passa de leur côté , et les cavaliers arjernes^e replièrent sur leur armée, laissant quelques morts derrière eux. Ce combat d'avant- garde eut lieu assez loin de la ville pour que les assiégés ne distinguassent pas exactement ce qui s'y. passait. La retraite précipitée des cava- • liers gaulois et les cris de victoire de l'ennemi leur firent penser que Vercingétorix avait éprouvé quelque graud échec. Désespérés , ils ouvrirent leurs portes, et dès le soir même les enseignes romaines flottèrent sur les remparts de Noviodunum *.
I. Clamore sublato, arma capere/ portas claudere, murum com« ^ plere cœperunt. Cœs..b«ll. Gall. 1. vu, ç. i a. a. Cœs. hell. Gall. 1. vu, c. i3.
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Sa* exemple; de toutes parts on n'apercevait que le feu et la fumée des incendies. A la lueur de ces flammes , à travers ces décombres et ces cendres , on voyait une population innombrable se diriger vers la frontière où l'attendaient un abri et du pain; souffrante et morne, mais non pourtant sans consolation', puisque ses souffrances devaient amener le salut de la patrie ; puisque ses villes ( du moins elle l'espérait ainsi ) devaient se relever bientôt plus belles et plus glorieuses sur une terre à jamais libre!
C'était le conseil de l'armée qui désignait les villes dont le sacrifice paraissait nécessaire. Le sort d'Avaricum % capitale des Bituriges, y donna lieu à une vive et longue discussion ; plusieurs opinaient pour qu'elle fût épargnée, Vercingétorix s'y opposa fortement. Sur ces entrefaites quelques habitans, députés par leurs concitoyens, arrivèrent au camp gaulois. Introduits dans le conseil, ils se jetèrent à genoux; fondant en larmes et poussant des cris lamentables, ils conjurèrent les chefs d'avoir pitié de leur ville : « Ne nous a forcez point, disaient-ils, à brûler de nos pro-
idem fît in reliquis civitatibus. Gaes. bell. Gali. 1. vu, c. i5.
I. Quae etsimagno cuin doloreonmes ferebanti tamen hoc sibi àolatii proponebant... Gaes. ibid.
a. Aujourd'hui Bourges.
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« pte§ mains Avaricum, rornement et la sûreté ^a. a de notre pays, la plus belle ville de toulef la « Gaule M » Exaltant ensuite sa force, entourée <|u'eile était presque de tous côtés par la rivière et par des marais; ils protestaient de la défendre jusqu'à la mort et de la sauver. Le conseil céHa à leurs supplications , d'abord cpntre la volonté , ensuite du consentement de Vercingétorîx, vaincu lui-même par les larmes et le désespoir de ces pauvres gens. Il les renvoya donc dans la place avec une garnison d'élite.
De toutes les villes dont le camp romain était naguère environné , Avaricum seul restait debout. Pour ne point laisser derrière lui une place à laquelle les Gaulois semblaient attacher de l'importance , et qui contenait des approvisionnemens abondans, César résolut de s'en emparer. Il vint asseoir son camp dans un intervalle étroit, compris entre la rivière d'Auron et l'un des côtés de la ville; sur tous les autres points, la rivière ou de vastes étangs étaient contigus au pied des murailles. Comme la nature du lieu ne permettait point de pratiquer une circonvalFation , il fit tout de suite élever la terrasse, dresser les mantelets et construire les tours d'attaque. Vercingétorix, at-
I. Ne pulcherrimam propè totiu& Gallise iirbem^ qiiâe et prœsidio et ornamento sît civitati , suis manibus incendere cogerentur. C^es. ' bell. Gall;l. vii,c. i5.
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4- teatif à tous les mouvemens de Fanoée roinaine , la suivait par des xuarcbes courtes et rapprochées; il prit position dans un lieu entouré de bois et d'eau, k seize milles d'Avaricum , où ses espions communiquaient à chaque instant du jour, au moyen des gués de* la rivière et des marais. Informé par là de tout ce q^î se passait dans le camp ennemi , il enlevait* les convois , surprenait les fourrageurs et tenait César comme bloqué. Ces manœuvres réussirent, et la &mine se fit s^itîr parmi les légions. En vain César preissait les Ëdufis et les Boïes de lui envoyer des yivres ; les premiers s'en occupaient lentement etdç mauvaise grâce; le pays des autries^ pauvre et peu étendu, fut bientôt épuisé ^ ; pendant plusieurs jours le soldat manqua de pain et ne vécut que des bestiaux qu'on allait chercher avec beaucoup de péril daj^ les villages éloignés, jusque sur les terres boîennes. Enfin le proconsul découragé offrit à son armée de lever le siège; mais elle rejeta cette proposition comme ignominieuse. « Jamais, s'écrièrent les soldats, c nous n'avons entrepris soi^s ta conduite une « chose que nous n'ayons pas aishevée; crois^tu «( donc le sang de Fusius Cita assez vengé ! » Us
demandèrent ensuite qu'on les menât sans tarder
X. A.Ueri^ quod nuHo stadio agebaot, noD mulUim adjuyabfmt
. ^)teri non uifigni» facujtalibiis, quod civitas erat exigua et infiroia,
celerîter quod habuerunt, consunipserunt. Caes. bel. Gai. 1. v>r,c. 1 7.
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à Tassât; la g^éral, profimni; 4^ cette arcteufi Afît av^i^œr 1^ toqrsf au pi«() des murailles.
Cependant Yercingétorix , VQyau!t la dis^tti^ imr XRii^Qt^ parmi 1^ «j^iégç^^ , s'était nippi«0(sbé 4'e{2^, il iéf^jil; vepu s'étaWir §ur «ne poUine tu pente douce, £lgpc|uée de bois et déie^d\m par im n9Jimis profond, I^a ;iuit même qui suivit son afiiv^ k €e upuvi^jisi pamp? il «n partit 4ite.c toute f^ oayal^pie tt sou inhnHn^ Ug/kt» pour aller f)r^$$^ kqu^quG disibauae de là, suivant sa ccm« jtwnfiy une embuscade aux fourrageurs ennemis. Le basitf'd voulut que César fut averti à temps de i^e iD^UiVemeol; par le rapport d'un prisonmea^ sans, perdre un instant , il fit prendre les airmes foax légions, envoya devant sa cavalerie, et se mit JBU paarr^he dans le plus grand silence^ au point du jour, il se trouva en hce du camp gaiiloi& Au £ri j^ sentinelles, les Gaulpis , surpris , maA» non troublés , font filer en toute hâte len^ bagages dans répaîsseur du bois, enlèveiit les ponts jetej^ sni? le marais, obâtru^nt et.numissentl^ gu^Sy^et bientôt la pente d^ la coliiiie se coitvre de lenrs noufibreux bataillons rangés p>ar nations séparé»'. Leur contenance ferme et le désavantagé du ter<» raiu fit hésiter César. Le marais n'avait, il est vrai , que cinquante pieds de l^gé, mois il était
I. Gêner atim distribuli in ciViUt^ C96a. facU. GftU. L vu» c. 19.
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Sa. profond et embarrassé : l'attaque devait coûter beaucoup de monde , et le succès n'en était rien moins que certaiii. Tout bien considéré, le proconsul, préféra retourner sur ses pas; il fit .sonner la retraite , et repartit % au milieu de huées et dès cris de triomphe des Gaulois. ,
L'alarme avait été vive, et l'émotion qui la suivit fut longue à se calmer. Dans ces luttes terribles où l'existence des nations est en péril , tous les regards se fixent avec inquiétude sur le chef; une surveillance ombrageuse plane autour de lui, et le soupçon de trahison est toujours prêt à germer, y ercingétortx , malgré l'enthousiasme qu'il inspirait, n'avait point échappé à cette commune destinée des chefs populaires. Sa grande jeunesse^ son infatigable activité que quelques-uns taxs|^ent d'ambition^ ses anciennes relations avec César, sans doute aussi la rigueur des sacrifices auxquels il: avait entraîné la Gaule , tout concourait à rendre plus sévères les jugemens portés sur sa conduite. Les plus graves accusations s'élevèrent alors contre lui au sujet des événemens qui venaient de se passer ; de toutes parts on criait à la trahison ; on se plaisait à rapprocher des circonstances qui semblaient perfidement combinées : l'abandon de l'ancien camp , l'éloignement d'une partie des troupes
I. Reducit in castra. Idem, ibid
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et ce départ nocturne 'qui coïncidait si Bien avec 5a. Farrivée nocturne des légions*. « Un tel concours a de circonstances , disait-on , est-il un pur effet ce du hasard ? Jl nous rapproche de Fennemi , pour CE nous abandonner aussitôt, pour nous livrer à «iune surprise, sans 'cavalerie, sans chef, car, tt' en partant , il n'a remis à personne le comman- « dément de l'armée. Voilà sans doute le gage de la «paix qu'il trame avec l'ennemi; voilà* le salaire <r dont il veut acheter sa grâce. Il préfère tenir « des mains de César , et pour la ruine dé sa « patrie, l'autorité qu'il devait à la confiance de «c «es frères*... Vercingétorix est un traître! «Telles étaient lés clameurs , telle était l'effervescence qui remplissait le camp, lorsque Vercingétorix rentra, à peine instruit des incidens de la journée. . A peine a-t-il mis pied à terre, que tous, chefs et soldats^ se pressent autour de lui; on l'entoure, on l'interroge avec menaces , on le somme de répondre , et , au milieu de son armée , le général gaulois comparaît en accusé.
> X. VerciDgetorix proditiônis insimulatusy quôd castra propîùs Roinanosmovisset^quod cum omniequitatadiscessisset, quôd sine imperio gantas copias reliquisset, quôd ejus discessu Romani tantâ opportunitate et celeritate venissent. Gses. bell. Gall. I. yii, c. so.
• a. RegDum^ iUum Galliœ malie Csesaris concessu quàm ipsoinim habere beneficio. Csea. ibîd.
199 wsïpinB nm a4^mM$.
59* Jfs^Tài f^m âfffm^P h la eoléf a le tmof$ im $b c^ifXiep, il f^Q ien reviie toutes les ûoipulatiofis dpnt il ^st rcdbjff; il les &cute et bs deimit «f §'il s'est f a^Fpçbé 4p r#PD#mi « l'araiàe eati^e f^ Q09|Vli$ f^ nfpj^fs; pt qiii pourpaît Mftmer la « position (p^'U a çhoiff^, 4iijui}^ par sa fiiree nsb <c lmf:e)][e> elb^ ^$ k vepou$§er J^e^ ^oiniâw^ sans « qn'iiff «ei|l jar^k>t ^ lancé , mm seule épée^mêe <» di| £purrea44? Q» Tw^Pa^e d'avoir éloig^ la e^^ s^ valer^ : jff^i^ la ^?al|3rie était utile }|l idù il ^ la cQi:>4KÎ^a^t ; qc^çl ^eryicç pQUvait^Ie r^aére
a jdg|i9 le» mr^9?m «t ^>^3 les liois ?. S'U n'u^v^k « T^flaîs à per^Of)i)e le çoi»iQaiide|nent géo^^ral, à ff .$pa dépgft^ ce fl'étalf ni impri^^pce, ni pubM, ce e'^iïiç d|S.$!^i} préio^dité; car il avait top^ rai- , « gon j^^ crawdre qije, d^ps son abs^np^^ ^S:Wlff dj^ts indjsçipljiç4s et jiinprévoyaiis, a'gr^^pl^Sr <c s<ent ^ fon li^tenaijtlt l'ordire de ^i9ba|lre'. » j|lieyan$ ^lors I9 yp^x, e| promenant sv^v les r9Qg$ ggiulQis yp qçij s^èfiÇ| du rple d'aiçcusé il pg^a à celui d'accusateur, a Depujs long«>tç{pps je le fgifi^ ce s'écria-t-il, les fatigues de la guerre vous lassent, « ses travaux yoys ^piiifÎQpt, vous ei| fippelea à » gran^ cris la fin; le oou'rage et la constance
X. Sjimfoaiin im^rH ^ n^osulto nuUi dîscedeatem iradidi^se : ne }% i^Uit|f4ipU «ytiiiiio ad cUmiGAndaiD Imp dieretar. Qbm; bell. Gall. 1. VII y c. 30.
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« yQVi9 mwaqpûuV i voilà m^n <2ni|B^* Maii||^Mi9t» ^ a si e'est le hafilHrd cpi a ^x>9duit Fenppini mK $c portes de votre caxqp, fej^de^K grfiçe au kgSiurdf ce readez grâce à la trahison , /si c^est la trahispn ' ; « car elle vous a iqis à mépie d'apprécier la Inra- «> voure romaine, ^lle vpif s a montré Gés^r pa^rti ^ de nuit pour une aurprisç gaéditée, reculant de « terreur devant un ifos$é , et fuyiant honteuse- « içentau s^ula^çtdf^c^xdont il avait rêvé U, f ruine» »
A Taccusafion d^aip^itiop peiyouneUe il opp^^d 1^ tableau d^ sa vie et de s§s sacrifii^e^ pour la liberjté. XI s'indign? qu'op Tait spupçpnnét de vouloir tenir de César l'autorité qu'il tiçnt de ses frères , et sur laquelle i} avait espéré de voir re^ jaillir un peu de çett^ gloire quf un pi^ç|>ain triom? phe promet à la Gaule. Il offre de la résigner. ^ Rer 4c prenez, teur dit-il, ^n pouvoir qui ^ pu vous a rendre ma foi' suspecte; reprene2>4e, si vous <c croyez seuleipent qu'it tne rapporte a içpi plu4 « d'honneur, que d'avantages à vous-mêmes et à la « patrie *. » Et pour prouver à l'armée qpll ne l'a
?. Propter qaollitieiii aoiini. . . quàd diutiùs lajborem ifirrp qpn possent. Gses. bell. Gall. 1. vii, c. ap,
a. Kogiji&i si c^suinterveoeriiity fortunae; m aiiciijtt* Ipiiicîo vq« çati, huic habendamgratiain... Idem, îbid«
i. Qnin etiam ipsis remittere (imperiam ) si fiihi.1nag.i3 bonore^ii U'ibiiere, qnàn» «b se jekil«in ap$ip<viB TMeanUir. Gss. beU. GaU. l.viiyC. ao.
ia4 ' HISTOIRE DES 6Â.ULÔIS.
5s. point abusée par de vaines promesses , il fait avan<cer quelques Romains que sa cavalerie avait faits prisonniers; ou, si l'on en croit César, des esclaves enlevés sûr les Romains^; il les interpelle en présence de tous. Ceux-ci répondent qu'ils sont des soldats légionnaires quela faima con train tsdesorttr de leur camp, pour courir à la recherche d'un peu de blé ; que la disette désole leurs rangs ; que bientôt les forces ne suffiront plus au travail, et que César a résolu de lever le siège dans trois jours si la place ne se rend pas. « Voilà , dit alors Vèr- « cingétorix, ce que vous me devez, à moi que tf vous accusez de trahison , à moi qui vous aurai « livré , sans coup férir , une armée victorieuse « que ]a famine détruit, et qu'aucune ville n'osera . « recevoir dans sa honteuse retraite ; car mes or- « dres y ont aussi pourvu* ».*
A ce discours écouté dans le plus profond silence succéda une subite explosion d'acclamations mêlées au cliquetis des arnies \ Dans toute cette mul-
f I. Producit serves qûos. . . famé vincidisqae excruciaverat» Gaes.
bell. Gall. I. vii, c. ao.
- 3. Hsec à me bénéficia habetis , quem prodîtionîs insimulalîs : cujus opéra 9 sine vestro sanguine , tantum exercitum victorem faine penè consumptam vîdetîs : quem turpîter se ex hac fugâ recipiéntem, ne qua civitas suis finibns recipiat, à me provisum est. des. beU. Gall. 1. VII, c. ao,
• 3. GoDclamal ômnk multitudo, et suo more armis concrepat. Cœs. bell. Gall. 1. vu , c. a c
PARTIE 11^ CHAPITRE YIU. t%S
titude si irritée naguère on n'entendait plus qu'un s» seul cri : « Yercingétorix est un grand général, a d'une fidélité au-dessus du soupçon , d'un génie « sans égal. » Chefs et soldats, tous se pressaient de nouveau autour d^ lui, mais pour le féliciter , . pour le conjurer .d'oublier leur faute et d^ garder ce commandement d'où la Gaule, attendait son salut. Lui, profitant de ce retour à la confiance, proposa de jeter d^ns la place un renfort de dix mille hommes : ce. afin , disait-^il , que toutes ce les cités coalisées aient part au triomphe d'Ava** ccricum, et que .les Bituriges ne puissent pas ce se vanter d'avoir seuls brisé les armes romaines a au pied de leurs remparts \ » La mesure fut consentie à l'unanimité ; et dix mille hommes, tra« versant les marais ,. pénétrèrent la «.nuit, même dans la ville.
Tandis que ces choses se passaient dans le camp gaulois, César avait fait rouler sous les murs d'Aval ricum ses tours d'attaque, et bientôt l'assaut général commença. A toutes les manœuvres de la tactique romaine les assiégés opposèrent les ressources d'un esprit ingénieux, habile à deviner et à imiter. Tantôt, avec des lacets, ils détournaient Iqs faux de siège, et lorsqu'ils les avaient ainsi liées, ils les
z. Nec solis Bîturigibus communem salutem committendàm. . • quod pênes eos, si id oppidum retinuissent > suromam vîctorise constare inteiligebant^ Cœs. bell. GaU. ]. vu , c. az ^ ,
fiMk étilèvafèlit et \m ûtiient eh dêdsfis dé leurs hmrailles^ a^ec dé» itiàtchined ; tantôt par dés 'galeries ^utêri^ftes iU minatent lé sol au-^éssous de^ têrt*a9Séi!»d^R6teaitiS9 d'autant pîus adi'ôît^ â ceS lAitàdx qtié leur pkyi abondait en lâines de fer^ ^'ilS étaiêlrit àccoutum^^ d'extràirè par dëi {ittftî^ et éei conduits iAtéHeûrs. Ils a'^ieùt dé piu^ exhan^^te letii* muraille kiret une galerie dé okarpenté^ récoriverfes de péattx. Leurs sôrdesi èëtitinueileis de nuit et de jour, tôurmetitdient beaucoup lès^ tfavaiflëurs ; souvent ils mètf aient le feu au!É ouvrages. Si les totirs de siège s'êlevâieÉrt par Fatigmeïitation Jôuriiàlière* de la teriilÉsej ils élevaieitt aussi lés ledfs par le fhoyen de pétltreij xttAës ensemble. Enfin ih faisaient pléù- Véir sans rélâche dans les tranchées des pieux aiguisés au feu, de la poix bouillante, d'éùoi'ûiés cpiàrtiers de pierres, et empêchaient ainsi Fapproche des remparts *.
Tous ces obstacles retardaient le siégé, et cependant, malgré le froid et les pluies, lèà komàins persistaient âVéc Constance ; en vingtcinq jouiis ib avaient construit une terrasse longue dé trois cent trente pieds, et haute de quatrevingts. La terrasse touchait presque aux murailles de la ville; et César, selon sa coutume, assis-
I. Caes. bell. Gftîl; 1. viï, c. aa
tait aax ttwrâmxi et «ifitiis^ 1» StM^i, ai» (fttë FoùTnfge B^ 96 rtfl«fidt ^^ l^t^dé ^ V6M Id mA-^ sièsRe VetBe^ il Vit te imtmM foHMtf ^ ks allA^
s^élerest de lëars mats âe §tMàê àfl»^ «t ite iMt une double sorâedé» deiaêôléfi d^ tcrtirt^j^^iMfMBi du haut deû n^uraUlc» y limmut 4fir* fe fMH(%«ie difl torches , du boisséaf àéh f(^ &i(mtm ^0ttmûë hmtièf es conabns^btes f û hiei^ (|ue lê§ RôAMtfié^ aé savaient d'abord ô& cMi^iT 6t ôil pdn^ât lë# pl»^ ifiiars seiscmr». Mâië éottftiié Géstil^ àffttf ét^l ^ue ârax légions èëfliièM tm^àhri de gtt^dê ett àV^€ du camp ^ tai^fei^^M lè^ âtil9«& se disfrili^»»iétff IIS becires de IMvail^ or parvint bieï^tM à féêr€t M tonte i et k &ire deà ti^anebées à là fèi¥aâsé péiÈit eoapér Id fi« '/
Pendant 1èr resté àë U nm lé HefÈilm M tèf^ r&le SQif totkê le» foimé; leâ n^ëbaffeOm» dé kn^iitdtii'é k^thttAé§^ lés Rofâ^ns à^miém à découvert^ et éf>i*«>tivèrènt de ^iMdesf pértëé ; iàkii enfin WékAntp de bataillé letir rèstâ^. Bini éëlt$ kmgueetsimglaitite inéléel, le^Gtoidis^ déployèrent un héi^oiâ^ië digne d'ûlio IneiUénief tot\!mtë. Vh des faits ii^rdbtes dont eett^ éiMI fet téknofn nous a été transiHis p^r Clésar biNnémé, ^i $é&t^ ble âer d^ayôi^ vaincti de tels ehâféims '. Un Bitu-
T. Gses. bell. Gall. 1. vu, c. a4*
a. Accîîdit^ îndpectantibtis hbbb, qàoé digmini tiièmoriâ yU
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Sa. rige placé en face d'une des portes , pour alimenter l'incendie d'une tour romaine, y lançait des boulets de suif et de poix qu'on lui faisait passer de main en main : frappé au côté droit par un trait >. parti d'une machine appelée scorpion j il tomba mort Le Gaulois le plus procbe, passant sur son corps, prit sa place jusqu'à ce qu'un second trait vint le renverser : un troisième lui succéda; à celui-ci un quatrième, et le poste 'fut constamment occupé pendant toute la durée du combat.
Cette sortie soutenue avec tant de courage n'avait guère eu plus de succès que les attaques précédentes; les principaux ouvrages des assié* geans avaient souffert, il est vrai, mais ils pouvaient être promptement restaurés. Découragée, exténuée par les veilles, et d'ailleurs trop. peu nombreuse pour une place vaste et faiblement fortifiée, la garnison fit enfin savoir à Vercingétorix qu'elle n'en répondait plus. L'événement confirmait trop bien les prévisions du chef arverne ; il expédia l'ordre d'évacuer la ville , espérant que cette retraite pourrait s'effectuer sans beaucoHp dé perte , k cause de là proximité du camp et parce que les marais environnans retarderaient la poursuite de Fennemi.
Ce fut dans le plus grand mystère, à la hâte,
Sam, praetermittendum non existimaTimus. Gaes« 1. m i c. 95.
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au milieu de la nuit , que la garnison fit ses pré- sa paratifs de départ; mais ils n'échappèrent point à la vigilance inquiète des citoyens d^Avaricum. Déjà elle s'achen^^^it vers une des portes pour sortir de la ville , quand tout à coup les femmes se précipitent, échevelées, éperdues, tenant leurs enf^ns dans leurs bras; elles se jettent aux pieds des soldats; elles pressent leurs genoux ; elles les conjurent de ne pas les livrer aux outrages et à la mort, elles et ces enfans que l'âge et la faiblesse empêchent de fuir. A leurs prières, à leurs larmes, les soldats opposent les nécessités de la guerre et l'ordre absolu di> chef; ils veulent partir. Les femmes poussent alors des criis lamentables; leurs clameurs remplissent la ville, et vont retentir jusque dansHe camp ennemi, où elles donnent réveil '. Il n'était plus possible de songer à la retraite; la garnison, craignant que la cavalerie romaine ne lui coupât le chemin , renonça à son projet , et nesta dans Avaricum.
Le jour suivant , les %>mains reprirent les travaux du siège. Le froid était vif, et il tombait une pluie abondante accompagnée d'un vent violent. L'humidité ayant détendu les cordes des arcs et les ressorts des machines dont les assiégés
I. Ubi eos perstare in sententiâ viderunt... conclamare et significare de fugâ Romanis cœjperunt. Gks. bell. GaU. 1. vu, c. iS.
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5a, se^ PfçryaJQHft pour lamoar de$ traiti et de& pierres , h gArniâQP ioAQtive 9e tenait à l'abri , et la garde était faite i^j^gtig^ponnent sur les murailles^ César s'en aperçoit; Afio d'augmenttyp.k oonfiance ^ts Biturig9^> il QrdoQiie aux aie<ia de ralentir les travaux;;. En même ^mps , il fait prendre les ^raes aux légipn^it^ les range en bataille derrière les recouvrement 9 le$( encourage par ses discours , et donne le ^gnal de ra$9aut : dan^ un clinKL-ceil la muraille est escaladée^ et l'une des tours qui la flanquaient tombe au pouvoir dea a&saillans. £n vain la j^arnispn açcpiirt ^ repousaée pied k pied du ren(ipart y elle se retranche dans les rues ou se fornae, en bataiUona carrés sur les places. Mais yoyant; quf^ les Romaina, au lieu de deseendre dani^ la viUe , s'emparent du circuit des murs afin de CQtiper tqut#fl.les i3$ue^, elle £iit retraite vers Fup^ede^ portfis.qiw donnaient sur les marais, ^'encombreinent y était déjà si grand qu elle ne put se frayer passage. Pi»e^e de plus en plus et enveloppée par de no^eaux flots de fugitifs ^ elle se vit bientôt hors d'état de manoauvrer •et de ^ire u$ag^ ^ sç$ armes. Alors commença une horrible boucherie; tant qu'âme vivante resta dans les murs d'Avaricum, aucun Romain ne songea au pillage; ni les vieillards, ni les femmes, ni les enfans, ne furent épargnés '.
I. Nec fuit cfuisqu&m qui piraedee studeret... non »tate confectîs.
PAUTlfi H, GHAHTaE VilK |3l
D'^nviroD quarante ï|û|le^à peim^ buil Oeiits ^a* génèrent le camp 4e V^reingétoi^ix^ ^t ce fur eut ceux qui y aux, premiers cria, ^'étiùeot jetés hwé de la ville. Le chef gaulçàs, pre&tânt du çileuce et àd rol($eurité, envoya a^ devant d'eux^dea gem de eonfiauce et dea chefs qui les ^Méminèirefit chacun dans le quartier de leur natiiH»; car il craignait que leur arrivée et la comiQiaération de la multitude n'excitassent quelque! trouhleS
Le lendemaÎDi , il eonvcMjUa l'ariiiée, et lui donnant Texemple de la fi^mejbé^ il l'exhorta à ne point se laisser abattre par un écbec it»étitablè» qu'il fallait attribuer non à la Taleûr de^ BoinainSi, mais à leur haibil^t(é dms^ l'art deis sièges, art étranger à la Gaule* Il ajoutai a que ce ser^t s'abur (c ser ji que 4e çw^ter à la gueivesur u«iie lortj^lsie « constamiii^m favorfUe^ 1\ n'hait jamaî» éîté <c d'avis de défendre Avaricum» Tarniée le sft^it; «c tout le mal provenait dcuie de la trop gvtaide <K coudes«ei)d£|i9tf?e du coi^'seik et de l'impirudente « présomption' d€;9 h^itans. Mais cette p^rle^ il (c ^ursût la i*ép^er bientôt. Il travaillait à. rallier « à la cause dci la liberté l^a cités. gauW^^es jusqu'à « pressent , dissidentes ^ activa oU neutres dans
non mulieribus» non infantibus pepercerunt. Caea. bell. Gall. 1. VII, c. a8.
I. Cœs. bell. Gall. I. vii , c. a8. — Tit. Liv. Epit. cvii. — Dio. I.xl, p. i36. — Florus, 1. m, c. lo. — Paul. 0Fa9.i>viy 55. f i.
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St. « l'alliance de Rome : ses mesures étaient prises « dé longue^main, et leur succès infaillible. Ainsi «c réunis j les Gaulois formeraient une grande na* « tion à laqçielle l'univers entier ne résisterait pas. « Ce moarant était proche ; mais, en attendant, le > «c salut commun exigeait qu'on fortifiât le camp a pour être en état de repousser les attaques de u l'ennemi \ »
Ses paroles persuasives et consolantes réussirent à relever les esprits. On lui sut gré de n'avoir point perdu courage après un tel échec et de ne s'être point dérobé aux regards des soldats. On lui tint compte de la prévoyance qu'il avait montrée quand il voulut d'abord qu'on brûlât Avarieum, ensuite qu'on l'abandonnât. Les revers, qui détruisent le crédit des chefs Militaires, ne faisaient qu'augnf\enter le sien et raffermir la confiance, parce qu'on se disait : <c son génie les avait « prévus; son génie seul peut y porter r^nède. » L'assurance que toutes les divisions allaient enfin cesser et tous les enfans de la Gaule se réunir sous l'étendard de la liberté (commune, remplissait les cœurs d'espérance et de force- D'après sa recommandation ^ les Gaulois s'exercèrent à fortifier leur camp à la manière romaine, et en prirent l'habitude. Ils n'avaient montré jusque-là
I. Gaes. bell. Gall. I. vii,e
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que liédear et répugnance pour ce genre de tra- s», vaux : ils se plièrent dès4ors à tout ce (pii fut exigé d'eux ; double effet des leçons de Texpérience et de l'autorité plus puissante encore du chef".
Yercingétorix n'avait mis dans ses promesses ni jactance ni exagération. Tandis que le siège d'A-
varicum absorbait toute l'attention des Romain», . il avait travaillé à leur susciter au dehors de non* veaux ennemis. Des négociateurs habiles parcouraient en son nom celles des cités c[ui balançaient encore et les poussajiept à lever le masqu.e>' gagnant les che& par des promesses ou de l'argent, le peuple par leurs discours. Presque partout ces semences avaient porté fruit. La cité éduenne elle-même, que tant de liens retenaient dans le parti romain, était sourdement agitée. Le vergohret en charge, créatui*e de César et chef de tribu ambitieux, n'y comprimait qu'avec peine l'esprit d'insurrection; et toutes ses mesures en fa-, veur des Romains étaient combattues et neutralisées par une partie du sénat ou par le peuple : Cesar ne s'en était que trop aperçu pendant le siège d' A varicum, où les Édues l'avaient laissé si longtemps manquer de blé. Le malheur d?Âvaricum
I. Primùmque eo tempore Galli castra muDÎre instituerunt: et sic sunt animo consternati, horoiqes insueti laboris, ut omoîa, qaas imperarentur» sibi patieuda et perferenda existimareot. Cks. bell. Gall. 1. vu , c. a^.
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^' ne fit même qu'aiguillonner quelijiies peuples restés neutres jusque-là. Teutomar, roi dés Nitiobriges, dont le père OUoticon avait reçu du éétkzt et du peuple romain le titre d'ami ^ vint immédiatement rq'oindre Yerdngétorii avec une nombreuse cavalerie y en partie levée dans ses états, en partie enrôlée en Aquitaine. Les cités conju^ rées, sur la demande du chef arverne, firent en même temps une réquisition générale de tous les hommes habiles au maniement de Tare et de la fronde. Ces renforts et d'autres encore réparèrent et au-delà les pertes du siège. César cependant nestait inactif; n'osant pas attaquer k camp gaulois, il passa le reste de l'hiver dans les murs d'Avaricum , où il avait trouvé des vivres en abondance ^
Déjà le printemps approchait : -c'était Tépoque où se faisait chez les Édues l'élection annuelle du vergobret. Cette année l^élection fut orageuse; deux candidats se prétendirent légitimement nommés. L'un deux, Convictolit^ns, jeune homme, d'un rare mérite et d^un grand éclat personnel , l'avait été, suivant toutes les formes^ par les suffrages réunis des prêtres et de la majorité du haut conseil*, et dans le lieu ordinaire de l'élection.
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L'Hutre^ appelé Cote ou CkMxis, frère du'vergo^ ^. bret sortanC i et appfurtenant à uae fiimîUe fiche et andemie, s'était fait élire par son frèrô et pat lesautres ambles, à hms-clofli au knéprii de toutes les lois; au mépris surtout de k loi qui défendait que le parent d'un Torgobret fut irei^obret pen-»« dunt la vie de son parenti ou même siégeât eb même temps que lui dans le séûat\ Le sénat était partagé ^ les citoyens partagés ; on prenait déjà les armeà; la guëf re civile était imminente : quelques atnis <ie la paix s^ rendirent en toute hâte auprès de César pour réclamer sop intervention.
GésSf se trouvait encore dans Âvaricum lors-* que ces nouvelles lui parvinrent; il en -sentit toute la gravité I il sentit qtie si la lutté s'enga^^ geait^ un des delix partis appellerait in&iHible^ ment Yeroii^étoisix à son secours; qu'il importait donc à L'intérêt des Romains d'apaiser le plus tàt possible ces dissensions* Comme la constitution du pays interdisait au vergdiiret de sortir de la citéf César i^ésolut de s'y rendre lui«*méme, afin de pamitre se conformer aux usages*. D'ailleurs
I. Quum^leges duo ex unâ familiâ, vivo utroque, non solàm magistrafus creari vetarent sed etiam in ienatû esse prohibèrent. Qsft. beil. GaU» 1. vu» c. 33. .
3. Quod legibus iEduorum , iis^qui summum magistral um oblinerent, excedere ex finibus pon liceret, ne quid de jure ant de legibuseorum deminuisse videreiur, ipse in..£ddos profitisci statuit Cœs. bell. GalL 1. vu, c. 33.
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5a. le. moment était pea favorable pour exercer les droits insolens. qu'il s'était arrogés, de citer à son tribunal les peuples et. les chefe , de casser les magistrats, de bouleverser les constitutions^ Arrivé à Décésia \ où. le sénat et les contendans s'étaient rendus, il parla, non en maître, înais en arbitrç. Il se fit informer des moindres circonstances de la double élection, et quelque penchant qui le portât à favoriser les usurpations aristocratiques, quelque , soupçon qu'il eût que Convictolitans était son ennemi, il jugea prudent cette fois de donner raison aux lois, et reconnut ce jeune homme pour seul et légitime* vergobret. Mettant alors k profit ce service de médiateur, il exhorta le peuple éduen à s'occuper plus activement de la guerre présente, il renouvela les promesses dont la république avait toujours été prodigue envers lui, et demanda dix mille hommes d'infanterie et toute la cavalerie , qu'il voulait distribuer dans les postes de communication pour la sûreté de ses convois. Quel que fût le mécontentement des Édues à ces deiûandes eiçorbitantes, ils n'osèrent pas refuser en face : ils lui livrèrent d'abord leur cavalerie '.
£n partant pour Décésia,' César avait donné
s. Ces. bell. Gall. I. vu , c. 34. ^
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ordre à ses légions d'aller l'attendre sur la rive s%.^ droite de l'Allier; dès qu'il fut de retour, il les partagea en deux divisions. Il envoya Labiénus avec quatre légions contre les Sénons et les Parises; à la tête des six autres , il marcha sur Gergovie des Ârvernes. Mais , pour arriver à cette ville , il fallait traverser l'Allier, et tous les ponts avaient été coupés par Yercingétorix^ qui^maître de l'autre rive, empêchait les travailleurs romains de les rétablir. Séparées seulement par la rivière, les deux ^ armées s'observaient mutuellement, et les deux
camps se trouvant placés presque toujours vis-à-vis l'un de l'autre, aucune des manœuvres de César n'échappait à l'œil vigilant de son ennemi. Pendant plusieurs jours , se^ tentatives réitérées échouèrent; sa situation l'inquiéta; il craignit que Tété ne se passât ainsi en marches et en observation, parce que l'Allier n'était guère guéable qu'en automne. Pour sortir de cet embarras, il im'agina d'élabUr son camp dans un lieu couvert de bois vis-à-vis 4'uh des ponts que Vercingétorix avait fait détruire. Le lendemain il détacha deux cohortes de chacune de ses légions , se cacha avec elles dans le bois , et fit défiler le long de la rivière le reste des troupes et tous les équipages , en conservant l'ordonnance habituelle. Vercingétorix, ne remarquant point de différence dans la disposition des légions , et , se trouvant trop
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5t. loin pour évâluei" le nombre des hommes^ lui soupçonna aucun stratagème , et , suivant le mouvement des Romains, remonta comme eus la rivière le long du bord opposé. Lorsqiue César conjeètura qu'il était asset éloigné > il fil rétablir le pdnt sur les mêmes piles , dont la partie inft^ rieure était restée debout. Ayant promf^ement terminé Fouvrage, il traversa à la tête de ses deux légions ^ choisit un terrain ccmvénable pour cam>* per, et fit revenir à lui le reste de ses troupes» Vercingétorix , craignant d'être forcé à donner bataille ) se porta en avant à grandes journées» L'armée romaine entra pour lors sur le territoire arveme, et en cinq marches arriva devant Ger* govie ; Vercingétorix l'y avait prévenue et Couvrait la place avec son armée \
Cependant les dix mille hommes d'infanterie éduenne requis par le proconsul étaient rassem^ blés , et Convictolitans s'occupait de l^ur trouver un chef suivant ses désirs : car il roulait dans sa tête de grands desseins. Depuis que les légions avaient passé la Loire, le jeune vergobret ne dissimulait plus ses sentimens sur les affaires de la Gaule : sa haine contre César, son afïection et ses voeux pour Yercingétorix n'étaient plus un secret pour personne, il parlait hautement de guerre et d'af*
t. Ces. bell. Gall. - ii, c. 3&, 36.
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franchfôseineiit. £fi relation, par sa charge, avec ^2 la jeunesse noble et influente, il rendoctrinàit et l'aiguillonnait; à iceux qui partageaient se6 opi* nions, il communiquait de la confiance et de Tardeur ; il gagnait ou effrayait les amis de Tétranger. Bdur l'accomplissement de ses plans, il avait jeté les yeux sur Litavic * et ses frères , membres d'une famille illustre et toute puissante à Gabillonum , jeunes gens pleins d^audace et de. zèle pa^ triotique. Il va les trouver, leur parle , les anime, et Nous sommes nés libres , nés pour commander, « leur dit-il, et nous servons en esclaves ; c'est « nous seuls ^ c'est la seule nation éduenne qui fait tt le malheur de la Gaule et suspend son triom*» a phe. Combien de peuples ne retenons-nous pas « sous le joug, par la crainte, et par l'autorité de « notre exemple? Du jour où nous nous déclare- <c rons, datera la ruine des Romains. » Rappelant ensuite son élection et le rôle que César y avait joué 9 il se défend de lui rien devoir : « Je suis ^ « s'écrie-il, l'élu de la justice et du bon droit; je « ne suis pas l'élu de l'étranger ; mais dans aucun a cas on ne me verrait préférer sa faveur à l'indé- » pendance de mon pays^ Quoique César ait sou-
I. On possède plusidun tnédAilleâ de Litavic ou Litavicus; les unes portent LIT; les autres » LIT A V... ou LIT A VI. Le C, place derrière la tête indique CahiUonum, aujourd'hui Ghâlons-^ur- Saône.
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^2. « tenu mon droit, son intervention, à mes yeux , «c n'en est pas moins illégale et moin^ insultante; a j'ignore, après tout, pourquoi les Édues pren- « dràicnt les Romains pour arbitres de leurs difféa rends, plutôt que les Romains les Édues'. » Les jeunes Gaulois applaudissent à cette déclaration franche du vergpbret ; ils le stimuleqt à leur tour : i< Dispose de nous , lui disent-ils ; ordonnjB , nous « sommes prêts à tout. » Con victolitaus expose alors que les autres magistrats et le conseil sont tièdes ou contraires à ses desseins ; qu'il ne faut point attendre leur décision , mais la provoquer, mais for^ cer le gouvernement à la guerre. Ainsi donc, que Litavic accepte le commandement des dix mille fantassins pour les soulever et commencer la dé^ fection : cç commandement lui sera offert ;, que ses frères se rendent au camp romain pour gagner la cavalerie et ses deux chefs, Éporédorix' et Virdu-
I. Cur enim potius ^duî de suo jure et de legîbus ad Gsesarem discepUtorem y quàm Romani ad Mànos veaiant? Gaes. belL Gall. I. vil , c. 37.
3. Ce nom est orthographié Eporedirix dans une inscription trouvée en 1793» dans les foodemens du château de Bourbon- Lancy, et rapportée par Millin , Monum. ined. , 1. 1 , p. 146.
G. JULIUS, £pOREDIRIGIS F. MaGITUS
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BORMOHIS VàMOXM VOT. SOI.
Il faut lire à Vavant-dernière ligne Boavovi bt , çt à la dernière
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naar, et les faire déserter aux Arvernes; lui, Con- s». victoUtans , se charge de Fintérieur de la cité ; il excitera la multitude, il imposera par elle la loi au gouvernement. Tel est le plan du vergobret , Litavtc et ses frères l'approuvent; ces derniers partent sur-le-champ; Litavic reçoit le commandement de l'infanterie , et au bout de quelques jours se met en route avec elle.
n s'avance jusqu'à trente milles de Gergovie ; là, il est accosté par des hommes dont l'abord ^paraît l'étonner : ce sont des Gaulois; ils portent l'uniforme de la cavalerie éduenne. Tout-à-coup, il Élit halte et assemble ses soldats autour de lui , comme pour les haranguer; son visage est décomposé; il pleure, en un mot sa contenance exprime la plus violente douleur. «Amis, s'écrie* t-il, « d'une voix éteinte; camarades, où allons-nous? <ir Notre cavalerie , notre noblesse , tout a péri . « Ëporédorix et Virdumar, sous prétexte de trahi- « son , ont été assassinés par les Romains ; mes a frères sont morts, mes proches sont égorgés, et Que ceux qui ont échappé au massacre vous en « racontent eux-mêmes les détails, car la douleur « me trouble l'esprit et me coupe la voix. » Il se retire un peu en arrière et fait approcher les hommes qu'il avait rencontrés^sur la route; ceuxci affirment avoir été témoins des meurtres; ils répètent plus au long le récit de Litavic. « César a
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53. « fait mourir iou& le$ cavaliers éduei;i3 paroe qu'il ¥ les soupçonnait de correspondance sQcrète afvec « les ArTerne$ ; eux avaient échappé par miracle, a cachés parmi ces milliers de cadavres; puis « avaient fui du milieu du carnage à la £siveur de . « la nuit \ p
Pendant cette scène , des cris d^indignatioo rn^ tentissaient d'un bout à l'autre des rangs édoeos; on se pressait vers Litavic, on le conjurait de pourvoir à sa sûreté, d'aviser am salut commun* « Qu'avons-noùs à délibérer? leur dit41 ^ofi». ce Doutons^nous qu'après un tel forfait, les Ro^ « mains ne soient en mardxe pour nous eittermi^ tf ner aussi? Un seul parti nous reste, c'est d'aller <». rejoindre nos frères, les Arvernes , sous les murs « de Gergovie* Mais auparavant si nous avQQ$ le « moindre sentiment dans l'ame > vengeom nos « frères assassinés y, vengeons -*les sur oes^ bri* c( gands*. i> £n prononçant ces mots, il montmic du doigt quelques Romains qui, sous son es* corte, conduisaient des vivres à César; les soldats
I. Omnes équités iEduorum interfectos, quôd coUocuti cum Ar vernis dieerentur; ipsos se in ter maltitudinem nîlitmm ôocuK tïisse, atque ex raediâ œde profogissie. Cses. bell. Gall, L vii, c. 38.
a. Proindè si quid in nobis animi est, persequamur eorum mortem qui indignissimè interiernnt , atque hos lalrones interficîamus. C«s. ibid.
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se . prémpitwt avec foreur 9iir ces malheureux , sa. il» le$ traînant, lia les font eypûrer dans mille tor-^ tureft. Aussitôt iâtavic dépêche dans toutes les villes éduennes des émissaires qui sérient lea. mâmes récita et poussent le peuple aux mémea vengeances : presque partout les propriétés des Bumiaina sont pillées; beaucoup sont massacrés ,tes aiitrca jetés au fond des cachots. Conviclolitan» seconde l'impulsion par ses agens ou par lui-même^ et aiguillonne la mrultitude , afin de la compromet-» tresana retour par des e^^ès '• A Gabillonum, m\ tribun légionnaire et les marchands romains qui étaient fort nombreux , assaillis par la populace, Be se laissèrent point dépouiller sans. résistance ; il pé^ rit dans ce3 luttes beaucoup de monde de part et d'autre; mais la nation éduenne «^ trouva bientôt presque tout entière sous ks armes. Litavic con? tin lia sa marche vers Gprgovie, joyeux du succèa de son stratagème, mais attendant encore avec anxiété des nouvelles de ses frères , qui le même jour devaient tenter un coup non moins hardi au milieu même du camp romain.
Eporédorix et Virdumar étaient deux jeunes Eduens que César affectionnait, et qu'il avait nominativement désignés pour commander la cava-
I. Adjuvat rem proclinatam Convictolitanis, plebemque ad furorem iinpelUt, ut, facinore admisse , ad sanitatem pudeat re- >verti. Caes. 0.4^.
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^>* lerie. Eporédorix appartenait à la plus vieille noblesse gauloise; Yirduinar était de famille très4nférieure : protégé de Divitiac , qui l'avait poussé jadis auprès du proconsul % il était devenu un personnage très-important,* et pouvait déjà prétendre aux plus hautes charges de sa cité : tous deux avaient le même âge , des qualités également brillantes, une égale ambition. Accoutumés de bonne heure à se regarder comme rivaux, ils em: brassaient d'ordinaire dans les dissensions de leur pays des avis di£férens : lors de la nomination du dernier vergobret, Virdumar avait voté pour Convictolitans ; tandis qu'Éporédorix appuyait Cotus de tout son zèle et de tout son crédit*. Malgré sa conduite dans cette circonstance , et malgré la faveur de César, Eporédorix ne passait point pour être, dans le fond , un ennemi de la liberté gauloise. Les conjurés ne pouvaient rien sur la cavalerie éduenne sans la coopération de ces deux chefs : les frères de Litavic s'ouvrirent donc à eux, et leur confièrent le secret de leur mission , les projets du vergobret et la défection prochaine de l'infanterie. Il parait que Virdumar, sacrifiant et
I. Gsesar» sibi ab Divitiaco transditum, ex humili loco ad summam dignitatem perduxerat. CSaes. c. Sg.
3. Pari aetate et gratiâ.... His erat iater se de principatu contentio, et in illâ magistratuum coatroversiâ, alter pro GoavîctoUtaoey alter pro Goto, summîs opibus pugnaverant. Ces. loç. cit. '
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ce qu'il tenait et ce qu'il pouvait encore attendre s». des Romains , entra avec chaleur dans ce complot, qu'il travailla activement l'esprit des cavaliers , et qu'au jour convenu il devait passer avec eux dans le camp de Vercingétoyix. Mais Eporédorix , tiède et indécis , dominé d'ailleurs par son esprit jaloux, ne pouvant supporter ni les services que Virdumar allait rendi'e à la cause nationale, ni l'ascendant futur qui en serait le prix , la veille même du jour marqué pour l'exécution, fit prévenir César au milieu de la nuit , et lui révéla tout. « Empêa chez, lui dit-il^ que par les mauvais conseils de ce quelques jeunes gens , les Edues ne se séparent tt de ralliance du peuple romain : malheur inévia table si tant de milliers d'hommes vont se join- « dre à l'ennemi , qar leur famille s'intéressierà à toujours à eux, et l'Etat ne pourra pas leur reti- <c rer toute affection \ » Il eut toutefois la générosité de ne point compromettre son rivaL Eporédorix n'était pas né pour trahir; à peine eut-il parlé, que le repentir entra dans son ame. Il se réconcilia avec Virdumàr, et n'eut plus ni contentement, ni paix que son crime envers sa patrie n€ fût expié.
Les révélations du cavalier éduen causèrent
I. Ne patiatur civitatetn pravis adolescentium consllils ab ami' citiâpopuli romani defieei*e....Id. ibid.
~ToM. m. lO
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^. beaucoup d'eflEroi à César, qui n'avait rien soup* çonné« U donna Tordre d'arrêter sur«4eK:hamp les frères de litavic , mais ceux-ci j aux aguets , parvinrent à s'évader et passèrent dans le camp arveme. Dès qu'il fit jour, le proconsul se fiât en marche avec quatre légions et toute sa cavalerie^ pour atteindre la division de Litavic, dont il con* naissait le plan. Les deux troupes, marchant Tune vers l'autre , se rencontrèrent bientôt : les Edues firent halte et préparèrent leurs armes. HaÎ9 César ordonna d'abord à Virdumar et à Eporédorix.de se porter en avant, et de haranguer leurs compatriotes. La surprise des soldat^ éduens fot extrême en voyant ceux dont ils avaient pleuré la mort ; ils déposèrent les armes et firent réparation à César. Litavic se sauva à grand' peine et gagna Gergovie, suivi de ses cliens, pour qui c'eût été un déshonneur et un crime d'abandonner leur patron dans un tel péril '. Aussitôt que ces évé^ nemens furent connus à Bibracte, ConvictoUtans tira des cachots les Romains captifs, ordonna une enquête sur leurs biens pillés , fit mettre en vente ceux de Litavic et de ses frères , et prit en appa«renée des mesures rigoureuses pour arrêter et punir les désordres; il députa aussi vers César^ se
I. Utavîcus cum suis clientibus , qûibos nefas more Galloram est, etîam in extremâ fortniiâ deserere patronos » Gergoviam profugît. Caes.bell. Gall. I. tu, c. 4û.
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disculpant et le suppliant de ne point imputer à &. la nation entière et à. ses magistrats des malheurs qui , disait^il , étaient le fruit de l'égarement de là multitude. Par ces démarches , le vergobret ne voulait que gagner du temps et retirer ses troupes des mains de César; la conjuration était loin de se ralentir; des conciliabules et des armemens secrets continuaient d'avoir lieu sur tous les points du territoire , et au dehors , la cité se mettait en relation avec les cités déjà coaUsées ou sollicitait par des émissaires celles qui restaient encore neutres'* Cependant, la joie que César avait ressentie de son succès contre Litavic, n'avait pas été de longue durée : des nouvelles arrivées de son camp rayaient corrompue aussitôt. Il avait appris , au moment même, que le camp et les deux légions restées à sa garde se trouvaient dans le plus grand péril. Vercingétorix, connaisfsant par les frères de Litavic ce qui s'était passé durant la nuit, et ensuite le départ de César, avait fait prendre les armes à ses soldats ; et , descendant à l'improviste de la montagne où il campait, il avait donné l'assaut aux retranchemens ennemis. L'attaque vive, mais soutenue avec courage , s'était prolongée jusqu'à la nuit : un gi^and nombre de légionnaires avaient été tués, un plus grand étaient blessés; et les
I . Cses. bell. Gall. I. ivi , c
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52. Romains n'avaient dû leur salut qu'aux machines qu'ils avaient fait jouer avec un rare bonheur. Telle était leur détresse et leur épouvante , que , s'attendant à un second assaut le lendemain , ils
s'étaient décidés à murer les portes de leur camp à l'exception de deux. César, sans s'arrêter un instant, revint sur ses pa^ et arriva au camp avant le lever du soleil : en moins de vingt-quatre heures, il avait fait cinquante milles et pris seulement trois heures de repos. Son retour empêcha Vercingétorix de recommencer l'attaque, et l'armée gauloise se remit sur la défensive.
L'espoir d'emporter d'emblée la plus forte de toutes les villes insurgées , et de frapper ainsi la coalition au cœur, avait amené César sous les murs de Gergovie. Située sur une montagne très haute , mais qui présentait d'un côté une pente assez douce, Gergovie dominait tous les alentours. Les approches en étaient difficiles et dangereuses. Plusieurs collines de médiocre grandeur s'élevaient ça et là dans le voisinage et sur les flancs de la montagne. La hauteur totale de la pente vis-à-vis'du camp romain , était de douze cents pas en ligne droite, mais les plis du terrain et les sinuosités de la route augmentaient de beaucoup la distance*. Vers le milieu, Yer-
I. Caes. 1. Yii, c. 36-44* — Polyaen, Stratag. l. viii, o. a3. sect. lo.
JP'AHTIE II, CHAPITRE VIIl. 149
cingétorix avait feit . construire en pierres énor- &. mes une redoute haute de six pieds; son armée partagée en trois camps occupait l'espace compris entre cette redoute et les murailles de la ville. Chacune des nations coalisées avait dans l'un des trois camps son quartier séparé. Au centre était placée la^ tente de Vercingétorix ; chaque jour , au lever du soleil , on voyait les chefs se rendre à ses ordres', et chaque jour, il engageait au bas de la montagne quelque combat de cavalerie^ il y mêlait souvent des archers, et essayait ainsi ce qu'il pouvait attendre de la bravoure des siens. Le spectacle de cette nombreuse armée qui se déployait sur la montagne et les coteaux voi-^ sins, l'ordre et de la discipline qu'on y remarquait, et l'expérience déjà faite des talens de Vercingétorix ébranlaient la confiance du soldat romain. César avait renoncé tout d'abord au projet d'attaquer de vive force. Quoique d'ailleurs il jugeât le blocus presque impossible, il avait résolu pourtant de l'entreprendre él de s'en remettre du reste à sa fortune.
Le camp romain était situé d^ns une plaine au bas de la montagne. A gauche, et un peu sur la pente , se trouvait une de ces collines dont nous
I. Principes earum civitatum , quos sibi ad eonsilium capieiidum delegerat, prima luce ad se quotidiè jubebat convenire. Caes,
VII y c
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5a. avons parlé, isolée et forte d'assiette: maître de ce poste , César pouvait espérer de gêner beaucoup les Gaulois pour l'arrivée de l'eau et des foiu:* rages. Il y marcha de nuit , l'enleva et s'en fit un second camp où deux légions séjournèrent-; un double retranchement de douze pieds de large assura la communication entre ce second camp et le premier. A cela se bornaient tous les succès obtenus par César , çt ils étaient loin de contrebalancer ses pertes et surtout le découragement qui gagnait chaque jour son armée. Lui-même enfin s'y laissa aller ; et ne chercha plus qu'une occasion pour lever le siège sans trop de honte, et aller rejoindre Labiénus sur les bords de la Seine \
Un jour qu'occupé de ces pensées il visitait les travaux du petit camp , en jetant les yeux sur les quartiers gaulois, il crut les voir presque déserts. Surpris, il se fit amener des transfuges et des captifs, il envoya au dehors des éclaireurs; et voici le résultat des informations qu'il recueillit. La route qui conduisait à la ville, par l'autre revers dé la montagne, passait au pied d'une colline escarpée et traversait un petit bois; l'importance de cette position n'avait point échappé aux Arvernes;dès le commencement, ils avaient placé un
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poste sur la Golline, sans la fortiâer^ ée fiant ^* à la difficulté du terrain et aussi k ce que lés Romains paraissaient diriger leurs efforts exclusÂveinent du côté opposé. Mais, depuis rétablissement du petit camp , Yercingétorix craignit qi^ils ne cherchassent à s'emparer également de cette seconde position, et que, dominant par4à les deul principales routes, sur les deux revéfS, ils ne réussissent à former le blocus; quelques mduYemens aperçus dans leur camp lui avaient fatit soupçonner que tel était le plan de César. H s'était donc hàfé de fortifier la colline , par dés rétranchemens, à la manière romaine, et tous \eà jours une partie de son armée était employée atix travaux. César jugea que ces informations n'étaient pas à négliger '.
Vers le milieu de la nuit il em&fs, une partie dé sa caralerie du côté de la colline, atec ordre dé battre la plaine à quelque distance, et de faire atitant! de tumulte* qu'il serait besoin pour donner l'éveil aui Gaulois. Au point du jour d'autres escadrons partirent du camp dans la même direo tion , grossis par les valets de l'armée qui , mont^ sur leurs mulets harnachés , ressemblaient de loin à de la cavalerie. Bientôt une légion sortit enseignes déployées, et marcha vers le petit bois où
I. C»s. L VII, c
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53. elle devait faire halte. Vercingétorix alors crut ses prévisions vérifiées ; il porta ses troupes vers le point qu'il jugeait menacé, et s'y rendit lui-même, laissant son camp presque désert \
C'est là ce qu'attendait César. Tandis que les manœuvres des cavaliers et la marche de la légion occppaient et trompaient tous les yeux , la foule entassée sur les murailles de Gergovie ne remarqua point que les troupes romaines passaient du grand camp dans le petit ; César , pour rendre le trajet plus secret , avait fait baisser l^s enseignes et enlever les panaches. Arrivé dans le petit camp, il explique son plan d'attaque aux lieutenans de chaque légion, leur recommande de contenir le soldat dans la marche, le désavantage du terrain ne pouvant se compenser que par l'ensemble et la vivacité de la manœuvre, car c'est une surprise qu'il tente plutôt qu'un combat II laisse une légion, comme corps de réserve, dans le petit camp , envoie l'infanterie édueime un peu plus vers la droite par un autre chemin, et commence à monter avec quatre légions. En peu d'instans, il atteint le retranchement élevé à mi-côte par les Gaulois, le franchit, pénètre dans leurs camps et s'en empare : l'attaque fut si vive que Teutomar; roi des Nitiobriges , surpris dans sa tente faisant la
Z. Gb5. 1. VII, c. 4^*
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méridienne, fut obligé de se sauver à moitié nu^ s», eut son clieval blessé , et n'échappa qu'avec peine aux Romains qui pillaient son camp \ Les Gaulois repoussés en désordre coururent se rallier autour de la ville.
Tout allait bien pour les Romains. Trois légions continuèrent à monter; César avec la 'dixième qu'il commandait en personne s'arrêta pour observer la marche du combat '. Les assaillans arrivèrent sans obstacle à l'esplanade qui couronnait la montagne, et bientôt touchèrent aux murs de la place. Les postes étaient en grande partie vides par suite de la concentration des forces vers le côté opposé; une multitude désarmée , des enfans , des femmes , encombraient le rempart.
Sitôt qu'ils virent les camps forcés et l'ennemi arrivant au pas de course, l'épouvante s'empara d'eux, et des cris lamentables remplirent la ville; ceux qui étaient à l'autre extrémité crurent même
I. Tanta fuitia capiendîs castrSs celeritas, ut Tèutomatas(Teutomarua), rex Nitiobrigum, subito in tabernaculo oppressus, ut • meridiè couquieverat, superîore corporis parte nudatâ, yulnerato equo» vîx se ex manibus praedantiuni niilitum eriperet. Caes. 1. VII , c. 46.
a. César prétend (c. 47 ) qu'il n'avait voulu faire qu'une fausse , attaque sur la ville, et qu'après la prise du camp de Teutomar, il fit sonner la retraite: mais les détails mêmes de sa narration, confirmés parle témoignage de tous les autres historiens» prouvent suffisamment qu'il tenta une attaque sérieuse^ et qu*il fut battu.
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fil* que tout était perdu > et s'élancèrent du haut en bas des murailles. Les femmes jetaient aux Rgmaira leur or, leur^ bijoux , leurs vétemens les plus pré^ cieux, comme à des brigands dont on Teut adoucir la férocité. Plusieurs se faisaient descendre par tes mainâ et se rendaient prisonnières dans Fespoir d'être épargnées. D'autres leur criaient, les bras étendus , et le seiiî découvert : c Ne nous traitez « pas , comme les femmes d'Avaricum ! Ayez pitié « de nos enfans ' ! » Mais le nom même d'Avaricum et les souvenirs de cette ville infortunée ne fai*- Paient qu'irriter dans le cœur des assiégéans la soif du meurtre et du pillage. Le centurion de la huitième légion, nonruné L. Fabius, dit en élevant la voix : a que les prix distribués après l'assaut d'Ace varicum lui donnaient le désir d'en gagner d'aua tres% et qu'il prétendait bien que personne ne le (X devancerait sur les remparts. » Il prit trois soldats déterminés et se fit soulever par eux; la muraille était basse, il la gravit sans beaucoup de peine et aida ses c(nnpagnons k le rejoindre. L'escalade commença de toutes parts, et le sort de Gergovie parut irrévocable.
Cependant lascène changea bientôt. La garnison dispersée par les premiers cris d'alarme avait tu le
I. Neu, sicut Avafici fecissefit, ne rarulieribus <(iitdert alqiie in- JGsuHilMis absliaerent. €£S. I. vu » c 47.
a. Ëxcitari se AiraricensUius prœniis. Idem , ibid.
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temps de se reconnaître ; elle accourut sur le point ^. menacé, parvint à^ coïiteiiir les assaillans; et le. combat se rétablit. Les femmes, qui tout à l'beure étaient réduites à implorer la pitié d'un vainqueur^ maintenant encouragent leurs tnarid et leurs frères; elles leur tendent leurs enfans; elles les conjurent de sauver la patrie'. Cependant la cavalerie de Verdngétorîi arrive à toute bride, charge les légions en flanc et les culbute : le chef la suit de près avec l'infanterie. Les Romains, prèssé^ contre la muraille d'où les pierres et les» traita pleuvent sur eux, éprouvent de grandes pertes; fatigués de la .course et de la durée du cotnbat; ils se soutiennent à peine contre des troupe^ fraîches. Le centurion Fabius et tous ceux qui avaient escaladé comm6 lui sont massacrés, et leurs cadavres précipités sur les têtes de leurs^ compagnons. César, voyant les siens dans une situation si critique, envoie à la réserve Tordre d'avancer sur son flanc gauche, poui^ protéger la retraite. Lui-même se porte un peu en avant avec la dixième légion.
Sur ces entrefaites parurent, sur le flâne droit des Romains laissé à découvert, les auxiliairéis éduens qui , suivant leurs instructions , avaient
I. Matres famîll» ^uae |>aulo antè Romanis de mviro manus tendebanty suos obtestari et more gallico passam capillum ostentare liberosqae in conspectum proferre cœperunt. Caes. 1. vu , c. 48,
l56 HISXOIIUB DES GAULOIS.
5a. gravi le €Oteau; ils ressemblaient en tout point aux assiégés, par les armes et l'équipement; seulement ils avaient en signe d'amitié , d'après l'usage du pays , le bras droit nu jusqu'à l'épaule \ . Ce signe connu des Romains ne les rassura pas complètement; craignant qu'il ne cachât quelque ruse , ils hésitèrent , se troublèrent , et finirent par tourner le dos et descendre la montagne en pleine déroute. Aucun d'eux peut-être n'eût échappé aux sabres gaulois sans César et la dixième légion , qui continrent les Arvernes et protégèrent la retraite. Pressée elle-même de toutes parts, et presque cernée , cette légion fut un moment, dans le plus grand péril; et il fallut que la réserve^ aidée par les fuyards, qui se ralliaient successivement au bas de la colline , accourût pour la dégager. Vercingétorix continua la poursuite jusqu'aux portes du camp , qu'il n'entreprit pas de forcer, car les siens étaient fatigués, et il savait trop à quel ennemi il avait affaire ; satisfait de sa victoire, il ramena donc ses troupes autour de la ville. Les pertes des Romains avaient été considérables : quarante-six centurions restaient sur le champ de bataille*.
Après un tel échec , la retraite immédiate
I. Dextrîs kumeris exertis animadvertebantur, quod insigne pacatis esse consuerat. Gss. h vit, c. 5o.
a. Quadraginta centurionibus amissis. Caes. 1. vu, c. 5 1 , — Sueton.
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aurait eu l'apparence et tous les inconvéniens sa. d'une déroute : quelque impatience qu*eût César de se réunir à Labiénus^ il jugea donc prudent de demeurer encore deux jours devant la place. Ces deux jours il les employa à ranimer les légions par ses discours, et à provoquer quelques petits combats de cavalerie autour de la montagne. Ayant eu le des;sus dans deux de ces escarmouches, il crut avoir sauvé suffisamment l'honneur romain et remonté l'esprit de ses troupes ; il leva le camp brusquement , arriva le troisième jour de marche au pont de l'Allier, le fit reconstruire et passa la rivière \
Mais les retards du proconsul lui avaient été funestes ; ils avaient laissé à Litavic le temps d'arriver chez les Edues avec une troupe de cavaliers arvernes , et d'y publier la victoire de l'armée nationale. Bibracte reçut comme des libérateurs le transfuge édùén et les hommes de Vercingétorix ; les magistrats ^ la presque totalité du conseil , le vergobret en tête, allèrent au-devant d'eux"; le peuple fit éclater des transports de joie unanimes. Le gouvernement s'était donc enfin déclaré au
C. J. Caes. ri. à5.— Dio. Cass, 1. xr, p. i38.-r-Sidon. ApoUiu. panegyr. Avit. v. i5o.
I. Caes. 1. VII y c. Sa
3. Convictolitanem magnamque partem senatûs ad eum convenisse.<]!8es. 1. vii, c. 55.
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5a. gré de ConvictoUtans. Une ambassade solennelle fut epyoyée à'.Vercingétorix pour le féliciter de ses triomphes et lui o0frir l'adhésion et l'alliance de la ^té * ; puis le gouvernement se prépara ou-» Y^rtemént à la guerre. Tel était Tétat des choses daqs Bibracte , à l'instant même où César, ayant traversé l'AlUer, s'approqhait de la Loire et du territoire éduen. Informé vaguement dû départ de Litayic et de la cavalerie arverne, il forçait de vitesse pour gagner le pont de Noviodunum*, et cette ville , dont la possession importait grande^ ment à sa sûreté* Cependant, les troupes éduennea qu'il avait dans son armée s'agitaient fortement aux nouvelles qui jbommençaient à se répandre. Ëporédorix et Virdumar se rendirent auprès de lui , lui parlèrent de tous ces bruits , de l'arrivée de Litavic, de la déclaration du gouvernement, et demandèrent à partir surJe-champ avec la cavalerie qu'ils commandaient. « Il est urgent, di- « saient-ils , que dés hommes dévoués aillent dé- « jouer ces manœuvres et faire respecter la foi « jurée'. » César fit quelques objections, ils insistèrent; César ne les retint plus. Ce n'est pas
!• Legatos ad Vercîogetorigem de pace et amicitiâ conciliandâ publicè missos. Caes. loc. cit.
a. Auj. Nevers. V, ci-dessus t. ii, c. i.
3. Opus esse et ipsos antecedere ad confirmandam civitatem. Cœs. 1. vii,c. 54'
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qu'il fût sans inquiétude sur leurs projeta ré^ ; ^mais il s^itait combien il ét$iit dangereux de vio-* LentQir ees troupes âu moment d'entrer dans leur pays. U feignit donc à tous égards une entière coa* fiance , rappela aux deux jeunes ch^is ses tjitres k leur reconnaissance personnelle, ses titres à la reconnaissance des Éducis^ puis il les congédia.
L'inquiétude du proconsul était fondée, et même beaucoup plus qu'il ne le pensait. La cavalerie éjduenne partit à toute bride ^ se dirigeant vers Noviodunum afin de s'emparer du pont et de le rompre. E{)orédorix avait eu la principale part dans cette détermination t repentant de sa conduite passée et désireux de la faire oiiblier^ il avait voulu donner à l'indépendance national^ des gages prompts et éclatans; et Virdumar n'avait point reculé. Leur défection devait mettre l'armée romaine dans la position la plus critique; car, la Loire, grossie par la fonte des neiges et par des ploies excessives , coulant alors à pleins bords et couvrant les gués ordinaires, César se trouverait enfermé, sans subsistances, dans un pays horriblement i^accagé , au mUieu d'une population ardente de vengeance; arrêté, d'ailleurs, sur ses derrières , par Vercingétorix et l'armée victorieuse. Tput réussit d'abord comme les Gai^pi;i Favaient espéré ; tombant à l'improviste sur Novioduniïm ,
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fia. ils §'eniparèrent de la place et de la garnison romaine qui l'occupait, et coupèrent le pont. Noyiodunum , la seconde des villes éduennes pour la richesse et Fimportance , servait à César de principal magasin et d'arsenal : sa caisse, ses bagages, ses vivres, ses otages et des armes y étaient déposés ; il y avait aussi placé les chevaux de remonte qu'il tirait d'Espagne et d'Italie'. Les habitans s'armèrent et se mêlèrent aux soldats ; dans l'effervescence qui les transportait ils ne firent point de quartier : la garnison romaine fut massacrée jusqu'au dernier homme ; les marchands et les voyageurs italiens qui se trouvaient à Noviodunum partagèrent le même sort; l'argent fut pillé, les chevaux distribués aux cavaliers, les grains enlevés, les otages conduits à Bibracte et remis entre les mains des magistrats. Éporédorix , désespérant de pouvoir défendre la place , si César parvenait à passer le fleuve , y mit le feu, afin qu'elle ne retombât pas en son pouvoir *. La population campa armée sur la rive , tandis que la
z. Hùc Csesar omnes obsides Gallise» frumentumi pecaniam publicam, suorum atque exercitûs impedimentorum magnam partem cou tulerat ; hùc magnum numerum equorum hujus belli causa in Italiâ atque Hispaniâ coemptum miserat. Caes. 1. vu, c. 55.
%. Oppidum, quod ab se teneri non posse judicabant^ ne.cui esset usui Romanis , iacenderunt. Id. loc. cit.
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cavalerie /parcourant les campagnes, forçait les s»; paysans à se lever en niasse^ pour empêcher le passage de la Loire '.
César arriva bientôt vis-à-vis de Noviodumini , et voyant ce qui s'y était fait continua sa marche. Il redoubla de vitesse afin que, s'il était obligé de construire un pont, il pût livrer bataille avant que des troupes plus nombreuses défendissent l'autre bord. Il ne changea rien à ses plans et ne songea point à se retirer dans la Province. Quelque fâcheuse que fût sa situation, plusieurs motifs lui interdisaient ce parti : d'abord la honte et les dangers de la retraite, la présence des Arvernes sur ses derrières , ensuite les difficultés du passage des Cévennes , mais , avant tout, , le sort des quatre légions de Labiénus. Il remonta donc la Loire , faisant sonder les gués par sa cavalerie. Enfin il en trouva un où le soldat n^avail de Feau que jusqu'aux; aisselles , et pouvait traverser en soulevant ses armes au-dessus du courant. César, pour rompre le fil de Teau eut soin de placer sa cavalerie au-dessus du gué; les légions entrèrent. La rive droite était faiblement défendue r le fleuve fiit franchi. Le proconsul fit aussitôt fourrager les blés dans les champs , et ramasser tous les bestiaux qui se trouvèrent à
I. Cœa. bell. Gall. L vu, c
ToM. JII. II
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5a. proximité. Ayant ainsi pourwi aux livres, il se dirigea vers le Séoonais'.
Pendant que ces évjénemens divers se passaient à Varmée de Gésar^ Labiénus avait marché sur Lutétia avec quatre légions , après avoir laissé à Ag^dtcum des Sénons% pour la giarde de ses bal^gesy des recrues récemment arrivées d'Italie. Lutét^iy située dans une ile de la Seine, était, comme nous Tâtons dit plus haut, le chef-lieu des Parises. Au bruit de sa marche « les confédérkA des cités voisines s'étaient rassemblés , et le commandement général avait été déféré à TAulerke Camulogène , vieillard chargé d'années^ mais à c^i sa profonde expérience dans l'art militaire avait mérité cet bonneur^ La rive gauche de la Seine était alors couverte d'un grand marais qui s'écoulait dans le fleuve , et que formait probaUement ftft rivière de Bièvre; Camulogène y plaça des postea noitobreux pour disputer à l'ennemi l'approche de la Seine. lâbiénus travailla d'abord à se frayer un chemin en comblant le terrain mare-
r. Cxs. bell. Gall. l. vif, c. 56.
a. Les opinions sont trè»-partagées sur la jpositioa d'A^fmdlieom : les uns soutiennent que e*est Provins , les autres Sens. Le récit de César s'applique beaucoup mieux à Sens qu'à Provins.
3. Summa imperii transditur Gamulogeno Aulerco, qui prdpè confectus aetatè, tamen propter singularem sdentiam rei militaris ad eum est honorem evocatus. Cses. belL Gall. I. vit» c. 67.
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cageux avec des claies , des iascines , de la terre , et en pouvrant les côtés avec des mantelete; mais Dt'ayaht pu y réussir, il décampa en silenee au milieu de la nuit, et rétrogracMi^sur Mélodunùm% bourg des Sénons, situé, ainsi que Liitétia, dans une île de Ja Seine. Il ie saisit d'une cinquantaine de barques, et^ les ayant jointes ensemble et chargées de soldats 9 il descendit dans la place, qu'il enleva presque 5ans résistance, parce que la plu*part des habitans avaient été rejoindre Camulo* gène. Les Romains refirent le pont^ qui avait été coupé peu de jours auparavant , passèrent le fleuve, et) descendant sa rive doite, retournèrent vers Lutétia. Camulogène, craignant qu'ils ne se rendissent maîtres de la ville et ne s'y fortifiassent , y mit le feu^ détruisit les ponts, et, protégé par le marais ^ alla camper sur la rive gauche, à l'oppo* site de Labiénus , attendant qu'une nouvelle armée gauloise vint prendre celui-ci à dos *.
En effet la défaite des Romains sous les murs de G^rgovie était déjà Connue ; on savait aussi que la défection des Édues s'était accomplie heureusement, et l'on ajoutait que César, n'ayant pu passer la I^ire et pressé par la disette de vivres^ rétrogradait vers la Province.
I. Melun
a. Cœs. bell. Gall. L vu , c. 58.
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5». Encouragés par ces nouvelles j et d'ailleurs depuis long-temps disposés à la guerre , les Bellevakes se préparaient à attaquer Labiénus. Celui-ci, menacé par deux larmées et séparé de ses équi« pages , sentit qu'il fallait changer de plan , qu'il ne s'agissait plus de faire des conquéces, mais de battre en retraite avec le moins de perte possible ^ et de sauver ses bagages déposés dans Agendicum. Pour sortir de cette situation extrême , il tenta un coup hardi'.
Il avait amené de Mélodunum cinquante bateaux; il les fit partir le plus secrètement qu'il put au commencement de la nuit, sous la* conduite d'autant de chevaliers romains , avec ordre de descendre la rivière jusqu'à quatre milles au-dessous de Lutétia et de lattendre. Son dessein était de passer en cet endroit. Mais, pour donner le change aux Gaulois , il envoya vers le côté opposé cinq cohortes qui conduisaient les bagages. A minuit elles commencèrent à remonter la rive du fleuve avec fracas ; quelques barques ramassées çà et là les suivaient à grand bruit de rames. Labiénus alors, laissant cinq autres cohortes à la garde de son camp, prit avec lui les trois légions qui restaient, côtoya le fleuve en silence, et alla rejoindre ses bateaux: où il leur avait commandé
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de l'attendre \ Une tempête soudaine ayant dérobé s,. sa marche aux édaireurs gaulois répandus sur la rive*, ils furent surpris et tués, et les légions passèrent proraptement le fleuve.
Presqu'en même temps Camulogène fut informé qu'il.régnait une agitation extraordinaire dans le camp romain, qu'une troupe nombreuse remontait la Seine , qu'on entendait de ce coté un grand bruit de rames, et qu'un peu au-dessous des transports de troupes s'effectuaient avec des bateaux. Ne doutant pas que l'ennemi ne traversât en trois endroits à la fois, il partagea les siens en trois corps ; il en laissa un de garde vis*à-vis du camp; un autre devait, remonter vers Métiosedum% et s'avancer autant qu'auraient fait les barques; à la tête du troisième, il se dirigea vers le bas du fleuve, à l'endroit où s'opérait le débarquement K
Au point du jour , le passage des Romains était terminé , et les deux armées en présence , prêtes au combat. -Lès deux généraux, par leurs exhortations, cherchent à échauffer le courage de leurs
t. Cœs.bell. Gall. L vu, c. 60, '
a. Exploratores hostiansi ut omni ûaminis parte erapt dispositif ioopinantes, quôd magna subito erat cohorta tenipestas,... oppri« muotur. Caes. bell. Gall. 1. vu, c. 61.
Cses. bell. Gali. 1. vu , c
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5a. soldais. Gamulogène rappelle aux Gaulois pour quelle cause ils ont pris les a^tnes, et que la liberté doit être la récompense de leurs efforts^ La-» biénus entretient les siens de leurs exploits, de la gloire de Rome, et de César, sous lequel ils avaient i^mporté tant de victoires. « Imaginez^ « vous, leur dit-il, que César est présent et que ce vous combattez sous ses yeux \ »
Au premier choc, la septième légion enfonça l'aile gauche des Gaulois et la mit en fuite. Mais à Taile droite , quoique leurs premiers rangs fussent tombés sous les décharges de javelot , ils continuèrent à résister vigoureusement sans don« ner aucun signe d'hésitation, ni de désordre. C'est là que Camulogène combattait en personne, animant les siens par son exemple. Les avantages se balançaient et le succès était très-incertain. Mais la septième légion , apprenant ce qui se passait à la gauche , fit un mouvement de conversion et vint prendre les Gaulois à dos. Alors même aucun ne quitta son poste; ils se laissèrent tous envelopper et tuer sur place. Camulogène eqt le même sort. Ceux qui étsîient restés en face du camp romain , sachant que la bataille était engagée, marchèrent au secours des leurs , et prirent poste sur une hauteur; mais ils ne soutinrent
i.^Âdesse praesentem exisCiraarent. Cbbs. I. vu , c. 61.
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pas la charge des légions ; tout ce qui ne put fisse sauver dans les bois et sur les collines fut ensuite atteint par la cavalerie. Après Taction , Labiénus, sans perdre de temps , ramena son ar* mée dans Agendicum, où étaient les équipages, et rejoignit Gésar sur le territoire sénonais*.
L'insurrection des Édues semblait , pour la cause de la liberté, une victoire décisive; ils s'y étaient jetés avec la chaleur de nouveaux convertis. Eis hortations^ autorité, argent, ils mettaient tout en usage pour entraiiïer les chefs ou les cités qui balançaient encore; maîtres des otages de tout* la Gaule enlevés par Eporédorix à Noviodunum , ils pouvaient menacer ; ils épouvantèrent même par quelques supplices*. Leur ardeur était si vive, qu'ils sacrifièrent jusqu'aux prétentions nationales et à la jalousie du commandement. Ifabot^ ilë s'étaient flattés de devenir^ par le seul fait de leur ^ adhésion , les chefs et les directeurs de la ligue ; mais, trouvant les Arvernes peu disposés à céder un rang qui leur appartenait à tant de titres , les Édues déclarèrent s'en remettre à la volonté générale'; et l'assemblée suprême de la Gaule fut
I. Cses. bell. Gall. 1. vu , c
1. Nactf obsides , quo» Çatiaêr apud eos ileposiierat , horiiiii attpplicîo dubitantes territaot. Cies. 1. ifn, c. 63.
3. R« in controver8Îamdeductâ,tothisG^lli««onciIium Bibracte indicitur. Cses. l. vu, c. 63.
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5». convoquée à Bibracte, pour délibérer sur les opérations ultérieures de la guerre et sur la réélection d'un généralissime. Aucune des cités gauloises n'y manqua, à l'exception des Rèmes, des Lingons et des Trévires; ceux-ci, comme trop éloignés , et d'ailleurs pressés en ce moment par de nouvelles incursions germaniques; les Lingons , les Rèmes surtout , comme contraires à la coalition et amis déterminés des Romains. La question de prééminence, mise aux voix, fut résolue cnf faveur des Arvernes, etVercingétorix,àla presque unanimité des suffrages, fut maintenu dans ce commandement, qu'il avait honoré par tant de vertu et de courage \ Les Édues cédèrent ; mais Éporédorix et Yirdumar , jeunes ambitieux qui avaient espéré jouer un rôle éclatant, ne se sou-^ mirent qu'avec répugnance à l'autprité du chef arverne *•
Pour lui, chargé du sort de tant de millions d'hommes , il pourvoit à tout avec la prudence et le sang-froid d'un esprit supérieur. Il ne se laisse point éblouir par le nombre de cités qui obéissent à ses ordres, par la multitude d'hommes qu'il peut réunir en un instant. Confiant dans le
I. MuUitudinis sufGrÂgiis res permiltitur : ad uDum omoes Ver* cingetorigem probant imperatorem. Caes. 1. vu, c. 63.
91, Inviti surnmœ spei adoiescenleSy Eporédorix et Vîrdamairasy Vercingetorigi parent. Caes. ibid.
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système auquel il devait ses premiers succès, il ^a. ne change rien à ses plans; sa tactique est toujours d'éviter les batailles rangées , d'employer son excellente cavalerie à gêner les communications et l'approvisionnement des Romains, et, pour le moment , de leur fermer le chemin de la Province. Il demande seulement un renfort de quinze mille cavaliers; quant à l'infanterie, il se contenté de celle qu'il a. Il fait aussi publier Tordre de détruire les grains et de brûler les habita- . tions , dans toutes les dtés où se portera l'ennemi. (< Résignons-nous à ces mau^ particuliers, disait- « il , ils doivent nous assurer à jamais l'empire et « la liberté \ »
Ces dispositions arrêtées, il reprit son ancien projet , que l'arrivée subite de César avait fait échouer au commencement de la campagne. Tandis qu'il marchait en personne contre les légions réunies dans le nord , il fit attaquer la !Narbonnaise par trois endroits à la fois. Dix mille hommes de pied et huit cents chevaux, en partie éduens, en partie ségusiens , partirent contre les AUobroges , avec lesquels Vercingétorix négociait en même temps , promettant aux chefs de l'argent , et à la nation la souveraineté de toute la province
X. Qaâ rei familiaris jacturà, perpetuum împeriam libertatemque se consequi vîdeant. G%s. belL Gali. 1. vu, c. 64.
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5a, romaine ; les Cabales et quelqpies cantoDs arvep« nés asBaîllirent les Helves ; et les Volkes-Arécomi* kes eurent sur les bras les Rutènes et les Gadurkes insurgés \ Deux légions et deux cohortes de milice gallo-romaine organisées défendaient la Pro» vipço; at les commandaas romains avaient en outre foreé les provinciaux en massé à prendre 1^ armes. Les Helves ayant essayé de repousser rîrruption des Cabales et des Arvernes furent baC^ tus et obligés de se renfermer dans leurs villes , après avoir perdu plusieurs de leurs chefs, ^itre autres C. Valérius Donotaurus , fils de Cabure, qui tenait le premier rang parmi eux '. Quant aux Allobroges, ils n'avaient point encore oublié comment Rome traitait ses sujets révoltés ; trouvant probablement que les affaires de la coalition n'étaient pas encore assez avancées, ils di^osèrent des postes le long du Rhône , et mirent leur pays en sûreté. Tout dépendait des événemens qui al* laient se passer dans le nord , où Vercingétorix et César étaient en présence. ^
César avait rallié ses dix légions; mais il manquait de cavalerie. En tirer de l'Italie ou de la Province était complètement impossible ; les chemins n'étaient plus libres. Il s'adressa donc aux nations
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germaines , habituées à se louer à qui leur présen- sa. tait l'appât d'uae solde ou du butin ; elles lui en fournirent auiBsaninient pour ses forces de pied ; elles lui envoyèrent mém^ quelques bandes de leur infanterie légère exercée à combattre parmi les cavaliers. Comme ces. Germains étaient mal montés , il prit les chçvaux des tribuns et des autres offîders ^ ceuK même des- chevaliers , ^t les distribua à ses stipendiaires \ '
Cependant , il désespérait de 'faire &ce à taBt d'ennemis , et ne pensa plus qu'à opérer sa retraite en bon ordre sur le nord de la Province , afin de la secourir* et de tirer de nouvelles troupes de l'Italie. Du territoire des Lingons , qu'il ocoupait alors j il se dirigea donc vers la frontière sé<> quanaise pour gagner le Rhône. Yercingétorix lé suivait à dix milles de distance , attentif à tous ses mouvemens; il craignit enfin qu'il ne lui échappât. Ayant appelé au conseil les chefs de la cavalerie : a Le jour de la victoire est arrivé, leur dit-il; lea a Romains se retirent en toute hâte dans leur « province ; c'est assez pour la liberté du moment, ce ce n'est riçn pour la paix et la liberté à venir : a bientôt ils reviendront avec de plus grandes ce forces, et nous ne verrons jamais la fin de cette
I. Caes. bell. Gall. 1. vii, c
3*. Quo faciUÙA sobaidium Proviacîie ferri poucL Cas. beU. Gall. 1. vii^ c. 66.
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fia- <c lutte. Qu'y a*t-il donc à faire ? tenter un corn- <c bat de cavalerie, attaquer l'ennemi en pleine co marche, embarrassé de ses équipages. Si les a légions font halte pour soutenir leur cavalerie , «c César ne peut continuer sa route ; il est perdu ; « si, comme je le prévois , il se décide à pourvoir a à sa sûreté personnelle et à celle de Tarmée en « %k)andonnant ses bagages, il sortira de la Gaule, a mais couvert de honte ; et privé des choses nédc cessaires à la vie, il perdra beaucoup de monde (X dans cette retraite. Quant à sa cavalerie , n'en ce doutons pas , elle n'osera pas seulement s'avance cer hors des lignes. » Et afin d'augmenter la confiance des cavaliers gaulois , Yercingétorix ajouta que, pendant leur attaque, il tiendrait toute son infanterie rangée en bon ordre devant le «camp. Des cris de joie accueillirent les paroles du chef; les cavaliers s'écrièrent qu'il fallait corn* battre sans délai , et tous*, d'une commune voix , s'engagèrent par le serment le plus sacré, « à ce ne point revoir leur maison, leur famille, leur « femme , leurs enfans , qu'ils n'eussent au moins (c deux fois traversé la ligne ennemie '. »
Yercingétorix ne laisse pas cette ardeur se ra-
I. CoDclamant équités « sanctissimo jurejurando confirmari op- « portere, ne tecto recipiatur, ne ad liberos, ne ad parentés, ne ad « uxorem aditum habeat, qui non bis per hostium agmen per- « equitârit. » Cses.bell. Gail. I. vu, c. 66.
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lentir. Le lendemain il forme de sa cavalerie trois 5». corps ; deux se montrent sur les flancs de l'armée romaine, le troisième se présente de front à l'avant*garde, et lui ferme le chemin. César forme aussi trois divisions de sa cavalerie , et les oppose aux assaillans. L*a£(aire s'engage sur tous les points; les Romains font halte ; ils placent leurs équipages entre les légions. Où César voit les siens pressés , il fait porter les enseignes et avancer lés cohortes. Cette manœuvre arrête la cavalerie gauloise dans sa poursuite, et sauve la cavalerie romaine d'une totale /destruction. Le combat fut sanglant et incertain : César y courut les plus grands dangers; enveloppé par un gros de cavaliers arvernes, il fut presque pris, et son épée resta entre leurs mains'. Enfin, sur le flanc droit des Romains , la cavalerie germaine , ayant gagné une hauteur importante, en débusque les Gaulois , les poursuit jusqu'à une rivière où Yercingétorix tenait son infanterie en bataille, et jette de ce côté beaucoup de trouble. César l'aperçoit, et met en mouvement les légions : l'infanterie gauloise , craignant d'être tournée , s'enfuit en désordre vers ses camps; les Romains et les Germains en font un massacre horrible. Yercingéto-
I. £^o(t^ xat xar' â^Kç Tt xai cfoX'nvat, xai ^tuevuouaty ÂpÇ^pvoi&^i- ^lov... «>»( ^v> Kxiaapoc Xà^pov. Plut, ia Cses. p. 790.
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m rallia les siens dans les trois camps quUl avait fortifiés à peu de distance du cfaanap de bataille. lA nombi^e des prisonniers fut considérable. Paroû eu& on remarquait trois dei principaux cfae& éduens : Cotus^ dont il a été question plus haut^ autrefois partisan de César, et rival de Convictoli* tkus^ aujourd'hui général de k cavalerie insurgée ; Cavarill y successeur de Litavic dans le cominandément de l'infanterie éduenne; et un Époréderii^ qui avait été chef des Édues dans leur guerre coiati^e les Séquanes^ au temps d'Arioviste^
La face des choses avait bien changé : c'était maintenant Tarmée gauloise qui, frappée d'une terreur panique, demandait à grands cris la rettaite« Toute l'autorité , tout le sang • froid de Yeroingétorix échouèrent contre l'épouvante générale; craignant même de plus grands désas^ très ^ il leva le camp, et se porta vêts, Âlésia^ capi- Hlde des Mandubes , peuplade cliente de là dt4 édueûne. César ne perdit pas un instant Z^aissant ses bagages sur une colline avec une garde de deux légions , il se mit à la poursuite des coalisés tant que dura le jour, leur tua près de trois mille hommes y et campa le lendemain sous les murs de la place '.
t. Cm. belL Gali. i. yii, .c. 67.
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Aléuât renommée parmi ks forteresse» de la Gaule, jiMiiâsait^ comme on sait, de plus d^uo genre è$ célébrité: les vieilles traditions galtiques, d'ao- GOrd avec le» tradition» (^bénictennes et gttaûqne», lui donnaient pour fondateur Hercule, on plii^te le peuple tyrien dont ce dieu conquérant éliife le symbole '. Âitoi que Gergoyi»^ Alésia était située sur le. plateau d'une montagne, mais d'une ommktagne plus haute et plus escarpée. Deuic petites rivières * coulaient au pied ^ et ^ se réunistiant ptes de là , à l'ouest de la ville, laiiaaieM entre leur Confluent et la montagne une plaine de trois nulle .pas de long;, une ceinture de colline» de bauteiu* égale, et séparées par des intervalle» étroit»^ environnait tonte la vallée^ Le camp gtolois, muni d'un fossé et d'un rempart de six pieds de haut, <accupait sous les mifratUes de la, ville f la pwtie de la montagne tournée à Test s sa force en il>fittlterie était de quatre-vingt mille hommes ; 4t il comptait environ dix mille cavaliers écfai^pés aux. désastres de la bataille et de la retniite. Une aitnée si nombreuse sous une ville » bi^ i^tuée défiant toute attaque de vive force, César conçut la prodigieuse idée* de réduire psr un même blocus à la fois l'armée et la place* Il fit coin-
La Loze et TOzerain : Lutosa et Osera
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sé. mencer une ligne de circonvallation de onze milles de circuit; il établit plusieurs camps ; et vingt-trois forts s'élevèrent , où des postes furent disposés contre les attaques subites des assiégés; la nuit, ces forts devaient servir de retraite aux piquets de carde*.
Yercingétorix reconnut qu'il avait commis une grande faute en concentrant toutes ses forces sur un seul point ; pour la réparer autant que possible, et arrêter les progrès de cette barrière qui s'étendait autour de lui-, il fit descendre sa cavalerie, dans la plaine comprise entre le pied de la montagne et le confluent des deux rivières , avec ordre d'engager le combat , qui fut meurtrier et opiniâtre des deux côtés. L'avantage était enfin aux Gaulois , lorsque César rangea ses légions en bataille devant le retranchement. La présence des légions anime les cavaliers romains ; les Gaulois , rompus et en déroute , se retirent vers leur camp ; mais dans leur précipitation ijs s'entassent aux portes trop étroites pour leur nombre, et ferment le passage à leurs compagnons. Les Germains qui les poursuivent vivement en font un grand carnage. César, pour profiter du désordre , avance avec les légions. A cette vue les Gaulois de l'intérieur du camp s'effraient et crient aux ar-
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mes; quelques-uns des plus épouvantés courent sa. se réfugier dans la ville ; et Vercingétorix est obligé de faire fermer les portes du camp. Cependant l'ordre ne tarde pas à se rétablir. César renonce alors à attaquer et revient sur ses pas; la cavalerie germaine le suit, ramenant beaucoup de chevaux, et ayant tué beaucoup de monde'.
Vercingétorix mettait dans sa cavalerie ses plus vives espérances ; trahi par elle deux fois coup sur coup, il prit une résolution qui dénotait déjà bien du découragement. Avant que les lignes des assiégeans fussent terminées, il la convoqua au mi* lieu de la nuit, exposa les dangers pressans de sa situation , et recommanda à chaque cavalier en particulier de se rendre dans son pays, afin d'appeler aux armes toute la population en âge de combattre. Il leur remémora ce qu'il avait fait pour la Gaule, les conjurant <c de pourvoir à sa a sûreté , de ne pas l'abandonner au supplice et « à la merci de l'ennemi , lui qui s'était dévoué si « pleinement pour la cause publique'-: c'était sa «f vie qu'il fallait sauver, c'était la vie de quatre- « vingt mille hommes d'élite qui périraient avec « lui. » , Il ajouta qu'il avait des vivres pour
I. Caes. 1. VII, c. 70. — Polyaen. Stratag. 1. viii, c. a3, § 11.
a« Neu se, de communî iibertate optimè inerîtum,in cruciatum hostibus dedant: qaod si indilîgentiores fuerint, millia hominum délecta lxxx unàsecum interitura monstrat. Caes. J* vii, c. 71.
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S», trente jours; qu'à la rigueur même il ppurrait les faire durer un peu plus long-temps. Gela ^it^ il les^ congédia à la seconde Teille, et 1«6 cavaliers 9 passant par rinterralle que laiasâient encore les ouvrages romains^ s'éloignèrent d'Alé^sia. Pour lui , il &e retira dans la ville avec son infanterie^ se fit livrer tous les grains qui s'y trouvaient, prononça la peine de mot% contre quiconque en recèlerait ^ et partagea par tête le bétail dont les habitans avaient fait grande provision» Le blé fut distribué à jours ânea «t avec épargne^ et l'on attendit avec résignation ou une prompte délivrance ou les horreurs d*une fanaac prochaine'.
César ) instruit de ces dii^ositions par les tuanafug€» et les captifs poui^a avec un rodotd»Ieineiit d'activité les. travaux des lignes, tl faisait creuser d'abord un fossé de vingt pieds de large dont les cotéâ étaient à pic et le fond égal à l'ouverture. Tous les autres ouvrages étaient placés à quatre cents pas en arrière de ce fossé; afin de pré^ venir les attaques subites ou les irruptions nocturnes, et de garantir durant le jour les travailleurs romains, car la circonférence de la ligne était si grande que les soldats pouvaient difficilement garnir les défenses. Dans l'espace inter-
I, Cîcs. 1. VII, c, 71.
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médiaire. César tira encore deux fossés de quinze pieds de large et d'autant de profondeur et dans celui qui était intérieur et traversait un terrain bas et inculte ^ il fît venir les eaux de la rivière ; derrière il éleva une terrasse avec un rempart de douze pieds ; il y ajouta un revêtement de claies avec des créneaux, et, à la jonction du rempart et du parapet , une- fraise et une palissade formée de gros troncs d'arbres fourchus et saillans, pour empêcher l'ennemi de monter : tout l'ouvrage fut fianqué par des tours , à quatre-vingts pteds de distance l'une de l'autre \
Lfô soldats romains devaient à la fois aller chercher des grains et des foui+ages fort au loin ( César leur avait ordonné de s'en pourvoir pour trente jours ) , couper les bois de construction et travailler aux retranchemens, ce qui diminuait beaucoup le nombre des troupes dans le camp ; souvent même les assiégés attaquaient les travailleurs, et faisaient des sorties vigoureuses par plusieurs portes. Pour parer en partie à ces inconvénient, César voulut ajouter de nouvelles défenses aux retranchemens , afin qu'ils fussent gardés plus aisément et par moins de monde. D'après ses ordres on prit des troncs d'arbres dont on retrancha les branches les plus faibles ; ils furent
I. Oes. bell. Gall. i. vu, c. 7a
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&I. passés au dôloir et aiguisés par le sommet ; on les enfonça et on les fixa au pied , en les liant l'un à l'autre , dans une tranchée large et profonde de cinq pieds; ils sortaient depuis la naissance des branches ; il y en avait cinq rangées qui se touchaient et s'entrelaçaient*. En avant, César fit encore creuser des fosses de trois pieds de profondeur disposées en échiquier et étroites par le bas; pn y plantait des pieus gros comme la cuisse ^ aiguisés au feu par Je haut , la pointe ne sortait de terre que de quatre doigts ; la terre , autour de la tige, était foulée *4\ec les pieds pour consolider l'ouvrage, et le reste était recouvert, à lasurÊice de ronces et d^ branchages , pour cacher le piègct. Il y en avait huit rangs;, distans de trois pieds, et les soldats les appelaient des lis , à cause de leur ressemblance avec cette fleur. Plus avant encore il fit enfoncer en terre et semer partout , à peu de distance les unes des autres , des ohaussetrappes d'un pied de long, armées de pointes de fer pu aiguillons*. Ce n'était là que la plus petite moitié de ces ouvrages prodigieux : ils furent exécutés une seconde fois en contrevallation , du côté de la campagne , afin de metttre le camp à l'abri des attaques du dehors. Le niveau fut suivi
I. Les soldats romains les appelaient des Cippes. — Uos Ctppos appellabant. Caes. I. vii,c. 78.
a. Stimulos nominabant. Idem , 1. c.
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autant que le permit la nature du terrain ; le eîr- 5a; cuit total, était d'environ quatorze milles : tout delà fut terminé en moins de cinq semaines et par moins dé soixante mille tommes '. '
Mais cd a'était pas seulement sous les murs d'Aiésia, dans les rangs des agresseurs, que s'opéraient des prodiges d'activité; ce n'était pas là seulement qu'on veillait, que la sueur coulait à la peine, qu'on se préparait par d'immenses travaux à une grande et dernière lutte. Les paroles de Vercingétori]^ avaient retenti, comùie le cri. de détresse de la patrie elle-même. La crainte , la douleur , la haine , la vengeance avaient rallié dans une seule volonté, pour un seul effort, depuis la Garonne jusqu'au Rhin, depuis les Alpes jusqu'à l'Océan, toutes ces nations naguères si divisées. Une assemblée générale s'était tenue, où le nord, le centre et l'ouest avaient envoyé également leurs représentans. L'ordre donné par Vercingétorix d'armer la population en masse avait été discuté et rejeté , à cause des déliais qu'entraînerait une telle opération et de l'impossibilité de faire agir sans confusion et même de nourrir des masses aussi énormes ' : on avait préféré fixfer à chaque nation un contingent qu elle
I. Caes. 1. vit, c
- 3. Ne tantâ multitudîne confusâ, nec moderari , nec discernere sttos y nec frumentandi ratiooeijDi habe)ré possent. Cses. l. vii, c. 75.
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5t. fournirait immédiatement. Les Édues, avec les peuples de leur ressort, Ségusiens, AmbirarètisS) Branno ves , Aulerkes-Brannovikes devaient armer trente-cinq mille hommes ; trente-cinq mille aussi les Arvernes joints à leurs cliens » Ëleutètes*Gadurkesy Gabàles et Yélaunes; les Sénons, les Sé« quanes, leS' Bituriges ^ les Santonfs, lesRutènes, les Camutes , chacun douze mille ; les fiellovakes dix mille; les Lemovikes dix mille; les Pictons, les Turons , les Parises , les Helvètes huit mille chacun; les Suessions, les Âxnblens, les Médio*matrikes, les Pétrocores, les Nerves, les Morins, ks Nitiobriges chacun cinq mille ; les Aulerkas- Céaomans autant; les Atrébates quatre mille ; lest ^ Bellocasses, les Lexoves, les Aulerkes^Éburovikes trois mille chacun ; les liaurakes avec les Boïes même nombre; les états armorike$, les Curiosolites , Rhédons , Ambibares, Calètes, Osismes^Yé-» nètes^ Un elles, six mille en tout. Les Bellovakesy par un orgueil absurde^ refusèrent leur, contin* gent de dix mille hommes, disant qu'ils faisaient la guerre pour leur compte et ne prendraient l'ordre de personne ;, pourtant sur les instances de VAtrébate Comm , leur hôte , et par don d'hospitalité , iU. lui ef^voyèreat deux mille hommes '.
z« BeUovftci soum DiHDerum noa coniaierant; qabè se soo bolllio9at^eari^jtrlociia»ilo«Mitis WU(tm§ea8uro»4icereDt»xief|««
sr ».^
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Un seul peuple, ie peuple rémois, au mi-^ lieu du mouvement général d'enthousiasme et de dénouement , eut l'odieuse coustance d'y ré* sister. Deux cent quarante mille fantassins et huit mille cavaliers se rassemblèrent sur la ft^xvtière éduenne, qui était lé point de réunion^ On y fit le dénombrement de l'armée, et <m ehoisit des chefs. Le commandement ^t déféré à Gomm l'Àtrébate , aux Ëduens Yirdumar et Éporédorix , et à Yergasillaun , Arveme et parent de Yeroingétorix; on leur donna un conseil mai» «aire formé de membi^s pris dans chaque pit& Dans ee conseil sans cbute figura le brave et mal» heureux Ambiorix, qui n'af^piortait sous les diiai^ peaux de la Gaule que son ^ée et sa vie, ôav eon peuple avait été détruit, heà ehôses létskit ainsi organisées, les Gaulois, plems de confiance et d'ardeur , se mirent en marche vers Alésia\
Quelque activité qu'eussent déployée les chefs et les peuples de la Gaule, les trence joui^ fipés par Veroingélorix étaient passés ; et déjà dans la plaee la disette devenait extrême; Prisonniers eonune ils étaient dans une double enceinte , ié'* parés du monde eptier, les assiégés ne savaient rien de ce qui s'était fait au dehors, et l'incertitude
«uJQsqaam imperîo obleiBferatini» : iMigati Unnen à Commio, prf ejiiB iiosf^io II bûIIm mîasruiit. Cbb. 1. vn, c. yS.
I. Cses. 1. viiyC
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augmentait encore l'horreur de leur situation. Quelques jours s'écoulèrent dans l'attente ; mais enfin le conseil s'assembla pour prendre une résolution définitive.
Plusieurs projets furent discutés. Quelques«uns inclinaient *à capituler , la plupart à tenter une sortie générale , tandis que les forces n'étaient pas encore épuisées. Critognat , Arverne d'une hAute naissance et d'une grande autorité, combattit avec chaleur ces avis et en ouvrit un d'une énergie vraiment effrayante. « Je ne réfuterai pas, dit<ce il, ceux qui prétendent appeler capitulation a une lâche et abjecte servitude : de tels hommes, « je pense, ne doivent être ni comptés au nom- « bre des citoyens , ni admis dans cette assem- « blée ' ; je m'adresse à ceux qui proposent une « sortie; ceux-là du moins conservent quelque « ombre de notre ancienne vertu. Mais il y a (c faiblesse encore à ne savoir pas supporter « quelques jours de disette; les hommes qui bra- 41 vent la mort sont moins rares que ceux qui oc s'o£Erent aux douleurs et à la souffrance , et je a serais de ce nomblre ( car à moi aussi la dignité <c de ma personne m'est chère) si je ne voyais ici
I. Nihil, inquit , de eorum sententiâ dicturus sum , qui turpissi- OHun aervitutem deditionis nomine appellant; neque habendos ci- ▼ium loco y oeqae ad conciliuni adhiJbendos censeo. Ges. 1. vu y c. 77.
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tt d'autre perte que celle de la vie'. Dans. le parti 5a. « que nous devons plrendre, considérons 1;outela « Gaule, que nous avons appelée à notre déli^ «t vrance; et quel, pensez-vous, sera le courage « de nos parens et de nos amis , lorsqu'ils arrive* « ront, et qu'ils trouveront sur le même champ « de bataille où ils devront combattre les corps « de quatre-vingt mUle hommes qu'ils étaient tt venus secourir? Ne. privez donc pas de notre « soutien ceux qui^ pour notre salut, ne craignent <c pas de s'exposer à tous les dangers ; et par préfet cipitation, par imprudence, par pusillanimité, a n'allez pas livrer la patrie à l'avilissement d'un « esclavage perpétuel. Parce qu'on n'est pas arrivé «à jour fixe, vous voulez douter de la con* ce stance et de la foi publique ! Maïs quoi! quand ff vous voyez tous les jours les Romains ajouter a. au dehors et au loin des fortifications nouvelles, ce pensez-vous qu^ils s'exercent seulement pour se ce tenir en haleine? Que cela vous suffise. Si tous a les- chemins vous sont fermés pour avoir des râ]> a ports directs de la prochaine arrivée des nôtres, «c*croyez-en ces témoignages ; ils vous disent ce assez que notre salut approche et que l'inquié- « tude et l'effroi retiennent l'ennemi jour et
i.Atque ego hanc sententiam probarem ( nam apud me Untùm d^nitas potest), si miUaia, prœterquàm vitae oostraft, JACtttram fieri viderem. Ces. c. 77.
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ff nuit au IraTail. Quel est donc mon avis? da Il faire ee qu'ont fait nos aneétras dans leur « guerrôy bien moins funeste ^ contm les Kimris m et les Teutons. Forcés, eoxpme noua, d'aban- 4( donner leurs campagnes et de se renfermer dans tf leurs murailles, plutôt que de se rendre, faute «de vivres, ils surent soutenir leur vie avee a les corps de oeui: que leur âge ou leur &i« « blesse rendait inutiles à la défense ; et ai cet. a exemple nous manquait, je dirais que, pour la « cause de la liberté , il serait glorieux de le tvaiis- « mettre à nos de^ceDdans^ Y eut^l jamais rien k a comparer à la guerre que nous supportons ? ff Les Kimris , quand ils eurent ravagé la Gaule et m couvert notre pajs de deuil et de désastres, s'éa loîgnèrent enfin de nos foyers; ils ailèmnt en « chercher d'autres k dévaster , ib ne nous enle*a vèrènt pas nos lois, nos mœurs, nos biens; la « Ittierté nous resta*. Mais les Romains, que vou* « lenl-ib ? Que idierchent*ils ? L'avarice et Tenvie < les amènent; ceux que la renommée leur a frit a connaître comme fameux et puîssans par Jes
I. 0«sut reï exemplam aï nop baberenas , iameo lîbçrtalis causa in^tiUlif et |i09le|ria' prodî ptikherrimum judioaneiHr Ça». I, Tiff c. 77.
a. DepopiilatÂ Galliâ^Cimbri^ magnâque illatâ calaviîUtBaoîbus qniiitfui poslHa aliqoëndoatoiflaarttai y aftque atia» terras feti«ni8l: jura, legesy àgros , libertatem nobis reliqucrnat. OtBèà I. vn, c. y^.
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<x armes, ils Tmilent s'établir sur leur territoire, 52. (n seiâparer de leurs cfaamps'yde leurs demeures, « et kur imposer le joug d'une éternelle servitude ; « ib n'ont jamais fait la guerre avec d'autres de»* « seins; et si vous ignorez quelle est leur politi* « que dai^ les contrées lointaines , voyez la Gaule « qu'ils ont réduite en province; elle a perdu ses « lois , ses coutumes ; die est soumise aux haches a et aux Êkisceaux, sous le poids d'un esclavage « qui ne doit plus finir". »
Un lùurinnre d'horreur et eh même temp^ d'approbation accueillit les paroles du chef ar^ verne; on s'écria de toutes parts qu'un tel parti était préférable i une capitulation*, mais qu'avanf de s'y résoudre, il fallait épuiser les dernières res< sources. On exécuta alors une mesure moins rén» voilante que la mesure proposée par Critognat, quoique non moins inhumaine dans le fo»d; on ât sortir de la place toutes les bouches inutiles. Les Mandubes , citoyens d'Alésia , avec leurs femmes e| leurs enfans , se virent chassés de leijo* ville par les s(^dats. Pleurant et poussant des cris lam^it tables , ils arrivèrent à la ligne ennemie, suppUjmt
X. Respidte finkanam Gallkm, quœ in pvovinclan; redbuiU , jura et legibus cominutatis,securibus subjecta, perpétua premitur servitute. Gœs. 1. vu, c. 77.
a. Illo tamen potîùs utendam consHio, si res cofat atqne aoxflia morentur. Caes. I. yn, c. 78.
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&• César de les laisser passer ou de les recevoir dans son camp fut-ce même comme esclaves^ mais César ordonna qu'on les éloignât à coup de traits'. Ainsi rejetés entre la ville et le camp . romain , courant tour à tour des pertes de Tune aux portes de Tautre , implorant tour à tour des frères et des ennemis, et ne trouvant nulle part pitié ni secours, cette foule infortunée succomba en peu de jours au désespoir et à la faim.
Cependant l'armée nationale approchait; elle parut enfin et occupa une éminence qui touchait presque à la ligne romaine : elle campait à moins d'un mille du fossé de contrevaliation. Le lende* main sa cavalerie se répandit dans la plaine; et son infanterie prit poste de tous côtés sur les coltines. A la vue de ces mouvemens que les assiégés apercevaient du haut des murs d'Alésia, tant de misères furent oubliées, et les angoisses firent place aux transports de la joie la plus exaltée : on s'embrassait, on se félicitait, on apprêtait gaiement ses armes; l'espérance avait rétabli toutes les forces , doublé tous les courages. Dans leur impatience enfin, la garnison sort de la ville, commencée combler avec des claies*etde la terre le premier fossé de éirconvallation et se prépare à
I. Caesar rscipi prohibebat. Cses. 1. vu, c. 78. — Dio. Cass. 1. jll, p. 139.
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tout événement pour une attaque vigoureuse \ s>*
César disposa ses légions sur les deux lignes de retranchemens , fit sortir sa cavalerie et engagea lé combat. Du somiloet des hauteurs que les deux camps occupaient, la vue portait sur la plaine et tous Les regards fixés sur les combattans épiaient leurs mouvemens avec anxiété. Les Gaulois avaient mêlé à leur cavalerie quelques archers et soldats' armés à la légère, qui la soutenaient dans sa retraite, et arrêtaient le choc de Tennemî ; cette infanterie gêna beaucoup les Romains, en blessa un grand nombre et força plusieurs esca^ drons à se retirer de la mêlée. Chaque fois que les Gaulois chargeaient avec avantage, chaque fois que les Romains pliaient , des cris d'espérance et d'encouragement s'élevaient à la fois des deux armées gauloises qui entouraient les lignes ennemies. Comme l'action se passait soi^s les yeux des deux partis, l'amofur de la gloire et la crainte de la honte les animaient également; aucun trait de courage ni de lâcheté ne pouvait rester ignoré. On combattit avec acharnement depuis midi jusqu'au coucher du soleil , et la victoire restait indécise; mais la cavalerie germaine ayant fait une charge en escadrçns serrés sur un seul poiiit, ta cavalerie gauloise fut enfoncée; les archers, eu-
I. Cses. I. Y1I9 c
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Toloppéfi y fureat taiUés en pièoes. Les légioùs sortirent alors à U poursuite des fuyards et les pàussèrent j(is<}uà leur camp sans leur donner le teni|^ de sa rallier. Zja garnison d^Alésia , con^ sternée ^ regagna ses murailles '.
L'armée gauloise extérieure prit un jour de re^ pos, et oe teisips fut employé à préparer des claies, des échelles ^ des crocs en grande quantité. Vers le milieu de la nuit, elle sortit dans le plui^ grand silence et s'apptodia des ouvrages romaiiK, du coté de la plaine. Là, poussant un cri général, pour avertir les assiégés , elle se mit à jeter des fascines dans le fossé , et à chasser les postes enne* sois du reiaapart à coup de fronde et de traits. A leur cri ^ la trompette d'alarme répondit aussitôt de l'enceinte de la place; Vercingétorix et les siens accoururent. Les Romains de leur côté prennent place aux remparts ; ils font jouer les machines établies sur la terrasse et dans les tours ; et les boulets de plomb, les dards, les pierres préparés d'avance, pleuvent devant eux ; mais l'obscurité ne peifmettant pas de diriger les coups , de part et d'autre on tuait, on blessait en aveugle, et le sang coulait par torrens. Les lieûtenans à qui la défense de ce quartier était échue , se voyant rudement pressés, font venir des troupes des forts les plus
x.'Caes. 1. vil, c8o.
PABTIB II) GHàPITlUS VIII. i^I
éloignés \ Tant cpiie les^ Gaukis coinbattiraBA à ^< discaace de^ retrancbemens ^ leurs trâitiB BUkireiit beaucoup aux Romains; mais lorsqu'ils eommest-» cèreni à approcher, les uns se jetèrent sUr i^es pMUteK appelles uiguiUons ; d'autres t<Hdbdr«it dans e&% fossés giunis d'un pieu et y restaieitf empalés 9 ou périssaient sous les tmits partis des machines. Âpres a^i^ir éprouvé des pertes considéraUesi sans avoir pu nulle part entamer les retrancher lUens^ à la pointa du jour , craignant d'être eore*^ loppés par les sorties qui se faisaient 4es lortt Situés sur les hauteurs, ils se retirèrent) et ceun du dedans , qui eomblaient le premier fossé , ayant employé à «se trayail b^ucolip de temps , s'epcr* çmrent de la retmite de letirs frères, avent d'aveir po atteindre h pied du rempart^ et rentrèrent «lors dans la ville \
Là bravoure gauloise avait donc éohoué une pre^ mièrefois contre cette. fortéHasse et ces maehinei lueurtrières qui protégeaient les Romains; une secicmde épreuve fut résolue : celle-ci devait être dé^ cisive. Le conseil de l'ermée extérieure se fit amener des gens connaiesant le paye pour àpprendèe d'eux le isile et la nature des déienseis des farts entK^is pkcés sur la beuteur. 11 yafeit au nord
I. Ces. 1. VII , c. 8i
a. Cses. I. VII 9 c. 8a.
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5». âne colline qui n'avait pu être comprise dans Ven» ceinte des retranchemens , à cause de son étendue ; César avait été obligé d'établir le camp , dans un terrain à mi*côté , et conséquemment commandé par la hauteur. La garde de ce quartier était échue aux deux lieutenans C Antistius Réginus et C. Caninius Rébilus. Ayant reconnu les lieux par leurs éclaireurs, les chefs gaulois choisirent soixante mille de leurs hommes les plus biaves et les mirent sous le commandement de l'arverne Yergasillaun. Vergasillaun parti de son camp à la première veille de la nuit, arriva au point du jour dans le lieu dé* signé : il se cacha derrière la colline, et^t reposer ses gens. Lorsque l'heure de midi approchait, il marcha vers cette partie du camp romain dont nous venons de parler; en même temps la cavalerie s'approcha des retranchemens du côté de la plaine et l'infanterie commandée par Comm l'Atrébâte se mit en bataille \
Yercingétorix , du haut de sa citadelle, voyant ce mouvement , sortit de la ville avec les claies , les fascines , les galeries couvertes , les faux de siège et tout ce qu41 avait disposé pour l'assaut. Partout à la fois le combat s'engage; on met tout en usage, on s'attache aux lendroits qui paraissent plus faibles. L'ennemi suftit à peine à la garde
1% Cses. 1. IV, c. 83.
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die tant de retranchemens et à faire face de tous s>côtés. Les clameurs qui s'élèvent de l'attaque extérieure ^ et que les Romains entendent derrière eux, les inquiètent et favorisent l'armée intérieure; chacun songe, dans ces circonstances, que sa sûreté dépend de la valeur d'autrui , et souvent le danger le plus éloigné: est celui qui fait le plus d'impression sur les esprits*.
César avait choisi un : poste d'où il pouvait tout voir à une grande, distance ; il envoyait de là ses ordres et des secours où il était nécessaire. De part et d'autre on sentait que la journée serait décisive, et terminerait la guerre; les Gaulois voyaient qu'ils n'avaient plus d'espoir s'ils neparvenaient à percer la ligne ^ et les Romains que la victoire était la fin de . leurs travaux. Le fort de l'action était surtout aux postes supérieurs , où Yergasillaun commandait l'attaque, car cette sommité étroite qui dominait la colline était d'une extrême importance. Les Gaulois s'épuisaient donc en efforts pour se faire jour; tandis que les uns lancent^ des traits, d^au très, ayant formé la tortue, s'avancent au pied du rempart; des combat* tans frais prennent la place de ceux qui sont fatigués; la terre qu'ils ont jetée sur les défenses extérieures leur donne la possibilité de monter à
I. Css.l. iv,c
ToM. m. * i3
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5a. Fassaot, et les garantit des pièges cachés* Bientôt les projectiles et les forces manquent aui légions'. César envoie sur ce point Lalnénxts avec six cohortes, et lui ordonne, s'il ne peut plus soutenir la défense du rempart , de tenter une sortie, mais seulement dans la dernière nécessité; il va ensuite lui-même parcourir les autres points ; il encourage les soldats^ les exhorte à ne pas céder à la ibitigue, leur remontre que tout le fruit des combats précédens dépend de cette journée. Cependant la troupe de Yercingétorix , désespé- ^t de forcer les retranchemens de la plaine , k cause de l'étendue des fortifications, tente d'es^ calader les hauteurs escarpées où le$ Romains avaient déa forts ; elle y transporte tout ce qu'elle avait préparé pour l'assaut, elle déloge par une grêle de traits les Romains qui combattaient sur les tours, et parvient à se faire un chemin avec des terres, des claies et des fiiscipes; alors elle coupe avec des faux les mantelets , et commence à démolir le rempart *.
César Ëiit partir Brutus avec six cohortes , ensuite le lieutenant Fabius avec sept autres : Vaction devenant plus vive, il s'y porte en per<* sonne avec des renforts de troupes fraîches. Le
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combat rétabli et les assaiUans repousses, il se 5a rend au poste où combattait Labiénus. Il prend d'abord arec lui quatre cohortes du fort voisin^ se feiit suivre par une partie de la cayalerie, et or* donne à l'autre de faire un circuit par le dehors des relranchemens et d'aller prendre l'ennemi sur ses dlerrièi^es : Labiénus se trouvait dans le phis granci danger-.
César se hâta d'arriver. Les Gaulois^ qui, de la hauteur qu'ils occupaient, plongeaient sur le terrain du camp , reconnurent le proconsul au manteau de pourpre qu'il portait les jours de bataille, et voyant les escadrons et les cohortes qui le suivaient, recommencèrent l'assaut ; un double cri s'éleva en même temps des rangs gaulois et des rangs ennemis. Bientôt même jetant le javelot, de part et d^aûtre on tira le glaive , et on lutta corps à corps. Pendant cette mêlée terrible , la cavalerie romaine, que César avait envoyée en dehors du camp, vint prendre les Gaulois à dos^ tandis que des cohortes fraîches accouraient sur le rempart. lîes Gaulois faiblirent , et furent enfin repoussés après un grand carnage. Sédule, prince et chef des Lemovikes , fut tué, et Vergasillaun fait prisonnier; plus de soixante-quatorze drapeaux furent apportés à César. La garnison d'Alésia , voyant ce
I. GSBS, 1. VII, c
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52. massacre et cette : fuite désespérée , abandonna sa position et rentra dans la ville. Une terreur panique s'empara alors du reste de l'armée extérieure, qui se retira dans le plus grand désordre. Poursuivie par la cavalerie ennemie , après avoir perdu presque toute son arrière-garde , elle se dispersa pour nç plus se rallier. Ainsi finit cette journée commencée avec tant d'espérances et sous des auspices si brillans. Jamais depuis huit ans les. légions romaines n'avaient couru plus de dangers; ce fut le manque d'ensemble qui les sauva. Si Corom l'Atrébate, Virdumar, Éporédorix, avaient secondé les efforts opiniâtres de Yergasiilaun ; si la ligne extérieure vers la plaine avait été attaquée avec autant d'audace que la ligne intérieure par Vercingétorix , la Gaule était sauvée; et le nom de César , devenu si dangereux à la liberté et au repos des. nations, aurait été inscrit dans l'histoire à côté des noms -des Crassus et des Yarus, pour l'encouragement des peuples et l'éternçl effroi des conquérans *.
Qu'on 'se représente , si l'on peut , l'état de la garnison d'Alésia durant la nuit qui suivit cette bataille funeste. Seul , au milieu d'une désolation inexprimable , Vercingétorix montrait un visage
I. Cœ*. l. VII, c. 88. — Vell. Paterc. 1. ii, c. 4y. — Plut, in Caes. p. 721. — Dio. Cass. 1. XL, p. iSg. — Flor. l. ni, c. lo.
-"" . — ^ . -i wri.ii -*! _ ^
PARTIE IF, CHAPITRE. VIU. I
calme et résigné; c'est que toute espérance. n'é- 53. tait pas éteinte au fond de ce cœur .magnanime ; c'est qu'il avait cru entrevoir encore une ressource, une de ces ressources qui n^apparaissent qu'aux âmes d'élite. Comme les Romains s'obstinaient à voir en lui l'auteur de tout ce qui s'était fait en Gaule depuis un an ; comme ils soutenaient, dans leurs déclarations publiques, que lé noble Arverne n'avait suscité cette guerre que pour son propre intérêt, par ambition, par soif de la royauté; comme César,' en toute occasion, faisait éclater contre kii une violente inin^tié personnelle, Yercingétorix pensa que sa mort suffirait peut-être aux vengeances publique et privée, et que ses malheureux compagnons pourraient obtenir merci. Il passa la nuit à se repaître de celte idée ; au point du jow; , il convoqua ses troupes. Popr la dernière fois , il les supplia de se rappeler quelle cause leur avait mis les armes à la main : oc Ce n'est pas la mienne seulement % . « leur dit-il , c'est la nôtre à tous, c'est la gloire a et la liberté de la Gaule. Cependant c'est bien « moi qui vous ai poussés à cette guerre , et vous « ai attirés ici : puisque le sort a décidé contre « moi, ma tête vous appartient. Je satisferai aux
I. Id se bellum suscepiase non suarum necessitatum , sed communis libertatis causa demonstrat. Qes. 1. vu, c. 89.
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59. « HomaÎQS par une mort volontaire ^ ou je me li» « vrerai à eux Tivant; âeUw voire désir. Délibé^ « rez \ » Le conseil envoya des^ députés à César, pour traiter avec lui de la reddition. La réponse du proconsul fut qu'ils devaient immédiatement livrer leur chef, leurs armeç, et se rendre à discrétion*; en même temps il fit dresser son tribunal hors des portes, en avant du camp , pour y rece* voir la soumission des vaincus et prononcer avec ' solennité sur leur sort.
Cette réponse était un arrêt irrévocable^ auquel rien ne pouvait soustraire les Grauloîs. Mais Yer^ cingétorix n'attendit point que les centurion» romains le traînassent pieds et poings liés aux genoux de César. Montant sur son cheval enhamaché comme dans un jour de bataille^ revêtu Hiimême de sa plus riche armure, il sortit de la viBe, et traversa au galop l'intervalle des deux camps , jusqu'au lieu où siégeait le proconaul. Soit que la rapidité de sa course l'eût emporté trop loin, soit qu'il ne fit par là qu'acoomplir un cérémonial usité , il tourna en cercle autouir du tribunal' ,
I. QaoDÎàm sit fortunx cedendum, ad utramque rem se illîs obferre, seu morte sud Romanis satisfaeerey seu TÎTum transdare velint. Idem y ibid.
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sauta de eheral , et , prenant s(m épée^ s6n jaVe* ^alot et son cas<{ae|iil les jeta an pied du Romain % sans prononcer une parole '. Ce mouvement de Verdingétoiiï. , sa bi*ttdque apparition .» sa liante taille^ son visage fier et martial', causèrent parmi les spectateurs un saisiasenient involontaire«
G^r fut surpris et presque effrajé^ 11 garda le silence quelques instant ; mais bientôt, éclatant en accusations et en invectives^ il reprocha au Gaulois « son anoicffine amitié , ses bienfait» , c« dont il Pavait si mal payé ; » puis il fit âigne à • ses licteurs de le garotter et de l'entraîner dans le camp* Yercingétorix soutfrittout en silence. Les lieutenans ^ les tribuns , les centurions qui entouraient le proconsul, t^ sc^atâ même, paraissaient vivement émus^ lé spectacle d'une si grande et si noble iniortune parlait à toutes les âmes , Céter seul resta froid et cruel. Yercingétorix fut conduit à Borne, et plongé dans un cachot infect, où il attendit pendant six ans que le vainqueur
f. Sua arma ante Caesaris genua projecit. Florus, lib. m, c. lo. -—^wtêKkiaii àitsp^ttl'ev. Plut. loc. cit.^-Dîd. CaSs, 1. Il, p. i4o.
Plut, in Caes. p. 7a i... Dio. Gass. 1. Uu, p
3. ÀXktaç 'jfàp iTiptfikinKnç iXv, xal iv roTc ^Xoiç ^tivâç hiis^wirn. Dio. Cass. 1. XL, p. 140.
xai Tû ni; itaçwrnç %<»« irtpttr«6ct, tviêaXev. Dio. Gass. 1. xt, p. f 46v
5ié vint étaler au Gapitole T^orgueil de son ; triomphe ; car oe jour-là seulement, le patriote gaulois devait trouver , sous la hajche du bourreau, la fin de son humiliation et.de ses souffrances '.
César.fit à .la garnison d'Alésia grâce dé : la vie , mais.il la^féduisit en esclavage, ainsi que les prisonniers de l'armée extérieure tombés en son pouvoir. Chaque soldat romain eut xm captif pour butin '. Le proconsul réserva seulement vingt mille Arvernes et Édues pour regagner l'amitié de oss peuples , et . les ramener * à l'obéissance. Il partit ensuite ' et se rendit sur le territoire éduen. Découragée et tout étourdie du coup qu'elle venait de recevoir, la cité éduenne se soumit sans résistance ; .les Arvernes eux-mêmes envoyèrent des députés pour demander les ordres de César. Il exigea d'eux beaucoup d'otages. Ces nations furent les seules qui déposèrent les armes , et c'était , il est vrai , sur elles que les plus grandes pertes avaient porté. Voyant bien que la guerre n'était rien moiqs que finie, le proconsul envoya Labiénus avec deux légions et de la cavalerie passer l'hiver chez les Séquanes; il en plaça deux chez les Rèmes, une chez les Bituri-
CHAPITRE IX
Nouvelle ligue gauloise; ses chefs; plan de guerre défensive. — Septième campagne de César : il ravage les terres des Bi^uriges et des Garnutes. — Combats et défaite des Bello^'akes ; mort de Corrée ; exil de Comm l'Atrébate. — Nouvelles persécutions contre Ambiorix. -^ Dumnac vaincu. —Les Garnutes capitulent. — Siège d*Uxellodunum , Drappès est fait prisonnier. — Blocus de la place. — Supplice du Carnute Gi^truat. — Arrivée de César devant Uxellodunum ; défense héroïque des assiégés ; ouvragés des Roiliains. — La ville se rend ; cruauté de César. — Mort de Drappès; Luctère est livré par trabison. — Les Trévires vaincus par Labiénus. — * Poursuite et misère de Comm l'Atrébate; il se. venge de Volusénus; il fait sa paix avec les Romains. — Conduite babile de César envers les Gaulois vaincus.— -Déplorable situation du pays.
5i. Les Arvernes et les Édues avaient mis bas les armes ; la plupart des compagnons de Yercingétorix étaient prisonniers ou morts; les chefs éduens se résignaient à la paix; un seul d'entre eux , inébranlable dans son patriotisme, avait refusé de jurer obéissance aux Romains , et s'était
iMWMMMbM
PARTIE II, €HA.PITRE IZ. 2o
retiré ch^& len Trévires : ce généreux patriote ie ^i. nommait Sure et n'était pas moins illustre par sa naissance que p^r sesf qualités personnelles' < Mal-* gré ces, défections, le reste de la Gaule ne perdait point courage, et tous les personnages marquants de la dernière guerre n'avaient point remis Fépée dans le fourreau ; Comm TAtrébate et Ambiorix vivaient encore; et Luctère , Fann et le compagnon de Yerciugétorix ^ avait résolu de périr ou de venger le désastre d'Alésia. Outre cea hommes éprouvés par d'anciens services ^ une foule de chefs , inférieurs dans la confédération, mais puis* sans chacun dans sa cité, s'agitaient pour combi'» ner un nouvel effort : tels étaient Gutruat che2 les Carnutes, Oumnac chez les Andes, Corrée chez les B^ovakes, et le Sénonais Drappès. Drap« pès surtout s'était signalé durant b Campagne précédente, et avait mérité par des coups hardis la haine et l'effroi des Romains; à la téite d'une bande d'esclaves fugitifs^ de bannis et de gens de toute eapèce, il avait fait la guerre en partisan , pillant les bagages interceptant les convois f hait* celant l'arrière-garde ou les flancs de l'ennemi *;
li SOftim MénvÊta^ qai tt tirfiitk et geii«ri« «ummàm noMUtatem habebat, solusque ex iEduis permanserat iû étttkh. . . fiirt. bell. GalL f. mit , e. 4S.
s. GoUectis undique perdilis bominiblis , i^rfh ad Kbertatein Yocatis, exulibus omDium civitatum adscitîé, retepCts latrûbibus,
âi' et César, en. avait beaucoup souffert. Après s'être concertés entre eux et avec les personnages influens des autres peuples , les chefs de la nouvelle coalition arrêtèrent un plan commun de dé-
, fense.
Une expérience funeste ne leur avait que trop démontré l'infériorité des forces gauloises réunies en masse, contre la passe des forces romaines .\ Ils sentaient que la guerre partielle et simultanée en un grand nombre de lieux était la seule praticable avec quelque chance de succès * , contre des troupes aussi exercées et contre un général aussi habile ; et pour diviser , dès l'ouverture des hostilités, les légions et l'attention du proconsul , ils établirent trois centres de résistance : un dans le nord chez les Bellovakes, un autre dans l'ouest chez les Andes , et le troisième dans le midi chez les Cadurkes. Les Trévires devaient en outre s'armer pour inquiéter et retenir Labiénus sur le territoire séquanais ou aux environs. Ce plan étant approuvé par les nations liguées , on commença de toutes parts à ramasser -des vivres , et à réparer les places fortes.
impedîmeota et commeatus Romanoram interceperat. Hirt. bell. Gall. 1. vui., ç. 3o.
z. Nullâ multitudine in unuin locum coactâ, reaîsti po9se Romanis* Uirt. bell. Gall. ci.
s. Hirt. bell. Gall. c. i.
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On nç put agir en si grand secret que l'enncmi n'en conçût de l'inquiétude ; les Bituriges principalement, obligés de faire tous leurs préparatifs sous les yeux d'une légion, et presque à la vue de César , découvrirent la chose *. Dès que le proconsul fut instruit de leurs mouvemens, laissant à Bibract« son questeur Marcr Antoine , il partit dans^ la nuit des calendes de janvier/alla joindre la légion cantonnée chez les Bituriges^ et fit venir à grandes journées . une- des deux qui hivernaient chez les Bèmes. Quand il les eut ralliées, il sortit inopinément de son camp, et se mit à parcourir le territoire biturige. Cette brusque attaque surprit la population disséminée dans les campagnes et occupée des travaux de la culture; elle ne; fut pas même avertie par le signal qui précédait ordinairement César , l'incendie des habitations ". Plusieurs millieris d'hommes, de femmes et d'enfans furent saisis et traînés garottés parmi les bagages; les autres , fuyant devant lui, et poursuivis de canton en canton , crurent trouver refuge chez les peuples voisins , soit à l'abri d'hospitalités particulières, soit sous la protection des liens politiques; mais César les y poursuivit, parcourant le fer à la main tous les pays d'alentour
I. Udîus legionis hibernis non potuerant contînçrî quin bellum pararent conjurationesque facerent.,Hirt bell. Gall, c. a. a. Hirt. c. 3.
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5i. et ne laissant pas auK habitans, occupés de leur propre salut , le loisir de secourir autrui * ; dans chaque lieu, sur sa route, il se fit livrer des otages. Après avoir ainsi chassé pendant plusieurs semaines cette population mourant de froid , de faim et de lassitude , il lui proposa de rentrer en grâce. Que pouvaient ces malheureux ? ib subirent toutes les conditions qu'il plut à Tennemi de leur imposer; c^est ce que l'historien romain de cette guerre appelle la clémence de César* : à ce prit, ils purent revoir leurs foyers' dévastés. La clémence de César s'étendit aussi sur les peuples qui avaient prêté asile aux fugitifs'; mais elle ne fut point gratuite. Il fallut que ces peuples fissent les frais d'une gratification accordée par le prôcon* sul à ses soldats, en dédommagement de leurs h* tigues, et montant à deux cents sesterces par soldat et deux mille écus par centurion ♦. Il renvoya ensuite les deux légions chez les Rèmes , et revint à Bibracte après quarante jours d'absence.
Mais lesCarnutes, mécontens de la prompte soumission de Bituriges , entrèrent aussitôt sur leurs
I. Nec dat ulli civîtati spatium de aliéna potiùs quàm de domesticâ salate cogitandi. Hirt. c. 3.
s. Quùm sibi vidèrent cleiDentiâ Gsesaris reditum patere... Htrt. loc. cit.
Idemyibid
4. Deux cents sesterces font 40 franes; deux milles écus romains, iQÔofr.
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terres pour les forcer à reprendre lesarmes. Le pro- 5i . consul n'était de retour à Bibracte que depuis dix*huit jours : il se dédda pourtant à partir.de nou*veau; tirant de leurs quartiers la quatorzième et la sixième légion cantonnées sur la Saône pour assurer les communications et les subsistances , il les mena contre les Carnutes. Les Gamutes, à son approche , évacuèrent le territoire biturige; César les suivit au-delà de la Loire ; il trouva leur pays presque désert : les habitans s'étaient dispersés et cachés au fond des bois. César qui ne voulait pas exposer ses |j?oupes aux rigueurs d'^ine saison rude et pluvieuse , les cantonna dans Génabum ^ partie sous les masures réparées par les Gaulois , depuis l'incendie de l'année précédente , partie sous des baraques qu'il fit construire et recou vrir de chaume. Cependant il envoya sa cavalerie et son inÊmterie auxiUaire sur tous les points où Voa disait que les fugitifs s'étaient retirés. Ces courses ne âirent point vaines ; et chaque fois les Romains ramenèrent an camp un grand nombre de captifs et de bestiaux. Enfin la population carnute, mal abritée au fond de ces bois, assiégée et décimée par l'épée de l'ennemi, par l'âpreté et les pluies de l'hiver, se dispersa chez les nations voisines où elle trouva un asile \
I. HîrLben. Gall. c. S
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5i. Sur ces entrefaites la guerre recomineiTGa dans te nord; tes Bellovakes les premiers prirent les armes;. tes Aulerkes, les Véloca^es, les Calètes, les Âjnbiens, les Atrébates suiTireht. La confédération, attendait encore de la cavalerie germaine
que Comm' l'A trébate avait été enrôler au-ddà du Rhin. Pendant l'absence de ce chef actifs le coipmandement suprême, avait été confié au Bellovake Corrée ' que recommandait surtout au choix de ses compatriotes une haine profonde et implacable envers les Roiûains. Le rendez^vous général était^ur la frontière, des Rèmes , opiniâtres dans leur trahison envers la cause nationale et dans leur amour pour l'étranger. César, à ces nouvelles^laissa ses deux légions en cantonnement à Génabum, en réunit quatre autres et se porta en toute hâte vers la frontière des Rèmes. Il se fit livrer tout ce que ce peuple , les Lingons et quelques autres cités voisines possédaient de cavalerie , repartit aussitôt et entra sur les terres bellovakes. Comme celles des Carnutes , il les trouva abandonnées ; les hommes en état de combattre s'étaient réunis sur une colline protégée par des marais et . des bois; la multitude sans armes s'était cachée: dans
I. Atrebatem Commium dîscessisse ad aaxilia Germanorum adducenda. Idem, c. 7.
3. MuUitudinem maxime Gorreo obtemperare, quod ei summo esse odio nomen populi romani intellexisseiit.Idem , ibîd.
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des retraites inaccessibles; quelques iiidividus Siseulement étadent restés dans les champs/ moins pour travailler que pour observer rênneimi *.
César alla prendre position en £ace de l'armée confédérée; il s'y fortifia par d'énormes fossés, des tours à trois étages que des galeries joignaient ensemble, et par d'autres ouvrages extraordinaires^. De l'enceinte de cette forteresse, il faisait dés sorties dans la plaine pour ramasser des pro«* visions , et du côté du camp gaulois pour engager quelques escarmouches. Chaque jour se livraient des combats partiels dont le résultat la plupart du temps était favorable aux confédérés. Une fois ils attirèrent la cavalerie rémoise dans une em-> bùscade où elle perdit beaucoup de monde, et entre autres Yertsike qui la commandait, et était alors principal magistrat de sa cité. Son grand âge lui permettait à peine de monter à cheval; cependant, selon la coutume des Gaulois , il ne s'était point prévalu de sa vieillesse pour refuser le commandement, et il n'avait pas voulu que l'on combattît sans lui'. Ces succès animèrent les
I. Non qui agrorum coteadorum causa remansissent, sed qtfi speculaudi gratiâ essent remissi. Hirt. c. 7.
Hirt. c
3. Qui quùin vix equo,propter setatem, posset nti , tamen , codsuetudioe Gallorum , ueque setatis excusatioue îd suscipiendâ prsefecturâ usus erat, neque dimicari siae se voluerat. Hirt. c. i».
TOM. III. l4
&• ^ReUgttk €t les confirmèrent dana le fiyatràfte 4i lierre '<|u'ilfl avaient adopté* Sur «ea entra&Uia Comm arriva, amenant avec lui cinq cents hoasun^ 4e ttvàlerie germaine: c'était tout ce qu'il arait pu enrôler au«<lelà du Rhin '.
César n'osait pas attaquer de vive force le camp gaulois couvert par ses marais; pour Tenfenner d'une circonvallation , quatre légions n'étaient pas suffisantes ; il envoya à Tréhonius, cantonné à Gé^ nabum , Tordre de lui amener les deux qu'il commandait et celle qui hivernait chez les Bi** turiges. Tant de mystère et de célérité accom«* pagnèrent la marche du lieutenant qu'il était entré déjà dans la Belgique lorsque les chefs gaulois eurent avis de son approche. Craignant un siège pareil à celui d'Alésia, ils prirent le parti de renvoyer la nuit tous ceux que Tâge^ les forces ou le dé&ut d'armes rendaient inutiles, et avec eux tout leur bagage. Tandis qu'ils étaient occupés de mettre en mouvement cette troupe où les chariots jetaient une grande confusion, il arriva que le jour les surprit ; craignant que les Bnmains ne se missent aussitôt à la poursuite de cette colonne, ils se rangèrent en bataille devant leur camp. César ne jugeait prudent ni d'attaquer ceux qui attefir daient de pied ferme , ni de poursuivre les autres
Uirt. G
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en gravissant une colline escarpée; il voulut xtéaiii* Sf« moins avancer un peu^ afin de gêner la retraite. Il fit jeter des ponts de claies sur le marais , et gagna rapidement la cime du coteau , n'étant plus sé^ paré de l'ennemi que par un ravin étroit. Les légions y montèrent en ordre de bataille et s'y déployèrent dans une positibn d'où les traits de leurs machines portaient jusque sur les rangs gaulois \
Les Belges attendaient que le proconsul ^nt les attaquer sur leur terrain de Vautre côté du ravin; leur colonne de fuyards et de bagages, s enfonçant de plus en plus dans les bois, st trouvait à peu près hors de danger, mais eux* mêmes* n'osaient commencer leur retraite, de peur d^étre attaqués et mis en désordre. César^ voyant leur résolution, fit tracer et fortifier sop camp sur la colline qu'il occupait. L'ouvrage fini , il tint l'infanterie sous les armes et la ca* Valérie avec les chevaux bridés aux avant-pôs-* tes; ces manœuvres employèrent tout le jour. Déjà la nuit approchait. La situation des Bello-^ vakes devenait d'instant en instant plus précaire ; car d'un côté les Romains étaient prêts à, les poursuivre au moindre mouvement, de l'autre, séparés de leurs bagages, ils ne pouvaient passer
I. Hîrt.c. i
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5r. la nuit sans vivres, et ils prévoyaient de plus grands périls pour le lendemain. Ils se tirèrent de cette situation critique par un stratagème. Comme tous les Gaulois, en guerre, ils portaient un faisceau de branches ou de paille sur lequel ils s'asseyaient * ; ils firent passer de main en main ces faisceaux, les amoncelèrent sur leur front de bataille, y mirent le feu partout en même temps : bientôt une haie de flammes les déroba à la vue des Romains; ils prirent ce moment pour fuir à toutes jambes \
Quoique César ne pût pas apercevoir les Gaulois en retraite , cet embrasement lui fit soupçonner la ruse; il jeta en avant sa cavalerie, et suivit avec lés légions ; pourtant, comme il devait se tenir en garde contre quelque surprise, il ne s'avança qu'avec lenteur. Les cavaliers d'ailleurs ne pouvaient pénétrer à travers la fumée et les flammes ; ceux qui s'y laissaient emporter , voyaient à peine la tête de leurs cqevaux ^ Les Gaulois eurent le temps de s'échapper , firent dix milles sans perte, et s'arrêtèrent dans une position avantageuse, d'où,
I. FasceSyubi cdDsederaDt,. . . straïuentoram ac virgultorumiy quorum summa erat in castris copia , per manus inter se trausdit08 » antè aciero collocaTerunt Hirt. c. x5.
3. Gontinens flamma copias omnes à conspectu texit Romanorum. Idem» ibid.
Vix suorum îpsi priores partes advertereot equoram
Hirt. c. i6.
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par leurs embuscades fréquentes, ils nuisaient su beaucoup à l'ennenii. Ces rencontrés se multipliaient lorsque César apprit d'un captif quelechef Bellovake Corrée avait choisi sur toute son armée mille cavaliers et six mille fantassins des plus braves , et les avait postés dans un lieu où il soupçonnait que les Romains, viendraient à cause de la quantité de grains et d'herbe qui s'y trouvait. César, averti à temps, fit partir en avant toute sa cavalerie avec l'infanterie légère; luimême suivit avec lés légions du plus près qu'il lui fut possible \
Le lieu de l'embuscade était une plaine d'un mille carré , entourée dans toute sa circonférence par des bois épais et .une rivière profonde; Corrée l'avait ceinte d'un cordon de troupes d'élite. A l'approche de la cavalerie romaine, le chef Bellovake parait à la tête de ses cavaliers et la charge vigoureusement ; la cavalerie romaine recule; l'infanterie légère accourt et la soutient; l'infanterie gauloise sort du bois; le combat s'engage sur tous les points et se prolonge long-temps incertain ; l'arrivée des légions décida de la victoire. Les Gaulois découragés cherchent alors à fuir par divers chemins; mais cette enceinte impraticable où ils s'étaient proposé d'en*
I. Hirt. c
Il4 BISTOIRE DES CA\J10IS.
5i. fermer leur ennemi, ils s'y trouvent pris eti«< mêmes ; vaincus, débandés , ils gagnent en tumulte lés bois ou la rivière; les Romains les poursuivent Fépée dans le dos, en massacrent et en noient un grand nombre. Dans cette épouvantable confu*sion , Corrée , supérieur à sa fortune , refuse de <|uitter le champ de bataille ; vainement on lui crie de se rendre; entouré de cadavres ennemis, il blesse, il renverse tout ce qui l'ose approcher et force les vainqueurs irritée à l'accabler de loin ^us une grêle de traits \
Cette journée fut fatale à la cau^e gauloise. Les Bellovakes, voyant l'élite de leur infanterie détruite, leur cavalerie perdue, leur chef tué, le sort en* tièrement contraire, et César près d'eux, courbèrent la tête. Ayant convoqué à son de trompe le conseil des confédérés, ils demandèrent à grands cris qu'on envoyât des députés et des otages aux Romains. A ces seuls mots, Comm monta à cheval, sortit du camp, et sous l'escorte des cavaliers qu'il avait amenés d'outre-Rhin , de forêt en forêt, il parvint à gagner la Germanie % reniant une patrie qui se résignait déjà à servir , et allant en
t. Nullft calamîtate victua Correus «xcedere pnelio sIlvAsqixe pelere, aut, invitaoUbos nosti-isi ad deditionem potait adduci, quÎD fortissime prseliando, compluresque vulnerando , cogeret elatos iracundlâ victores in se tela coDJicere. Hirt, c. 19.
a. Hirt c. ai.
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èhercher une ^utre on du tnoinis ses yéui ne ren- Si. contreraient pas un Romain.
Jjk proposition des Bellovakes fut adoptée par les ctmlisés, mais des députés des premiers se ren* dirent d'abord auprès de César pour sonder ses dispositions^ Us le conjurèrent a de se contenter des tf calamités que ses armes avaient fait peser sur leur a nation : elle était ruinée; sa eavalene^sametHenre « infanterie étaient anéanties. Cependant , aj<ni» 4 taient41s,leui*s frères avaient tiré de pette défaite € un véritable avantage , puisque Corrée n'était « plus, lui qui seul avait soulevé le peuple, qui seul et était Fauteur de la guerre ; car^ de son vivant, le « sénat n'avait jamais eu autant de pouvoir que «f l'aveugle multitude *. t César répondit ce qu'il « était commode sans doute d'accuser les morts a dé toutes lés fautes commises; mais qull n'y «e avait personne , quel que fût son a'édit^ qui pût ce allutner et soutenir la guerre avec le seul secours m du peuple malgré l'opposition des principaux ce dtoyens et du: sénat ; qu'au reste il les regardait «c comme assez sévèrement châtiés. » La nuit sui* Vante la réponse de César fut rapportée aux Bellovakes, et les autres cités qui attendaient Fissue dé la négociation envoyèrent à leur tour des députés et livrèrent des otages.
1. Nunquàm enîm senatum iaûtùm in dviUte^ Ulo vivo, quantum imperîtam lAefoem potQtâie. Hîrt. c. Sf .
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Su La guerre était donc encore une fois étouffée dans le nord ; la population était abattue , mais non soumise. La domination romaine inspirait une telle haine qu'on abandonnait en foule Jes villes et les campagnes pour aller vivre au fond des bois \ Des bandes nombreuses passaient le Rhin sur les traces de Çomm , et renonçaient à la terre natale. Inquiet de ces émigrations , et pour en arrêter le cours , César dissémina son armée sur. différens points. Ayant appris que quelques centaines d'Éburons , sauvés par miracle de l'extermination de leur race, étaient revenus dans leur pays, avaient relevé leurs pauvres cabanes, et. qu'Âmbiorix vivait au milieu d'eux , il s'y porta aussitôt, bnila encore les habitations, gâta les moissons, massacra les enfans et les femmes. Il crut, suivant l'expression d'un historien, a qu'il «c était de son honneur • de ne rien laisser debout <c sur cette terre vouée à la destruction. » Ambiorix lui échappa encore, mais le nom éburon fut effacé pour jamais de la liste des nations gau-, loises^
Diverses causes et principalement la trahison du chef picton Durât avaient retardé dans l'Ouest
I. Ex oppidis demigrare, ex agris difrugere,ad prsesens imperium eYÎUndam. Hîrt. bell. Gall. c. a4.
a. Suœ dign^atis esse dacebat. Hirt loc. çit 3. Idem , îbid. et ç. a5. — Paul. Gros, 1. vi» c. ii.
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de ia GàuIe la léVée de boucliers. Ce Durât, espion ^< des Romains' , les informait de toutes les mesures prises par le parti national. Lorsqu'il vit l'insurrection près d'éclater^ à la tête d'une troupe d'hommes vendus comme lui à l'étranger, il s'em*» para de la ville de Lémonum % capitale des Pictons, et se disposa à y soutenir un siège. Toutes les forces de la confédération de l'Ouest n'étaient pas encore réunies, il s'en fallait de beaucoup. Les- Andes étaient sous les armes; la brave et cons-^ tante nation carnute avait quitté les forets , qui lui servaient maintenant d'habitation , pour accourir de nouveau sous les drapeaux de Tindé-' pendance ; mais les cités armoricaine n'avaient point organisé leur contingent, et Durât comprimait les Pictons. Dumnac, chef des Andes et de la confédération occidentale , jugeant que le plus pressé était de recouvrer Lémonum, vint y mettre I0 siège avec tout ce qu'il avait de forces disponibles.
Cependant le lieutenant CCaninius Rebilus, can-' tonné non loin de la Province avecdeux légion^, sur les rapports qu'il reçut de Durât, se porta de
I. Qoùm Caninius. . . litteris nuntiisque Duratii cognosceret . .' Hirt. c. a6. — Il existe une médaille qui parait se rapporter à c% Duratius ou-Dubat. Elle porte sur le revers ivlios avec un che» val au galop. Mionnet , suppl. 1. 1, p. i55.
a. Aujourd'hui Poitiers.
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sc^ 80» oké svr Lémonuoi; en même temps, ii fit sft- Toir i'éut de» choses à César, qui lui entoyâ tout de suite . vingt ^ cinq cohortes comoiândées pat G Fabius. Mms^ arrivé près de Lémonum , Cani-> Bit» n'osa poîiit se mesurer eu bataille l*ai>gëe atee les aasiégeans, il prit position à disténee et s'y fortifia* Dunmac marcha à lui , et Tassié^ dans son eamp; ayant perdu beaucoup de temps 0t de monde ^ sans pouvoir entamer fts retranche^ mens, il retourna au siège de la place ^.
Sur ces entremîtes, Fabius approchait. Dumnaa se crut perdu s'il se laissait enfermer entre les Ro* mains et les assiégés ; il retira aussitôt ses troupes do siège, et se dirigea vers le pont le plus voisifl p0ur mpasser la Loire^Fabius, qui côtoyait le fleuve en sens contraire ^averti par ses espions,- dépéebâ en avant sa cavalerie avec ordre d'arrêter tes Con« fédérés au passage. Elle arriva comme leur aritiéé traversait le pont^ et l'attaqua embarrassée dans ses bagages et troublée de ce choc subit.* puiS^Ué regagna ks légions après avoir &it un grand butin ^jon grand carnage. Fabius alors força de marché, traversa le pont que Dumnac, dans It désordi^ê de sa retraite, n'avait pas songé à couper, et l'avantrgarde romaine atteignit Tarrière-^gardé gauloise. Le combat fut rude , et les Romains souf-
I. Uirt. c. a
f rirent beàucïoiip ; mais , à l'arrivée des légions , les 5r» Gaulois furent enfoncés. Les vainqueurs usèrent de leur victoire comme ils en usaient d'ordi« naire« <c On tua , dit l'historien de César , tant « que les chevaux purent aller, et tant que lea « bras purent frapper : on écharpa plus de douse « mille ennemis, soit de ceux qui avaient les armes « à la main , soit de ceux qui les avaient jetées « bas ^ » Fabius, poursuivant ces avantages , entrft sur le territoire des Garnutes,dans l'espoir que tant de désastres coup sur coup les auraient rendus plus souples et plus faciles à soun^ttre; il ne se trompait pas. Ce malheureux peuple coutba enfin la tête, et livra des otages j les Andes et les cités armoricaines courbèrent aussi la tête; Dumnac> proscrit et fugitif, de forets en forets , gagna les régions les plus sauvages de PArmorique. Quant ik Drappès , ralliant cinq.raille hommes échappés à la destruction de l'arpiée , il courut se réunir aux insurgés du Midi; car, aussitôt après le départ de Rébilus,Luctère, profitant de l'occasion favorable, avait déployé le drapeau national. Ganinius marcha également de ce côté avec ses deux légions *. Le plan de Luctère était toujours d attaquer la Province , et il avait commencé d'en ravager les
t. Amplîm fiûllîbasxn ant arniftloruni , ant^oTHm, qui timoré arma projecerant, înterfectîs... Hîft. c. 39. a. Hirt. c. 3o.
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Su frontières ; mais, à la nouvelle que Rébilus approchait , craignant de se trouver pris entre les deux légions et la Province, il 6t retraite sur les terres des Cadurkes. Comme Luctère jouissait parmi ses compatriotes d'un crédit sans bornes, et, au temps de sa prospérité, dit l'historien Hirtins , avait toujours été le premier à conseiller et à agir , il entra dans Uxellodunum ' , place merveilleusement forte par son assiette et autrefois sous son patronage ' , s'y fit recevoir par les habitans, et réunit les troupes de Drappès aux siennes. L'aimée romaine ne tarda pas à se montrer; mais Caninius ayant reconnu l'état de la place , environnée de tous côtés d'escarpemens , tels que^ même sans trouver de résistance, un homme armé eût e pueine à y monter; voyant d^ailleurs que les Gaulois étaient si fort embarrassés de bagages qu'en cas de retraite, ils ne pourraient éviter d'être atteints par la cavalerie et même par les légions ; il partagea ses cohortes en trois camps situés sur des postes très-élevés, et commença de l'un à l'autre une circonvallation'.
. I. Ubiy qaùm Lucterius apud suos ciyes'quondàin, ÎDtegrîs rébus» muUùm potuisset , semperque auctor novoram coosllioraniy inagnam apud barbaros auctoritatem haberet... Hîrt c. Sa.
a. Oppidum Uxellodunum , quod in cUeotela ejus fuerat.Hiit. ]oc. cit. — Uxellodunum, aujourd'hui le Puy ou Pueeh d'Issoluf dans le Quercy (Département du Lot ).
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Les habitans, à la vue de ces travaux, se rap« su pelèrent la fin déplorable d'Alésia, et commencèrent à craindre une pareille destinée. Luctère, surtout^ qui s'était trouvé à ce siège ^ recommandait qu'on eût à se pourvoir de vivres. On convint à ^unanimité qu'on laisserait une partie des troupes dans la ville, et que le reste partirait pour aller chercher des munitions de bouche. Deux mille soldats demeurèrent ; et les autres sortirent pen* dant la nuit suivante, conduits par Luctère et Drappès, et rassemblèrent une grande quantité de blés dans les campagnes , moitié de. gré , moitié de force. Pendant ce temps , la garnison ne laissait pas que d'attaquer de liuit les forts des assié* geansy et Caninius renonça pour le moment à bloquer entièrement la place ; il craignait de ne pouvoir garnir ses lignes quand elles seraient achevées , et d'être: obligé d!a£faiblir ses postes en les multipliant \
Cependant Drappès et Luctère, s'étant approvisionnés de grains, vinrent s'établir à dix milles de la ville ^ pour y faire entrer en détail leurs convois ; ils se partagèrent le service. Drappès resta à la garde du camp ; Luctère fut chargé de conduire et d'escorter les transports. Ayant disposé des postes d'observation , vers la
X. Hirt. c
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Si* doième heure de la nuit, il dirigea M marche par des dtemins couTerts de bois et difficiles ; mais les vedettes romaines entendirent le bruit des che«vaux; sur le rapport de ses éclairears, Caninius prit ks cohortes de garde^ et au point du jour chai^ea les postes Gaulois; ceux-<i, troublés de cette at* taque imprévue-, se dispersent et reculent vers Feseorte; les Romains s'animent davantage, fon« dent sur elle et ne font aucun prisonnier. Luc« tère échappa avec un petit nombre des siens^ mais il ne rentra pas dans son camp '. Aussitôt, et sans perdre un seul instant, Caninius marcha avec une légion vers l'armée de Drappès ; il se fit préeéder par sa cavalerie et par cette infanterie germaine habituée à suivre les chevaux et à com«battre au milieu d'eux. Drappès campait, à la manière gauloise, au pied d'une colline , sur le bord d'une rivière , négligeant dV>ccuper les hauteurs; l'infanterie germaine et la cavalerie engagèrent à l'improviste le combat, tandis que les cohortes s'emparaient du coteau. Cdiles - ci dirigèrent bientôt une charge impétueuse et générale sur le camp, et le forcèrent. Tout y iitt pris où tué; Drappès, enveloppé pendant le combat, resta prisonnier; les Romains enlevèrent un grand butin. Délivrées de Pennemi extérieur , les légions repri-
Hirt. c, 35,— Paul Orps. I. yi, c. ii
F^nt ay^ confiance I^s travaux çlu bl€K:u$ : Fa^ biu», arrivé sur ces enjrefaites avec se$ vingt? cinq coliortes, se réserva up côté 4^ l4 viUé poiur l'assiéger \
Cependant Cé^r, après ^voir ^abU ]|9 quwt teur Marc-An toiue»aveç quii^e cchorl^^ ches )e9 il^llQvak^ pour otQi? aux P^lga^ le mojan de teuter de nouveaux mouvemens, sa lute à pnii»» courir les dilféreus états de la Gaule « epgçiaQï de nombreux otages ^ faisant livrer à %m v^^ geaiMses les hommes qui s'étaient di^tîngu^ pitr leur dévouement à la cause publique^ ^ ^iv»^ çbant d'ailleurs à rassurer l'esprit de la i^Uiltit^et. Arrivé chez le$ Carnutes^ il deman^d^i avec 1# plus terribles menaces, que Qutruat f\k% reun» entr^ ses mains : Qutruat avait été panm em^ l'agent le plus sK^tif et le pdus Gqp^iuiàb^e d^ la dernière insurrection; lorsque ae^ i^ncîiteyffll^ a'étaient résignés a demander la p^x, ille&t^v^ quittés et vivait seuV au fond d'une foret. 1^;^ colère du proconsul fit craindre aux Carnutes le S9?t des ÉburoQs, ils allèrent chercher leur aïKien cUef dans sa retraite ^ se saisirent de lui et ramenèrent au camp romain \ Soit que Césa.r eût promis d'avance aux Carnutes qu'il épargnerait la vie
Omnium cura qu«sîius^ in castra producitur. Hirt. c
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5i- du prisonnier, soit que, tout en satisËEiisant ses ressentimens , il voulût se réserver le droit de parler encore de sa clémeïice^ il se fit demander par les légions le supplice de Gutruat \ L'infortuné fut battu de verges jusqu'à la mort; après quoi un licteur lui trancha la tête.
César était encore chez les Carnutes, lorsque des lettres de Caninius Finstruisirent des événeméns d'CJxellodunum , et de la résolution des habitans de tenir jusqu'à toute extrémité. Ordonnant à Q. Calenus de le suivre avec deux légions, il prit toute la cavalerie et partit. Arrivé devant la place, il la trouva investie complètement , et les ouvrages finis , ainsi il ne devait plus songer à lever le siège. Les transfuges lui ayant appris que les assiégés étaient abondamment pourvus de vivres, il essaya de leur couper l'eau. La ville était située sur une montagne, que ses flancs escarpés défendaient de toutes parts, et dont la base était ceinte par un vallon circulaire; au fond de ce vallon coulait une rivière que la nature du terrain ne permettait pas de détourner, car elle était profondément encaissée par les montagnes. Pour l'approcher, les habitans n'avaient qu'un che-
I. Cogitur in ejas supplicium Csesar contra naturam suam, inaximo militum coocursu. Hirt. c 38.
1. Adeo ut yerberibus exanimatam corpus securî ferirétur. Hîrt. loc cit.
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min raide et difficile et ne pouvaient ni descendre 5i. ni remonter sans s'exposer aux traits des àssiégeans. César ^ eh établissant des postes de frondeurs et d'archers, et en faisant placer des ttiaçhines à portée des lieux où la descente était le nioins impraticable , empêcha les assiégés d'y prendre de l'eau. Ils ftirént alo^s obligés de se porter vers un seul endroit où coulait une grosse source; c'était au pied même des murailles, du côté que le fleuve n'entourait pas et qui avait environ trois cents pieds d'étendue ".
César entreprit d'ôter encore cette eau aux Gaulois. Par le moyen des galeries et des mantelets, il fit élever une terrasse vis-à^vis de la fontaine , ce qui ne put s'exécuter que par des combats continuels et un travail prodigieux^ Les habitans, accourant des hauteurs, combattaient s^ns risque, et tuèrent ou blessèrent aux Romains beaucoup de monde. Cependant les assiégeans né se décourageaient plas , et , tandis que les uns portaient les màntelets en avant, d'autres travail^ laient à conduire sous terre des galeries couvertes depuis la terrasse jusqu'à la source , et cet ouvrage avançait sans aucun danger, sans même que les Gaulois s'en doutassent. La terrasse s'éleva bientôt à la hauteur de neuf pieds,
I. Hîrt. e
ToM. m. i5
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5i. et César y fit placer une tour de dix; étages pour dominer les avenues de la fontaine et dans la tour des machines de guerre. Les traits lancés par ces machines portaient jusqu'à la fontaine; il n'était plus possible d'y aborder; le bétail^ les chevaux, même beaucoup d'hommes périssaient de soif'.
Effrayés du sort qui les menace, les assiégé imaginent un jour de prendre des tonneaux, de les remplir de bitume, de suif, de menu bois, y mettent le feu et les font rouler contre les ouvrages de la terrasse *. En même temps ils dirigent du même côté une vive attaque, afin de détourner les secours qui pourraient être portés contre Tincen<;lie. La <}hose réussit à souhait. Du sein de leurs ouvrages les assiégés voient s'élever tout à coup une flamme immense ; les matières combus- •tibles lancées perpendiculairement dévorent les mantelets qui les arrêtent et qui nourrissent euxmêmes Temhrasement. Cependant les Romains tenaient ferme, quoique le combat fut dangereux et inégal parla disposition du terrain. L'action se passait à la vue de l'armée assiégeante et de la ville assiégée ; et les cris qui retentissaient des deux côtés animaient les cortibattaus.
César , voyant qu'il avait déjà beaucoup de blés-
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ses 9 ordonna que toutes les légions montassent au pas de charge de tous les cotés dé In mon* tagne, en poussant de grands cris^ comme pour un assaut général. Les habitans alarmés appelèrent à leur aide les combattans ,' et les retirèrent de Tattaque des ouvrages pour venir border la xDuraille, et les assiégeans n'ayant plus à combattre^ surmontèrent Tincendie, soit en Tétjouffant, soit en l'isolant. Les Gaulois cependant persistaient dans leur défense , quoique beaucoup d'entre eux eussent déjà péri de soif; mais enfin les galeries souterraines furent poussées jusqu'à la source de la fontaine qui se trouva coupée et dàoujrnée. Lorsqu'elle vit cette source tarir tout à coup, la garnison perdit sa dernière lueur d'espérance ; et regardant cet événement plutôt comme un décret du ciel ique comme une œuvre des hommes, elle se rendît*.
« César , dit le continuateur de ses commence tàires , savait sa . réputation de clémence trop a bien établie pour craindre qu'un acte de rite gueur pût être imputé à la cruauté de son « caractère; et comme il ne voyait pas de terme à c( la guerre des Gaules, si de pareilles insurrec- « tions venaient à éclater sur divers points , il ré-
Gi.
I. Hirt. c. 43**~Paul. Oros. I. vi , c. n. — Front. Strat l. lirt, c. 7.
ce solut d'effrayer les autres peuples par una exeiDple\ » Get exemple eneffetfuteffroyab1e.il fit couper les mains à tous ceux qui avaient porté les armes, mais il épargna leur vie j afin qu'ils fussent un témoignage visible des châtimens de Rome '. Drappès , que Caninius avait fait prison-: nier, se laissa mourir de faim% soit qb'il fCit las et indigné de sa captivité^ soit qu'il craignît un plus grand supplice. Dans le même temps, Luctère, qui s'était échappé après sa défaite , tomba entre les mains d'Épasnact,Arvérne; car il était obligé de changer souvent de retraite , et , par conséquent, de se découvrira beaucoup de gens. Épasnact, ami zélé. du peuple romain ^, se montra digne en tout de cette affection ; il se saisit du fugitif et l'envoya chargé de fers au proconsul .Tandis que ces choses se passaient dans le midi , Labiénus, dans le nord, avait battu les Trévires qui refusaient de se soumettre , et s'était rendu maître de leurs principaux chefs : du nombre se trouvait l'Éduen Sure,
I. Caesar quùm saam lenitatem*co^îtam omnibus sciret» neqae vereretur, ne quid crudelitate naturse videretur asperiùs fecisse. . « Hirt c. 44*
3. Omnibus qui arma tulérant manus praecidit, vitam concessit, quô testatior çsset pœna improbof um. Hîrt. loc. cit.
3. Paucis dîebns sese cibo abstinuit, atque interiit. Hirtut sup.
' 4* Hune Epasnactus Arvernus , amîcissimus populi romani, sine dubîtatione ullâ vinctum ad Caesarem deduxit. Idem, ibid.
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le seul de sa nation qui fût resté en armes contre ^f. les Romains \
Voyant cette campagne , comme la précédente, terminée à son avantage, et tous les peuples^ aur tour de lui, vaincus et pacifiés, César, qui n'avait jamais été dans l'Aquitaine, bien que. son lieute^ tenant. Grassus l'eût en partie subjuguée , y mena deux légions, et n'y fut pas moins heureux que partout ailleurs^Tous les états aquitaniques dépu^^ tèrent vers lui, et lui remirent des otages; il repartit avec une escorte.de cavalerie pour se rendre k Narbonne; fit établir lesi légions en quartier d'hiver par. ses lieutenans : quatre chez les Belges; deux chez les Édues; deux chez les Turons, près de la frontière des Garnutes, pour contenir de là tous les pays maritimes ; deux autres enfin chez les Lemovikes. Il s'arrêta quelques jours dans la Province, parcouinit les assemblées des cités provinciales, régla les affaires contentieuses, et distribua des récompenses; puis il alla rejoindre ses légions de Belgique, et passa l'hiver à Némétocenne * , capitale des Atrébales ^
Là, il apprit une nouvelle qui le remplit de joie : le dernier et le plus redoutable des chefs in-
Hirl. Cômm. I. viii , c
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surgéSy Ck)mm T Atréba te avait misbas les armes. On se rappelle que ce roi ainsi qu'Ambiorix avait fui en Germanie pour échapper au joug étranger ou à la mprt. Ambiorix s'^ fixa^ car il n'avait plus en Gaule ni famille ni compatriotes ; Comm ne put se résigner à l'exil : à peine les légions de César avaient-elles quitté la Belgique qu'il repassa le Rhin ; et , de retour parmi ses sujets ^ il chercha à y i*animer Fardeur patriotique et la haine des Romains. Mais le découragement et la peur gla* çaient toutes les âmes; on ne voulut point l'écoutdr, on le repoussa même. Banni de sa cité, Comm dédaigna de chercher un asile ailleurs; il erra, sans toit , sans demeure fixe , de fDréts en forêts , avec une troupe de cavaliers qui se dévouèr^t à sa destinée \ Lorsque les quatre légions envoyées pour hiverner en Belgique eurent pénétré dans rintérieurdu pays, Comm leur fit une guerre opd<iiiâtre , attaquant les train^irs et interceptant les convois; cette poignée d'hommes iùÊitigables se trouvait partout à la fois, gênait beaucoup les Romains pour TapprovisioiaDement de leurs quar-* liera, et les inquiétait encore davantage \
Le questeur de César, Marc - Antoirve, résolut de se défaire à tout prix de l'Atrébate , et il choisit
I. Gumsnis equîttbus se suo6«f ue iMrocioîis akebat.Hfrt. c. 47a. Infestis itÎDerlbus commeatus plures, q«i comportâlNibUir in hiberna Romaoorum , intercipiebant. flirt. Ibid.
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pour cette mission ce xn^me C. Yoliiséiius Qua- •'>' dratus déjà coupable d'une tentative d'afisbsaiaat sur le roi gaulois , et alors préfet de la cavalerie d'Antoine'. Volusénus i^iit lâché pour cette cbaiîse comme un dogue fougueux et altéré de aaïag, et. il la conduisit ^^vec nw^ adbarneinent: iocroyable* Long-temps il poursuivit so^ ennemi de forêt en foret, de plage en pkge , escarmouchant presc|ue chaque jour, et tout à tour battant et battu. CoiDln^ pour contre^balancer la supériorité du nombre, avait recours à toutes ie& mahoeavres: d'un espsit rusé , et d'àiUeurs exercé dès l'enfance: aux stratagèmes de ce genre de guerre. Il s'était eosparé de quelques navires qu'il tenait à l'ancre sur le rivage des Morins, afin de s^en servir pour passer en Bâretagne s'il ne lui restait plus d'autre ressource: un combat malheureux l'ayant misdans la nécessité d'y recourir, il se dirigea à toute bride vers l'anse où stationnaient ses vais&eaux. Le veât était i&vorable , mais la mer était basse , et le reflux avait laissé les navires à sec sur le sable : c'en était fait, si Volusénus, encore éloigné, s'approchait du rivage. Dans cette extrémité, Comm ordonna à se^ gejç^s dé hisser les voiles au haut dès mâts' ; les Romains, les voyant de lôin^
I. V. k chapitre précédent
a. Forte ad oceanum quàm , secundo vento quidem, séd «stu
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5ii déployées el gonflées par un vent propice, crurent le Gaulois déjà en pleine navigation , et retour* nérent sur leurs pas '.
Échappé'^à ce danger, l'Atrébate recommença la guerre avec non moins d*acharnement que Volusénus ; car il ue pouvait supporter l'idée que sa blessure et la perfidie de son ennemi restassent impunies. Un jour qu'après upe action fort vive il se retirait avec les siens, il aperçut le Romain qui le suivait de près à l'avant-garde des. siens ; aussitôt il tourne bride, s'élance le gais en main, tombe sur Yolusénus, et lui perce la cuisse de part en part*; il n'eut pas le temps de l'achever; Yolusénus fut enlevé par ses cavaliers , mais couvert de sang et dans un état où l'on désespérait de sa vie. Comm parvint à faire retraite avec sa, troupe.
Alors, soit que sa. vengeance fût satisfaite, soit qu'il désespérât de tenir plus long-temps, il députa
un de ses hommes à Marc-Antoine pour lui pro-
recedeut€y venisset, quamyis navea io siccis littoribus haereraDt, paudi nihilomioùs vêla jussit. FronL stratageqa. 1. ii> c. i3.
I. Quae qaùm... ex longinquo tumeotia et flatu p|eoa vidisset, ratus prospero sibi eripi cursa, recessît. Idem, ibid. Suivant l'auteur, c'était César lui-même qui poursuivait Comm, mais il y a erreur évidente.
a Gommius incensum calcaribus equum jungil^equo Quadrati, lanceâque infesta médium fémur ejus magnis viribus transjicit. Hirt. 0* 48.
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poser sa soumission et des otages; Antoine^ pressé 5t. d'en finir, accueillit la demande; les conditions de paix furent telles que le chef gaulois pût les accepter ; tout se fit par truchement ; et fidèle à son serment et»à sa haine, Comm refusa de se trouver face à face avec tm Romain' puisqu'il avait déposé Tépée.
' La Gaule aussi déposait, pour la dernière fois, les armes, ou plutôt les armes lui tombaient . enfin des mains. «Qu'on se réprésente, dit un «historien ancien, un malade pâle, décharné, « défiguré par une longue fièvre brûlante , qui (c a tari son sang et abattu ses forces , pour c( ne lui laisser qu'une soif importune , sans le <c pouvoir de la satisfaire ; voilà l'image de la « Gaule épuisée et domptée par César : d'autant « plus altérée de la soif ardente de sa liberté « perdue , qiie ce bien précieux semble lui « échapper pour jamais*. De là, ses tentatives aussi • et fréquentes qu'inutiles et hasardées pour sortir « de la servitude ; de là de plus grands efforts, « de la part du vainqueur irrité pour lui appec( santir le joug; de là l'accroissement du mal , la
I. Unum illud erat ne in coospectum veniatcujusquam Romani. Hirt. c. 48. — V. ci-dessus , l. m , c. 8 .
1. Sitiebat nolam iilam omnibusque suavissimam. . . dulcedinem libertatis. Paul.Oros. I. vi, c. la.
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ff diminutiou et la pérteenfin* de respéraftoe même* . a Amsiy préféra&t son malheuireiix sort au dana ger des remèdjes incertains , et n'oisant plus ence tre(>rendre de se relever , d)e pecur de tomber a dans des calamités plus profondes , elle demeuce rait sans chaleur, sans mouvement^ accablée , « non tranquille \ y>
Un autre historien biographe de César résume en ces termes les exploits de son héros dans la Gaule : « Il prit de force plus de huit cents villes, «soumit plus de trois cents nations ^ combattit en ce di£férens tegoops contre trois millions d'hommes» « sur lesquels un million périt en bataille rangée « et un million fut réduit en captivité \ »
I. Hincomnîa ad domandam impatientiam cradescentia : hînc jam nec remédia credebantur. Oros. 1. cit. ' a. Idem^ibid.
3. IIcXet$ (Asv 6^lf àKTOixtHiicLç xarà npoiTOC eiXsv»' £6w) ^ï iyju^ttacn^ rpioucoota, p.uptaat ^à irapaTO^afAsvoç xaTa (Aspoç rptoucooioctç , e^catov (&tv êv x^P^^^t^ ^tscpdetpsvy àXXaç ^è Tcoauroiç i^tù'fçnai. Plut. J. Gaes. p. 71 5.
%/i»^»<fci%'»%/%^.%il^*>^'^^*»iV»i»/^<%»<^/*Ww*.i*i^^<%i%^*»%'%.#>V%/».»/^<»%»««%iM»%iV*'*>>»*i»»^^^^%'*^*»^
CHAPITRE PREMIER
César travaille à s'attacher les Gaulois vaincus ; douceur de son administration. — Guerre civile de Gësar et de Pompée; légion de VAUmettef^ César vic^ le tréser gauhis, — ^ Siège et prise de Massalie, — Gaulois de la Narbonnaise admis dans le sénat ; droits de cité romaine octrojés dans la Gaule chevelue, — Triomphe de César; meurtre de Vercingétorix:^. — Mort du dictateur; Octave-César veut organiser la Province chevelue; révoltes et guerres. — Grande assemblée de Narbonne. — Auguste réorganise la Narbonnaise; son vaste plan d'organisation appliqué à la Gaule chevelue; résistance des habitans. — Tibère succède à Auguste ; révolte de Julius Sacrovir et de Julius Florus. •— Folies et atrocités de Caïus Caligula. — L'empereur Claude achève l'œuvre d'Auguste; ses persécutions contre les Druides ; il accorde à la Gaule chevelue le droit de fournir, des membres au sénat de Rome.
5o ans avant J.-C. — 5o ans après J.-C.
Le dernier coup était porté, et la Gaule irrévô- 5o. cablemeut sous le joug; mqis dès-lors le conque-
5o. rant ne parut plus occupé qu'à fermer promptement les blessures faites par ses victoires. Le dernier hiver qu'il passa de ce côté des Alpes , il l'employa tout entier à parcourir, l'une après l'autre, les cités gauloises, surtout les cités de la Belgique ' , plus remuantes , plus hostiles , et plus cruellement traitées que le reste de la Gaule, pendant cette longue et sanglante lutte. A la veille de quitter le pays et son commandement légal, il ne voulait point que rien pût le forcer à y continuer la guerre; il craignait aussi que s'il en restait quelque étincelle lorsqu'il retirerait ses légions , l'incendie ne devînt général ".
César travailla à ce but pacifique avec autant d'activité que d'adresse. D'abord, il fit de sa conquête une seconde province , distincte de la Narbonnaise, et désignée sous le nom dé Gaule ckei^elue\ Autant l'ancienne, dans ses premières
I. Caesàr quùm in Belgio hiemaret, unum illud propositam habebat, continere in amîcitiâ civitates , nûlli spem aut causam dare arraorum... Hirt. bell. Gall. I. viii, c. 49-
a. Nihil eoim minus volebat quàm sub discessum suum necessitatem aiiquam sibi imponi belli gerendi ; ne quùm exercitum reducturos esset , bellum aliquod relinqueretur, quod omnis Gallia libenter sine praesenti periculo susciperet. Idem, loc. cit.
3. Gallia comata. La province narbonnaise portait aussi le nom de Gaule-à-bmies y GaUia^àraccata , parce qu'elle avait conservé, sous la domination romaine, l'ancien vêtement gaulois. La province cisalpine s'appelait au contraire Gaule togée ^ Gallia togata ^ ^diVce
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années, avait éprouvé de duretés et de violences, autant l'organisation de la nouvelle fut équitable et douce. Point de ces confiscations, point de ces proscriptions qui avaient signalé les triomphes desSextiusetdes Domitius, et plus tard la fatale présence de Pompée ; aucune colonie même militaire ne fut établie; les peuples conservèrent leurs terres, leurs villes, la forme essentielle de leur gouvernement. Seulement un impôt de, quarante millions de sesterces leur fiit imposé, somme peut-être assez forte si l'on considère l'état d'appauvrissement où de si longs désastres avaient réduit la Gaule, mais modique eu égard aux richesses ordinaires de ce vaste pays; et pour ménager l'orgueil d'une nation belliqueuse, ce tribut lui fut présenté sous la dénomination moins humiliante de solde militaire \ Le proconsul
exempta même de toute charge quelconque cer-
qu'elle avait adopté l'habit romain. La chevelure longue était à cette époque chez les peuples de Toccident un indice de barbarie , comme aujourd'hui la barbe longue.
Et, nunc tonse Ligur, quondàm per colla décora
Crinibus elTusis , toti prselate Comatœ.
Lucan. Pbarsal. 1. 1.
I. Omnem Galliam quse à saltu Pyrenaeo, Alpibusque, et monte Gebennâ, fluminibus Rheno , Rhodanoque continetur... ip Provinciaeformam redegit, eique quadringentiès in singulosannos stipen^ dii nomine imposuit. Sueton. in G. J. Cses. n. i5. — 409000,000 de sesterces = 8,aoo,ooo francs.
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5o. taines cités et certaines villes* ; il en reçut d'autres sous son patronage, et agréa qu'elles prissent son nom. Quant aux hommes influens, aux- familles nobles et riches, il les caressait, les comblait de titres et diionneurs% leur faisait espérer le droit de cité romaine et de plus hautes faveurs encore si la fortune lui permettait un jour d'en disposer à son gré. Il évitait avec un soin extrême tout ce qui pouvait blesser dés hommes irritables etfiers; il ne toucha point à leurs monnmens nationaux : il respecta ceux même qui rappelaient ses revers. Les Arvernes avaient déposé dans un de leurs leraplesrépée queCésar avait perdue dans sa grande bataille en Séquanie contre Vercingétorix ; il la reconnut un jour, et se mit à rire ; et comme ses officiers voulaient l'enlever : « Laissez-la , dit-il , elle est sacrée'.» Par ces ménagemens habiles, il associa sa province à ses vues perronnelles d'ambition, et se créa dans ses ennemis de la veille des instrumens intéressés, pour l'oppressioti de sa patrie; car il ne demandait pas uniquement aiix Ç^aulois tranquillité et obéissance, il prétendait encore à leur affection, à leur coopération dans la grande
I. Praeter socios et benè méritas civitates. Sueton. loc. cit.
a. Honorificè civitates appellando , principes maximis prsmiis afficiendo. Hîrt. béll. Gall. 1. vin, c. 49.
3. Ô 6ea<ra{i.svoç aârhç u<rrepov IpLet^ttfffe, xal tôv çiXmv Jca^elv xs- Xiu«vT©v, eux f laaçv U pov x^ooiabvoç. . . Plut. Caes. p. 730.
PARTIE III 9 CKkWTBM I. a
lutté ^'il préparait : leur bonheur futur était à ce 5o. prix.
On a dit que César avait conquis la Gaule avec f e f er des Romains, et Rome avec l'or des Gaulois ; mais le ier des Gaulois joua aussi dans cette deradère conquête un rôle , et un rôle im- ^ portant. Le proconsul organisa de ses deniers une légion composée uniquement de vétérans transalpins qui s'étaient distingués durant la guerre de l'indépendance; il Ta^imila aux autres légions de son armée pour l'équipement, la solde et les prérogatives militaires \; une seule chose pou* vait rappeler son origine, c'était la forme des casques, sur le cimier desquels était représen*tée, les ailes étendues, une alouette, symbole de la vigilance. César, ippurceUe raison, la nommait légion de C jiloùette \ Cène fcKt pas tout : il enrôla, à titres d'auxiliailres et d'alliés , des corps choisis dans les différentes armes où la Gaule excellait ; de l'infanterie ^pesante de la Belgique , de l'infan-; terie légère ^de l'Aquitaine et«de l'Arvernie, des
X. Ad legiones quas à republicâ acceperat , alias privato sumpta addidit : unam etiam ex Transalpinis conscriptam , vocabulo quo» queGaUico; Alauda enim appellabatur; quam disciplina cultuque Romano iostituiam et oçoatam, pp^tefi uiÛTersjaxD çiy^tedonavit. SttetOD.,C. J. Gses. n. a4.
a. Galerita, . . ^aili^P vocabulo legioei nomf^ 4ederat Ahudœ. Plin. 1. XI, c. 37. — Avis Galerita quae galiicè Alauda drcitur. Marcellus Ëmpiricusy c. 89.
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5o. archers Rutèncs ' ; et les ailes de ses légions se composèrent presque uniquement de cavalerie tirée de l'une et de l'autre province transalpine *. En attirant de son côté l'élite des troupes gauloises 9 César les enlevait d'abord à ses rivaux , ensuite à leur propre patrie , où elles auraient pu susciter des troubles ; il se procurait à la fois des soldats et des otages; il épuisait la Gaule pour la contenir. Cet affaiblissement , ces promesses , ces faveurs enchaînèrent la Transalpine à l'obéissance; de nouvelles irruptions des Germains achevèrent d'absorber son énergie et les restes de- sa vigueur; et elle ne profita point des chances de délivrance que venaient lui offrir, comme à souhait, les guerres civiles de Rome.
César attachait d'autant plus de prix à Taffec- , lion de la nouvelle province , que les sentimens de l'ancienne lui étaient fort suspects. La N|rbonnaise devait être pompéienne : tant de colonies militaires tirées des armées de Pompée, tant de colonies civiles enrichies par les confiscations de Pompée, tant de familles indigènes honorées par Pompée du titre de cité romaine et comblées de
I. Optimi generis homines ex Aquitaois, montanisque qui Provincjam attinguDt. Gaes. bell. civil. I. i, t*. Sg. — Sagîttarii ex Rùtenis. c. 5t. — Cohortes xxii ex novis Gallîse delectibus. c. iB — Et passim.
a. Bell. civ. Appian. Csesar. Hirt. passim.
PARTIE m, CHAPITRE I. a4l
ses dons , y formaient néœssairement, pour ce gé- Sd. néral un parti puissant. Massalie ^ dont la décision mettait lin poids immense dans les destinées de la province y liée par la reconnaissance à la personne de Pompée^ soutenait d'ailleurs par principes politiques la cause de l'aristocratie- César avait essayé d'attirer à lui cette ville importante , en imiitant envers elle la générosité de son rival : il lui avait accordé dans la Gaule chevelue de grands avantages qui ne nous sont pas bien connus , mais qui consistaient y suivant toute apparence/, eo péages et en immunités de commerce ' ; Massalie ne se laissa point séduire par ces faveurs; tout en acceptaiit de César ^ elle resta fidèle à Pompée. A ces causes antérieures au gouvernement du proconsul se joignait sa conduite présente à l'égard du pays soumis par ses armes. Ce n'était pas sans un secret sentiment de jalousie que l'ancienne province voyait les ménagemens, la pre? dilection du conquérant pour sa conquête, et l'importance qu'il promettait de lui donner un jour; les provinciaux des bords du Rhône murmuraient, avec quelque raison, de ce que des ennemis k peine domptés supportaient moins de charges et jouissaient d'autant de privilèges qu'eux, vieux sujets de la république , obéissant à ses lois
I. Bc^Uo yictas Gallias attribuît, vectigaliaque auxit. Ces. bdi. civil. 1. 1, c. 35.
ToM. m. i6
«4a RIBTOIRX BBS GAl7tX>t6.
^ <ie|>uis pré» «l'un siède. Telle se trouvait ia <lte-» position deB esprits dans les d^ux<7&tile^, au vno* ndeat où l'ambiti^euit proo^msul , lerâmt ks enseifines ^e la gueiire cmle , descendit des Alpes , et passa le ftnbicoi^.
4^ On sa^t «tec quelle 'rdpidité Gésftr se rendit maître de Rome: Pompée^ 1% «ènat, tous ses «n* oemis s^enfuirent sans os»r Tattendre et se <iiisper-' sèrent en Espagne, en Grèce^ «n Afrique. La pré* ft^ce des bandes transalpines sous ses en^^nes Qon tribtiait fortement à cette lérreurque sa marche f^épandit par toute lltalie. Ce n'était pas sans indignafti^ift ni colère que les Romains , même partisans de sa tause , voyaient des ^^Taliers trévifQs dévaster les t»n^gnes du Tibre et du Nar \ et les aigles romaines humiliées , (tJigitîves de- ^nt des légionaires «nfans d« l'Aquitaine ou de la Séqnanie. Les bruits les plus sinistres couraient de bouche «n bouche ; on exagérait le nombre de c^s auxiliaires bai4>ares « et ^encore, disait-^on , ce « n*est que l'avant-garde 'd'un effroyable déluge. «Dix ans de séjour parmi des peuples lérôces « «mt rendu César non moins féroce qu'eux '. Il a
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<t déchaîné du haut des Alpes la furie gauloise' ; il 4»- «a soulevé cette race tout entière; des bords de « rOcéaâ et du Rhin j elle accourt sur ses pas, ce car il lui a promis le pillage de Rome \ s» Les hommes de FAlouette surtout inspiraient répouvatite et la haine ' ^ soit que le général les chargeât de ses exécutions les plus rigoureuses , soit que parfois, se souvenant de lettr origine, ils por-
' tassent dalis cette querelle étrangère quelque chose de plus achstrlié encore et de plus violent qtie la passion des guerres civiles.
César n'avait point promis au:S Transalpins le
^ pillage de Rome , mais il aVait doublé la solde de son armée et il manquait d'argent : le fruit de dix ans de rapines avait été consommé en partie dans des largesses côrrufitrices et de honteux iHardiés , le reste avait fourni à l'équipement des auxiliaires* Dans son embarras il jeta les yeux sur les deniers publics. Le lecteur n'a point oublié ce trésor fondé jadis par Camillus, et réservé exclusive* ment aux frais dès guerres gauloises ^ Depuis tant
t. (yallica per gelidas rabies effunditur Alpes.
Idem,l. n.
%, iPatriâqae à aede revulsos
. Pone sëqui, jassamque feris à gentibus Urbem Romano spectante rapi .
Lucan. L i.
Cîcer. Phitipp. pattim
, 4' V. ci-dc8Rus,pant, c. 3, p. gS*
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49- de siècles Tinviolabilité religieuse qui le couvrit à 'son origine n'avait pas reçu une seule atteinte; Rome ) au milieu des plus extrêmes besoins , quand Pyrrhus et Annibal étaient sous ses murs j quand la guerre sociale l'épuisait, n'avait point osé y porter la main ; les factions mêmes, dans les nécessités de la défense ou le déliré du triomphe , l'avaient respecté ; il était resté sacré pour Marius et Sylla^ il ne le fut pas pour César. A peine ar-^ rivé dans Rome^ le proconsul monta au Capitole y suivi d'une troupe de soldats, entra dans le temple de Saturne dont le trésor public faisait partie, et, trouvant la porte fermée, ordonna qu'on la rom* pit à coups de hache.
En ce moment, accourut indigné le tribun du peuple L. Metellus , il venait s'opposer à la profanation ; il se précipita au-devant des coups^ menaçant César, et le conjurant de ne point attirer sur la république la peine de son sacrilège^ « La a république n'a rien à craindre , lui répondit a ironiquement le proconsul; je l'ai déliée de ses «sermens, en soumettant la Gaule; il n'y a plus <c de Gaulois M 3> Et comme le tribun insistait, il le fit jeter dehors par ses soldats^ Alors la porte tomba en débris sous le tranchant des haches, l'or et l'ar-
9. Ô ^i I91}, KtXroùc aÙTolK èç t^ ào^aXioTarov 'iXùv, XtXuxsvai rÇ TToXit îi^ apov. Appîan. bell. civil. 1. n, p. 453.
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gent furent enlevés et distribués aux troupes'. Les 49. Transâlpini^ en eurent leur part; et ces sommes amassées avec tant de scrupule et d'épargne, pour résister aux tumultes gaulois j furent ainsi prodi«guées en solde et gratification , à des Gaulois, pour la ruine de la liberté romaine.
Cependant , César se mit en route pour l'Espagne, où les Pompéiens avaient réuni de grandes forces. Entré dans la Narbonnaise par les Alpes maritimes , il ne rencontra aucune opposition jusqu'à Massalie ; mais à son approche , cette ville ferma ses portes. César aussitôt demanda une conférence , et le conseil des Quinze se rendit pr^s de lui dans son camp. Le proconsul accueillit bien les magistrats massaUotes, et spn dis^cours affecta plus de bienveillance que de colère; il les exhorta à ne pas commencer la guerre les premiers. « Votre « devoir, comme votre intérêt, leur dit-il, est de « vous ranger du parti de toute l'Italie , et non pas « de servir les passions d'un seul homme*. L'Italie (c et Rome sont pour moi, et avec moi : réfléchissez.»
I. TuD.c rupes Tarpeîa soDat; magnoque reclusas
Testatur stridore fores : tune conditus imo Eruitur templo multis intactus ab annis Romani census populî.
Lucan. l. m.
— Plut, in Caes. — Dio. Cass. txii , 7.
a. Debere eos Italiae tolius auctoritatem sequi potiùsquàm uiiius hominis voluntati oblemperare. Caes, belï. civil. 1. 1, c. 35.
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Les magistrat» f de retour dans la ville , exposèrent à rassemblée des Sii&«Cents les demandes du général romain ; et bientôt ils rapportèrent cette réponse : c Nous comprenons que les Romains sont divisés « en deux partis , et que nous n'avons ni le droit « ni les moyens déjuger de quel côté est la justice. a Les <^efs d^ ces partis opposés sont César et «Pompée, tous deux protecteurs et patrons de «r cette ville : l'un agrandit nos domaines par ses tf concessions chez les Helves et les Arécomikes , fi( l'autre nous a accordé dans la nouvelle province « des avantages non moins précieux. A des bien* « faits égaux nous devons une égale reconnaissance* a Qu'il nous soit donc permis de garder une en- » tière neutralité, et de ne recevoir dans nos murs a ni Pompée ni César '. »
Ces protestations pacifiques étaient peu sincères et ne trompèrent point César ; car il savait que Pompée, en quittant Rome, avait fait partir en avants comme ses émissaires, de jeunes nobles massaliotes, pour exhorter leurs compatriotes à ne pas oublier sa constante amitié ; il savait aussi que rassemblée des Six-Cents avait appelé dans la ville de nombreuses recrues de montagnards albikes , ramassé du blé des pays voi-
I. Quare paribus eorum beneficiis parem se qaoqae voluntatem tribnere debere, et n«atrum eprmn contra alteraiD juvarp, aut çirbe pi portîbu!; rccipere. Id. ÏOc. cil.
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$iii$,^bli des lsil>7iqiMSfr d'armes , réptré les murSy 4t^ les portes et les navires'. En effet, pemlant les, jCOll«^ férences du procoosul avec les magistrats massaliotes, un des lieutenans de F^ompée, Damitîus, que le sénat avait » quelques mois auparar vaut y nommé gouverneur de la Gaule en remplacement de César, arrive avec sa flotte; il est reçu dans le port et en prend le coœmandemeut, on lui défère la conduite de la guerre , les vaisseaux sont mis sous $e9 ordres et vont de tous cofés rasr semlxler et ramener des bâtimena de transport. César, irrité^fit approcher trois légions, construire des tours et des mantelets^ et équiper à Arelate douze galères : eii trente jours tout fut pr^t. Les galères mises à flot et arrivées dans le voisinage de Massalie, il endocmaile cqmmaiidemeat à D.Brur tus, laissa à G. Trébonius la conduite du siège , et partit pour VEspagne*.
Pendant ces préparati& de Gésar , Massali^ poussait les siens avec non moiiis de vigueur ; elle tira encore, des montagnes des Albikes, de nou^ velles bandes qui furent introduites par mer datt| ses murs ; et des émissaires parcouvapt , l'op à la
I. Qm. hell. cÎYÎI, 2. 1, c
a. Caes. belK civil. Li, c. 36. — Til, Ht, (^it, ex..— VeH. PaVerç, 1. iTy C. 5o. — Sueton. C. J. Csto. n. 34>— Pîo. Cvs* !• J^^t p« i6a. — Flor. 1. IV, c. 3 . — Paul. Gros. l. vi 1 c, i5. — Lacan. Piiars. 1* ïii, V. 300-370.
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49* mains, les territoires des Allobroges et des Volkes, excitèrent ces peuples à la guerre. Dix-sept galères, dont onze pontées, composèrent l'escadre massaliote; on y joignit nombre de bàtimens lé^ gers montés par des archers ou par les montagnards stipendiaires ; Domitius se réserva quelques vaisseaux qu'il , chargea des pâtres et des esclaves qu'il avait amenés avec lui ; et les forces navales sortirent du port. Brutus a^ait pris position devant Tile située vis*à-vis; il appareilla en vue de l'ennemi ^ et l'action fut bientôt engagée '. La flotte romaine était fort inférieure à celle de Massalie, par le nombre des navires; mais César y avait placé l'élite des légionaires et des centurions qui d'eux-mêmes s'étaient offerts à ce service, et chaque vaisseau contenait une abondante provision de grapins, de harpons en fer, de javelots et de traits de toute espèce. On combattit de part et d'autre avep courage et acharnement. Les Albikes ne le cédaient nullement aux légionaires romains pour la bravoure. Ces durs et sauvages montagnards, vieillis dans la guerre^ avaient Tesprit exalté par les promesses brillantes des Massaliotes; et les esclaves de Domitius, gens féroces, animés par l'espérance de la liberté , tâchaient de la mériter en combattant sous les yeux de leur inaître. Les Massaliotes eux-mêmes , marins ha-
l. Caes. bcll. civil. 1. r, c. 56,57.
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biles, savaient 5 par Tart de leurs pilotes et la légèreté de leurs 'vaisseaux, éviter le choc des galères romaines, et braver les tentatives d'abordage ; ^'étendant par leurs ailes, autant que possible, ils enveloppaient Tennemi y se réunissaient plusieurs bâtimens contre un seul, ou essayaient, en le rasant bord à bord, de briser les rangs de ses rames : étaient-ils contraints d'en venir à l'abordage, la force et la valeur des Albikes remplaçaient la sicience et les habiles évolutions des pilotes grecs. Moins exercés à manier la rame et le gouvernail , sous ce rapport les Romains avaient le dessous; leurs hommes connaissaient à peine les termes de la manœuvre , et leurs bâtimens , construits avec des bois verts , gênaient par leur poids et la lenteur de leurs monvemens; mais dès qu'on pouvait en venir aux mains, la tactique romaine retrouvait ses avantages. Un de leurs vaisseaux ne craignait pas d'avoir affaire à deux vaisseaux ennemis à la fois, et de les combattre bord abord. Après les avoir saisis et fixés avec des grapins, les légionaires s'élançaient sur le pont, tuaient les Albikes et les pâtres, et coulaient bas les navires. Plusieurs furent enlevés avec leurs équipages , le reste fut repoussé dans le port; les Massaliotes perdirent en tout neuf galères*.
I. Caes. bell. civil. 1. 1, c. 5;, 58. — Dio. Cass. 1. xu, p. i63.
a5o nisTowc ras GAioxn».
Alkiaié par ce succès de la flotte, TrflKimus, résolut d'attaquer par le eoutineut arec tei^ rasses , tours et uaiitelets , sur deux points : le premier, vers le port et l'arsenal; le second, k l'ouest vers le lieu où les routes d'Espagne et des Gaules aboutissaient à la Méditerranée. Massalie , comme on Ta vu dans les récits précédens, c^nte de trois côtés par la mer, ne tenait au rivage que par un promontoire étroit que coupaient sur toute sa largeur un mur flanqué de tours et une citadeUe\ Dans la partie voisine de la citadelle l'escarpement naturel du lieu et les travaux faits de main d'homme rendaient toute entreprise longue et difficile. L'exécution de ces travaux exigeant un grand nombre de manouvriers et de bétes de somme , Trébonius en fit venir de toutes les parlies de la Province, et rassembler les matériaux, bois et osiers nécessaires; œs mesures exécutées, il ordonna la construction d'une terrasse de ^oatre-vingts pieds de hauteur '.
Mais , depuis long*>temps , la ville était pourvue d'une si grande quantité de munitions et defnacfaènés de guerre si puissantes, qu'aucun ouvrage en osier ne put leur résister et proléger les approches» Pes solives de douze pieds de longueur, et armées
p> y. ci-dessus, part, i, c. i ; part, ii , c. i. 3. C^s. bell. eivil. 1. ii, c. i.
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de ppmt69 de fer, lancées par des bali$tes de la plus 49forte diafieQ3ion, traversaient quatre rangs de diaies et allaient encore s'enfonicer en terrée Les Romaina forent donc obligés dé construire une galerie couverte avec des poutres d'un pied d'épaisaeur» et fi^iées l'une à côté de l'autre : c'est par \k que se fit de main en main le transport des ma* térîaux. Cependant l'étendue des ouvrages, la hauteur du mur et des tours , la quantité des ma^ chines mises en œuvre par les assiégés, retar^p daient singulièrement les travaux. Souvent aussi ies Albikes faisaient des sorties pour incendier les terrasses et les tours en construction; tnais les aasiégeans les rejetaient dans la ville, après leur avoir fait éprouver de grandes pertes.
Ma3salie était pour Pompée une possession telle* ment importante, qu'il s'empresaa d'j envoyer dix* iiept grands vai&^eaui de sa flotte, sous la conduite ^]UNasidius,undeaea lieutenana ; l'escadre vint mouiUer au port de Tauroentum, Bmtus, pour l'observer i accourut dans les eaux des Stécha-* des. Depuis le dernier combat naval , les Massa^ lîotes avaient travaillé au rétablissement de leur marine; Us avaient retiré de leurs arsenaux le même nombre de vieilles galères, les avaient re-
I . Asseres enitn pedum xii , cuspidibus prafisi atque hi maximis balîstis missi , per quatuor ordiqes cratium in terra defigebanturt Caes. bell. civil. 1. n , c. 3.
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^' misesen état, armées et équipées aveegrand soio, car ils ne manquaient ni de rameurs ni d« pilotes; ils y avaient ajouté des barques de pécheurs^ doublées et garnies de claies à Tépreuve des traits , et les avaient remplies d'archers et de machines de guerre. C'était un dernier effort qu'ils tentaient; toute la jeunesse, tous les hoounes d'un âge mûr s'armèrent et s'embarquèrent : il ne resta dans la ville que les vieillards infirmes et les femmes. L'escadre massaliote mit à la voile par un vent favorable et fit sa jonction avec Nasidius dans le port deTauroentum satis que la flotte de César pût y apporter obstacle. Alors de côté et d'autre on se prépara à combattre ; les Massaliotes les premiers prirent le large et se formèrent en ligne ; l'escadre de Massalie tenait l'aile droite, celle de Nasidius l'aile gauche \
a Le jour commençait à se lever, dit un poète presque toujours exact comme un historien , mais surtout dans la description qui suit : le soleil naissant projetait sur la vaste mer ses rayons brisés par les ondes; le ciel était sans nuage; les vents en silence laissaient régner dans l'air le calme et la sérénité , et l'océan semblait aplanir ses flots pour ofiErir à la guerre un théâtre immobile* Alors chaque navire quitte sa place, et d'un mouvement
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égal s'àvaneenty d'un coté, ceux de Massalié^ de ^ Fautre ceux de Rome. D'abord la rame les ébranle, et bien tôt y à coups redoublés^ elle les soulève et les Éait mouvoir *;
tf La flotte deç Romains se range en forme de croissant; aux extrémités se placent les puissantes trirèmes ^ et les galères surmontées de quatre ou de cinq bancs de rameurs ; les plus faibles garnissent le centre. Au milieu de la flotte et auKles* sus d'elle s'élève ^ comme une tour, la poupe du vaisseau prétorien ; six rangs de rameurs lui font tracer un large et profond sillon ■, et ses longues rames s'étendent au loin sur la mer.
« Dès que les flottes ne sont plus séparées que par l'espace qu'un vaisseau peut parcourir d'un seul coup d'aviron, mille voix remplissent les airs* et l'on n'entend plus, à travers ces clameurs , ni le bruit des rames , ni le son des trompettes. La mer tout à coup blanchit d'écume; on
Voit les rameurs balayer les flots , et , renversés sur leurs bancs^, se frapper le sein du levier qu'ils ramènent. Les proues se heurtent à grand bruit; les vaisseaux se repoussent l'un l'autre ; mille traits lancés se croisent dans l'air, bientôt la mer en est semée. Déjà les deux flottes se déploient , et les vaisseaux divisés se donnent un champ libre
I. Lucan. Pharsal. I.i n, Sa /,8eq. — Cas. bell. civil. 1. n,c. 5, 6.
a54 HiftTOiaE DES aAQi.oi6:
pour le combat. Alors , oomme dlmt Tooéan , si lo flux et le vent sont opposés , la mer avance et le flot recule; de même les vaisseaux entiemis sillonnent Tonde en sens contraire; la masse d'eaii que l'un chasse est à i'inatant reponssée par l'autre, et balancée entre deux rames; elley demeure oomme en suspens. Mais les vaisseattlK de Massalie étaient plus propres à l'attaque ^ plus légers à la fuite, plus faciles à ramener par de rapides évo-* lutions, plus dociles à la main du pilote; ceux des Romaiiis au contraire, par leur pesanteur et leur stabilité, avaient pour eux l'avantage d'un combat de pied ferme, et tel que sur la terre on peut le donner»
<c BrUtus dit donc à son pilote : — <t Pourquoi « laisser les deux flottes se disperser ainsi sur les c eaux? est-ce d'adresse que tu veux combattre^ ft ramasse nos forces , et que nos vaisseaux pré^ « sentent le flauc à la proue ennemie. » — ^ Le pi* lote obéit, et le combat change. Dès-lors chaque vldsseau qui ^ de sa proue , heurte le flanc de» vaisseaux de Brutus, y reste attaché, vaincu par le choc, et retenu captif par le fer qu'il enfonee. D'autres sont arrêtés par des griffes d'airain ou liés par de longues chaînes ^ les rames se tiennent enlacées , et les deux flottes , couvrant la mer, forment un champ de bataille immobile. Ce n'est plus le javelot ^ ce n'est plus la flèche qu'on
lance ; on w jmat^ on croise les armes , cm se bat 49l'ëpée à la main \^
Dans ce conâit ^ Brutos courut un grand dan^ ger. Deux, trirèmes massaliotes ^ ayant remanfué la galère prétoiienn% , facile à reconnaître à san pavillon, se lancèrent sur elle des deux bords ; mais le pilote deBrutus prévit te coup , et échappa ^i légèrement et si à propos ^ que les deux navires assaillans se heurtèrent avec violaice : l'un brîMi son éperon , et fut fracassé ; alors les vaisseaux ennemis, arrivant k force de rames ^ les àttaqtlà*^ , itÊtt^ et suT*le*châmp les coulèrent bas. Les vais** seaux de Nasidiiirs jùéc rendirent aucun service^^ se retirèrent iMentôt du combat : le% l^>mmes qui les moiataient n-avateni point leur patrve soui les 5^eux^ et le salut de leur famille ne les fot^it fâti à affronfler 4â mort; ifene perdirent aucun bèximent» Ûes galèvnss massaliotes^ cim| furent eoultfes à Sond^quârtre fureni: prisas; «me se re«« tira avec la flotte de Nâsidius, qui sur-le-champ > fit voile pour TEspagne citérieure« Les MassaliotM envoyèrent devant une des galères qui kur restaient , pour porter à leurs frères la désastreuse nouvelle'. ♦
Du camp de Trébonius , situé sur une des hau-
t. Lucan. PhanaL l.ni, S%i — S6i.<^Cf. Gœs. iveU. civil. «. v, vi. a. Gœs. bell. civil. 1. ii, c. 5, 6.
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49. teiirs qui avoi^inaient Massalie au coudiant , l'œil plongeait au loin dans l'enceinte de cette ville immense , sur ses rues^ sur ses places, sous 1^ portiques de ses édifices *. C'est de là que , durant la bataille, l'armée romaine observait les mouvemens divers de cette population inquiète ; les filles et les femmes se pressant vers les temples, baignant de pljBui^s les statues des dieux ; les vieillards sur les places , tantôt mornes et silencieux , tantôt exaltés par l'enthousiasme et la confiance ; les soldats postés de garde sur les murailles , laissant parfois échapper leurs armes pour lever au ciel des bras supplians '; puis , aussitôt que la trirème messagère de malheur fut aperçue du port, les Romains virent toute la foule y courir hors d'haleine , et alors éclater les signes de la plus touchante affliction. « C'était , dit l'historien <K de cette guerre, un deuil aussi profond, c'était «une désolation aussi violente que si la ville eût « été prise d'assaut et mise au pillage ^. d Cependant les Massaliotes persistèrent dans leur héroïque défense, et continuèrent à gêner du
T. Facile erat ex castris C. Trebonii atque omnibus supefioribiis locis, prospicere în urbem..^ Caes. belL cîv. 1. ii, c. 5.
a. Ex muro ad cœlum manus tendere. Id. loc. cit.
3. Omnis multitudo sese ad coguoscendum effudit ac, re cognitâ, tantus luctiis excipit « ut urbs ab bostibus capta eodem vestigio videretur. Caes. bell. civ. liv. ii, c. 7.
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côté de là terre les travaux des assiégeans, 49*
Les Romains, de leur côté, ne montraient pas moins d'opiniâtreté et de bravoure. Trébpnius construisit avec un travail immense des machines de.toute espèce, livra des assauts, repoussa des sorties, et enfin ^ après plusieurs mois, vint à bout de faire brèche à la muraille. . Une partie d'une tour, sapée par le pied , tomba, l'autre menaçait ruine ; et les Romains , en achevant de la renverser, se voyaient maîtres do la ville. Dans ce pressant danger , les assiégés eurent recours à la commisération^ du vainqueur. Ils sortent en foule par la porte voisine, désarmés, vêtus en supplians, les bras tendus vers l'armée ennemie. A ce spectale nouveau l'attaque cesse; les soldats, quittant les machines, accourent de toutes parts * pour voir et savoir ce que cela signifiait ; les généraux arrivent bientôt. Alors les Massaliotes se jettent à leurs genoux; ils les supplient d'attendre l'arrivée de César. « Us considèrent leur ville comme prise, disent-ils, puisque les ouvrages des assiégeans sont achevés et la tour ébranlée dans ses fondemens; ils renoncent donc à toute défense, et le délai qu'ils implorent ne peut avoir aucun inconvénient. César, alors "^ comme maintenant, étant toujours maître de leur sort. Ils représentent que, si leurs murs s'écroulent par le choc des machines , si la brè- ToM. m, 17
258 HISTOIRE DES GÂVLOIS.
49 cbe s'élargit sous le bélier, c'en est Cadt d'eux et de leur patrie; la prudence des che6 sera impuissante pour contenir l'ivresse du soldat : Massalie sera saccagée et efibcée du monde, i*
Ces plaintes exprimées par les orateurs massaliotes avec une irrésistible éloquence, au milieu des sanglots et des larmes d'un peuple entier, émurent de pitié les ch^ romains*. Trébonius ordonna de cesser l'attaque , laissant seulement une garde anx ouvrages : la compassion fit une espèce de trêve. En attendant l'arrivée de César, des deux côtés on cessa de lancer des projectiles, et, regardant le siège comme une affaire terminée, les assi^eans négligèrent tous les moyens de surveillaïKïe et de précaution. César d'ailleurs avait expressément recommandé par lettres à Trébonius , de ne pas souffrir que la ville fût prise d'assaut, de peur que le soldat, irrité de cette longue résistance, n'accomplît ses menaces , car il avait juré de la mettre k feu et à sang et de massacrer tout ce qui était en âge de porter les armes. Un tel événement eût terni la gloire du proconsul , qui professait tant d'amour pour les lettres et montrait tant de prétentions, à la clémence : puis, une si vieille alliée de Rome méritait bien quelques ménage*
I . Hsc atqae ejasdem generis complura , ut ab hominibus doctîs,magoâ misericordiâ, fletuque pronunciantur. Cses. bell. civil. 1. n,c. tî.
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mens. Quoique César portât dans le fond dif cœur 4$ aux Massaliotes une haine profonde, ses ordres étaient donc sincères 3 mais les légions murmuraient; elles reprochaient amèrement à Trébonius de les frustrer d'une conquête assurée, et de leur ravir le fruit de tant de fatigues '.
Mais au milieu de la sécurité de cette trêve arriva un événement qui ne fut jamais bieii éclairci, et dont les àeux partis s'attribuèrent réciproquement tout Todieux. Soif que les sol* dats romains eussent les premiers tenté une attaque de nuit*, soit que Tinitiative fût prise par les Massaliotes'^ ceux-ci sortirent de leurs murailles et mirent le feu aux ouvrages des assié* geans : favorisé par un vent violent, l'incendie enveloppa avec rapidité la terrasse , les mantelets , la tortue, la tour et les batteries; en un instant tout fut réduit en cendres. Ge' succès causa aux assiégés plus de joie que d'utilité réelle. Le soldat romain, animé par la colère, travailla à la re* construction des ouvrages avec une telle ardeur, qu'en peu de jours tout fut rétabli comme auparavant *. Cependant la ville était dépeuplée
Cses. 1. II , c, i4» i
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49. par l£f famine et par des maladies pestilentielles , fruit du blocus et de la mauvaise nourriture, car, depuis long-temps, on n'y faisait plus usage que de vieux millet et d'orge gâtée, déposés autrefois dans les magasins pour les circonstances urgentes *.
Sur ces entrefaites^ César était de retour à Narbonne, vainqueur de l'Espagne, qu'il avait soumise en quarante jours, et ne tarda pas à paraître sous les murs de Massalie. La ville se remit à son entière discrétion. César lui épargna les horreurs du pillage; il laissa subsister ses murailles et ses édifices; il respecta sa liberté et ses lois; mais il la désarma; il se fit livrer tous ses vaisseaux et tout largent de son trésor ; il la contraignit à recievoir dans ses forts une garnison de deux légions*. La catastrophe de Massalie affligea vivement le parti pompéien : pour consoler dans son infortune cette fidèle amie, et lui envoyer encore au-delà des mers une dernière marque d'affection , Pompée et le sénat qui siégeait près de lui ,
X. Qes. bell. civil, l. ii, c. ai
s. Massilienses arma tormentaque ex oppidoyOt imperatum, proferunt: naves ex portu navalibusque educunt; pecuniam ex pQblico transdunt. Csesar 11 îbi legiones pnesidio relinquit. Gees. bell. civil. 1. 11, c. la. — Ta n 5trXa xal tàcvoûc ra n xp^nfACcra â^cXero* , Conpov ^è Xfld rà Xonràirovra ipX^toû rnc iXfuOiptoc ^ofiaroç. Dio. Casa. I; xu , p. i65. — Strab. 1/ iv» p. 181. — Flor. I. iv , c. a. — Oros. I. vi,c. i3.
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octroyèrent à sa métropole , l'antique Phoeée ^le 49 titre et les droits de cité libre. 46-
Le dictateur ( César venait d'être investi de lautorité dictatoriale par un décret du peuple ) n'avait puni que Massalie; ses châtimens portèrent ensuite sur les villes et les peuples de la Narbonnaise qui s'étaient montrés hostiles ou froids à son égard. Les mouvemens excités chez les AUobroges et les Ârécomikes par les sollicitations et l'argent des Massaliotes , n'avaient eu d'autre résultat que d'inquiéter un peu les légions; cependant (César traita ces deux peuples avec une sévérité que de véritables révoltes auraient à peine motivée; il voulut même qu'une inscription, dressée sur une des places de Némausus, perpétuât la mémoire de ce petit triomphe \ Il décréta aussi rétablissement de trois colonies militaires, qui furent, installées l'année suivante par Cl. Tibérjus Néro*; savoir : des vétérans de la dixième légion à Narbonne, qui ajouta à ses anciens noms le surnom de colonie julienne des Décumans^ ; des vétérans de I9 sixième, à Are-
I. C. Jul. Gftsar dé Gallis et Allobrogibus et ArecoiAîcis triumphavit. Inscript. i5, p. 6. Preuves de THist. du Languedoc^
3. Nero Glaudius ad deducendas in Galliam colonias, in queis Narbo et Arelate erant, missusest. Suet. in Tiber. n. 4-
3. Julia, Julla Paterna, colonia Decumanorum. Inscript. Pr. de THist. du Langued. — Le mot Patenta fut ajouté après l'adoption d'Octave par Jules César.
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^ late' ; de la' septième, à Biterrae , qui reçut le nom de JuUa Biterra\ Il fonda aussi sur la côte, non loin d'Antipolis, à Fembouchure de la rivière d'Argent, Forum Julu% colonie maritime, qui prit en peu d'années un accroissement immense, et ne fit pas moins de mal aux établissemens massaliotes situés à l'est du Rhône, que Narbonne n'eu avait fait aux établissemens de l'ouest et à la métropole même. En revanche, pour récompen* ser ses amis, il fit entrer dans le sénat de Rome les notables provinciaux qui s'étaient signalés dans sa cause^. Telles furent les rigueurs et les faveurs dispensées par César à l'ancienne province. Quant à la nouvelle , sa province de prédilection, elle ne reçut que des marques de bienveillance : le titre et les droits de cité romaine y furent accordés avec une générosité qui pouvait justement exciter l'en* vie «t les murmures des vieux sujets de Rome^ De cette époque date le plus grand nombre des familles juliennes et des villes juliennes^ c'està-dire des familles et des villes dont le dictateur daignait agréer le patronage : Bibracte des Édues fut en tête de ces villes clientes du
I. Sextant Arelatensesy colonia Julia Paterna Arelate. Inscript, el num. ap. script, rerum Gallic. D. Bouquet, p. i35. a. Dom Bouquet, loc. cit. — Hist. du Langued. p. 91.
Aujourd'hui Fréj us
4. Civitate donatos et quosdam è semibarharis Ganorum recepit in cunam. Suelon. C.« .T. Caes. n. 76.
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conquérant y et s'honora du surnom de Julia\ 4| Le$ Gaulois suivirent en foule César dans ses ^' campagnes de Grèce et d'Afrique ; il les appliquait à tous les 3ervices militaires indifféram-n»ent; les faisant tantôt cavaliers, tantôt fantassins, tantôt ramwrs\ L'historien de la guerre d'Afrique raconte ce trait comme incroyable et vrai , que trente cavalier3 gwlois déppstéren.t deux mille chevaux numides, et les chassèrent jusque sous les murs d'Adrumète^ Pans un combat 4e la même campagne, les cavaliers gaulois de Xiabiénus (car les Pompéiens avaient aussi leurs Gaulois, enrôlés pour la plupart dans la Narbonnaise au commencement de la guerre), abandonnés des Numides , furent presque tous taillés en pièces par ceux de César»' qui vit avec peine le champ de bataille jonché de ces beaux et prodigieux corps ^ if César les plaignit, ajoute JQirtius, parce que c'é- « taient de braves gens qui, étant venus de chez (c eux presque tous pour le servir, avaient été pris a en chemin ou dans les combats, et contraints a de passer du c^ de ses ennemis pour sauver « leur liberté ou leur vie *,» Quelquefois les Gau-
I. Eumen. paoegyr. Constantin. Flav. nom. c. ii. a. Hirt. bell. Afrîc. c. iM>-34 «t pa^^sim-
Idem, Joe. cit
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^ lois des deux partis se battaient ensemble moins 4^ franchement ; ils commençaient par s'entretenir ' sur- parole, et ces entrevues avaient pour résultat assez ordinaire la désertion d'une bande ou de l'autre : ce ne fut pas César qui eut lieu de s'en plaindre le plus. Ce mouvement qui poussait vers l'Orient la population militaire de l'Occident, jeta sur toute cette côte de la Méditerranée une innombrable quantité d'aventuriers gaulois , qui y restèrent après les guerres civiles , et dont les princes asiatiques et africains soldaient chèrement les services. Cétaient en même temps des troupes d'éhte et d'apparat, garde privilégiée des monarques. Juba, au fond de la Mauritanie, entretenait près de sa personne un corps de ces cavaliers transalpins*. La belle Clëopâtre d'Egypte en reçut quatre cents d'Antoine , son amant, comme un cadeau magnifique et digne d'une puissante reine': plus tard les Gaulois deCléopâtre furent passés par Octave à Hérode , roi des Juifs.
Triomphant de tous ses ennemis , César versa à pleines mains les bienfaits sur les Transalpins qui l'avaient si bien secondé. La légion de VA^ louette fut décorée en masse du droit de cité
I. Galli Labieniani cumCaesarisequîtiboSy fide data, colloc|uebantur. Hîit. bell. Afr. c. ao.
' a. Caes. bell. civil. 1. ii , c. 4o.
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romaine^ ; et les braves de Pharsale et d'Âiexan- 4^. drie affermirent, sur le champ de bataille des comices, la dictature perpétuelle qu'ils venaient d'enlever, à la pointe du sabre. Cet acte de rëconh naissance du dictateur lut très-mal accueilli dans Rome , et les nouveaux citoyens se virent exposés plus d'une fois à des injures publiques , aux plus brutales avanies: Cicéron (après la mort de César, est vrai) se laissa emporter jusqu'à les qualifier, en plein sénat , d'égoiU de la république , qui servait de réceptacle à tous les crimes^. Quoi qu'il en fut, ils remplirent leurs missions de .tout genre avec tant de zèle , ils se montrèrent en tout si utiles et si dévoués au pouvoir, qu'Antoine, qui convoitait l'héritage de la dictature , proposa pour eux , dans la suite , une seconde récompense nationale'. La vanité du conquérant l'emporta néanmoins sur ce penchant intéressé qu'il montrait envers la Gaule; il n'eut pas la générosité d'épargner à sa conquête l'humiliation d'un triomphe. Dans une solennité qui dura quatre jours , où le vainqueur de Pompée triompha du monde presque entier, la Gaule et Massalie figurèrent : les prisonniers transalpins tirés des cachots où ils croupissaient
I. Universam civitate^onavit. Suét, G. J. CsBâ. a. Perfugium scelerum, cum turpissimis reipublicés sordibus. . . Cicer. Philip, xiii, p. 663.
Ut Alaudae in tertiâ decnriâ judicarent. Cicer. loc cit
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4<>* depuis six ans , allèrent représenter leur patrie à travers les rues et les carrefours de Rome ; et une image peinte ou sculptée de la ville phocéenne Ait traînée, comme une captive, devant le char triom* phal'.Ge£at au milieu de ces joies de César que l'in* fortuné , le grand Yercingétorix périt par la hache du bourreau ' , précédé et suivi d'une foule de personnages plus récemmentt célèbres, espagnols, africains, asiatiques , et grecs. Parmi tant de trépas illustres provoqués et causés par les discordes politiques de Rome> la mort du patriote transalpin fut obscure et à peine remarquée. Elle ne pro* duisit guère plus d'émotion au-delà des Alpes, où la préoccupation des intérêts présens affaiblissait les souvenirs, où les compagnons même de Yercingétorix prêtaient leurs bras 4 César. Ce qui frappa les Romains , ce fut le contraste des faveurs et de l'humiliation presque simultanées dont la Gaule se trouvait l'objet; ils s'en expliquèrent hautement; et, pendant la cérémonie ,^ les soldats chantaient derrière le char du dictateur des vers satiriques dont le sens était : « Cés^v triomphe des « Gaulois; et César les place dans le sénat , où ils
I. Portari in Uiumpho Massiliam vidimus. Cicer. Ofiic. 1. ii. — Trjumphus per quem lata est itrbft ea sin^ quâ lionquàni ex transalpiois geotibva majores nostri tnampliarant. Cicer. PhîHpp. viii.
a. ÂXXoi ^t xAi é OùepxiYYCToptÇ è6avaTcdOv}9av. Dio. Cass. 1. xuit, p. aa3.
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(c ont quitté leurs braies, pour prendre le lati- 46* a clàve \ »
£n effet cette intrusion des Transalpins dans l'assemblée aristocratique blessait profondément les Pompéiens , les partisans de la vieille constitua tion romaine, ceux, en un mot, qui tenaient, comme on disait ^ à la majesté du nom romain. A les entendre tout était perdu, les arts comme la domination de Rome, la parole comme la libertés Parce que , aux conseils de leurs vainqueurs , quel^ ques citoyens d'un peuple injustement attaqué et plus injustement conquis plaidaient la cause de leurs frères avec un accent peut-être yjn peu rude,^n s'écriait qu'il y avait tumulte gaulois dans l'éloquence; et Cicéron laissait échapper ces plaintes douloureuses : « Adieu l'urbanité ! Adieu a la fine et élégante plaisanterie! la braie transala pine a envahi nos tribunes \ »
Le système de modération appliqué par J« César 41à la province chevelue avait produit en peu d'années des fruits précoces et aboudans. « Voyez , « disait le consul Marc-Antoine dans le panégy- « rique du dictateur; voyez cette Gaule, qui na-
I . nia vulgô canebanlur
« Gallos Csesarin triamphiun ducit; iidem in curiâ « Galii bracoas deposueruot, latum clavum sumpserunt.
SuetOD. d. J. Gaes. n. So.
a. Cicer. Epist. I. ix ad M. Varron et ester. i5. Papir^ Pacl.
a68 UiSTOIRfi DES GAULOIS.
44* « guère nous eavoya les Ambrons et les Gimbres^ « cultivée aujourd'hui comme l'Italie. Des comte munications nombreuses et sures sont ouvertes a d'une de ses extrémités à l'autre : la navigation a est libre et animée , non pas seulement sur le tf Rhône et la Saône , mais sur la Ivoire et la Meuse, <c mais jusque sur l'Océan \ » Â la faveur de ce régime doux , où l'action du pouvoir était [Mresque nulle, les améliorations naissaient et prenaient racine d'elles-mêmes, par la seule influence du commerce et la seule nécessité des choses. A vrai dire , il y avait en Gaule absence de gouvernement romain; le tribut excepté, que compensaient d'ailleurs largement le produit des services militaires et les faveurs soit personnelles soit collectives, tout subsistait dans le même état qu'au temps de l'indépendance y sauf plus de lumières, d'industrie et de tranquillité. Ce fut une situation heureuse pour les nations transalpines, une transition naturelle et facile au nouvel ordre social , à la dépendance politique que la conquête leur avait imposés. Aussi la mort du dictateur les affligea vivemen t ; et elles se rattachèrent aussitôt à l'homme qui ^ par son titre de fils adoptif de César, semblait
I . Kat vuv ^c^ouX«»Tai(Aty FaXaTto^ ^ xùùç rt iftiSf ««vac xat toîk KifAi^pcu; 19' iQ^Aoç 9TciXaaoi,xflù'Yt«*p^cÎTai irowa âoirtp oMi "h troXia* «Xtlrai $k où i^c^avbc ^Tt (4.GV0C , où^' i^pApi(> ÀXXà xat Moao^, xal A^poc, xat t^rjvoc auTOc xat Axeavbç aùroç. Dio. Gass. 1. xliy, p. a6a.
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leur promettre la continuation de ses plans et de 4'|. sa bienveillance.' Elles sentaient qae le patroùage d'une famille valait mieux pour elles que la protection passagère et plus exigeante des partis. Tant que le jeune César fut absorbé par les guerres civiles, il laissa la Gaule jouir de toute la liberté, de tout l'oubli dont elle avait joui sous son père; mais, après la consolidation de sa puissance , il fal^ lut bien qu'il mit de l'ordre dans cette possession du peuple romain , et qu'il l'organisât sur lemétne pied que les autres fractions de l'empire.
Ce fut alors que les innombrables difficultés se 37. manifestèrent, et la république romaine s'aperçut que les cités chevelues n'étaient nullement résignées à la dépendance. Le consul M. Agrippa , chargé de cette organisation , ne fut occupé , pendant tout le temps dé sa mission , que de répressions violentes et de guerres, du nord au midi. Il porta ses armes dans l'Aquitaine soulevée toute entière*; rappelé bientôt vers le Rhin, il courut le défendre contre les bandes germaniques que les sollicitations des Gaulois , leurs propres querelles et le pillage amenaient sur l'autre rive. Les Ubes avaient déjà traversé, Agrippa leur permit de rester et de s'établir le long du fleuve , partie
z. Appim. bell. civil, i. v, p. 7x5-71$. — Dio. Gass. 1. xLTiri» . p. 387.
37 sur le territoire des Tré vires, partie sur cehii des Ménapes '. Il concéda aux TungVes , autre tribu germanique, ces terres rendues désertes par Tanéantissement des Éburons *, ces ruines ensanglantées, tombeau de tout un peuple. Agrippa fut le fondateur du système continué et développé après lui, qui consistait à peupler la frontière gauloise de Germains chassés par les boule^ versemens de leur pays , ou faits prisonniers- dans les guerres. Rome créait ainsi sur le point le plus vulnérable de sa province une population belliqueuse, enqemie des autres Germains, non moins ennemie de la race gauloise, avec laquelle elle ne se confondait point, et dévouée au gouvernement de qui elle tenait ses foyers. Agrippa «retourna à Rome sans avoir rien fondé pour Forganisation provinciale de la Gaule chevelue. De ilouvelles guerres élevées entre Octave-César et son collègue Antoine détournèrent encore une fois l'attention du jeune triumvir des affaires de la Province. Au
29- bout de huit ans , ayant renouvelé la même tentative, il rencontra la même résistance: l'Aquitaine et la Belgique se soulevèrent , et il fut obligé d'avoir à la foifi trois armées de ce côté des Alpes. Mais NoniusGallus défit les Trévires et les bandes
I. Eam geDtem (tJbios ) Rheno ti^ansgressam , Agrippa in fidem accepit. Tacit. Annal, l. xii, c. 17. — Strab. 1. iv, p. 194. a. AovTOc Aù^ouffrou irpûrou PaaiXitt;. Procop. rer. Goth. I. i.
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germained que les Belges s'étaient données pour ^g. auxiliaires ' ; C. €arinas étouffa l'insurrection des Mûrius et réduisit les autres cités de-l'ouest * ; enfin Messala GorTinus^ après une campagne bril^ lante dans l'Aquitaine^ alla jouir coiiime Agrippa des honneurs du triomphe , et. de la pacifiGation de la Gaule *.
Maître unique de la république romaine, soùS 28. le nom d'Auguste, Octave. César youlut organi^ ser définitivement la Gaule chevelue, et la sou*^ mettre à ce système d'administration uniforme qu'il voulait faire prévaloir sur toute la surface de son vaste empire. On sait qu'ayant par-* tagé avec le sénat et le peuple le gouvernement des provinces , il s'attribua , comme représen^ tant de la force militaire, celles qui exigeaient l'emploi des armées, soit pour comprimer les agitatiolis intérieures , soit pour repousser les attaques du dehors ^ : la Transalpine se trou<> vait dans cette double circonstance ; elle fut donc soustraite à l'administration civile , et réduite, en qualité iiepronnceimpériéde\ à un végime purement militaire. Un lieutenant impérial
Provincise imperalonae vélGsesaris
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^ ot^cisarien comoiandant les troupes, Êdsantdes lois, imposant des tributs, rendant la justice, sous le seul contrôle de l'autorité impériale;, qui le nommait et le révoquait à son gré , et un procurateur, ofi&cier fiscal dépendant du lieutenant, composèrent l'administration supérieure des prorinces réserrées par Auguste ^ : c'était une véritable dictature; mais une dictature était nécessaire aux opérations que l'empereur projetait dans la Gaule. Afin de lui donner pour le moment un .surcroît de force , il se rendit lui-même à Narbonne, où il convoqua, sous sa présidence, rassemblée générale des cités transalpines.
a?- n s'occupa d'abord de laNarbonnaise, qui réclamait bien des réformes. L'esprit de cette prorince, pendant les guerres civiles , avait été fort hostile à la famille des Césars : sous le père, elle s'était montrée pompéienne ardente; squs le fils, elle avait continué d'être ennemie ou suspecte. Auguste ne négligea rien pour prévenir les craintes ultérieures , pour calmer et éteindre les ressentimens ; il y réussit par un mélange de faveurs et ' de mesures de sûreté sagement combinées. Son premier acte fut de consacrer un temple à la démence et à Injustice de /. César* ; voulant par là
X. Dio. Cass. 1. lui, p. 5oS, So6. — Tacit. Afpric. iS. — Annal. 1. xHyC. )3; XV, 44. — Sneton. Claud. n. i»; Vespas. n. 4- 9. Justitûe et clementîse Cssaris. Insvript. For. Voconii.
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rappeler à MassaGe que le dictateur ravait jadis 27! épargnée, à la province, que s'il l'avait traitée avec quelque rigueur , les lois et les nécessités de la guerre l'autorisaient à plus encore. Ensuite il fonda, en plusieurs lieux, au nom de son père et au sien , des colonies tirées des armées : Arausio^ chez les Cavares, reçut des vétérans de la seconde légion'; Forum JuUi, de la huitième*; celle-ci était déjà colonie romaine, l'autre ^n prit le titre pQur la première fois. Des colons , tant militaires que civils , furent distribués aussi à Carpento-^ racte^y surnommée /a/ia, à CabelUo, kJulia Va- /e/ift'a S ^ille de fondation nouvelle, à Némausus, qui joignit à. son nom c^vx $ Augusta^ ; mais ces colonies, moins favorisées que les précédentes, ne furent admises qu'au droit latin , et portèrent le titre de villes latines. Eaux-Sextiennes, appelée encore JuUa Augusta Aquœ^ y jouit du même privilège. Vienne , capitale des Âllobroges , fut honorée égalenient du titre et des droits de colonie
1. SeeuDdanorum Arausio. Mêla. I. ii , c. 5. — PIîd. 1. m , c. 4. — Col. Aransio secandaDor. cohort. xxxiii. voIudL — Num. Neronis ap. Golz.; D. Boaq. p. i36y c61. a.' — Arausio est' aujourd'hui la ville d'Orange.
a. Octavanorum colonia. Met; 1. ti, c. 5. — Ptin. 1. m, c. 4.
3. Aujourd'hui C^rpenti^s. — OppiduittàtiDum. Plhi. 1. m, c. 4.
TOM
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>7* latine I mais saii& recevoir de eplops dans ses mu» railles ' ; ainsi fujt-il , selon touto apqparence, àlAugusta , chez les Tricastins ' ; ^Apêa . JuUd ^ chez la petite tribu deà Ligures Yulgenoes ; ^jilba Auffistçu ^ , chez les Hel ves 9 et de quelques autres.
Jj'empereur n'oufajyui pas non plus de châtier, indirectemept toutefois, Massalie, cette yille étrangère qui ayait eu l'imprudence de prendre sans nécessité un parti dans les discordes de Rome, et surtout d'y demeurer fidèle ; il excita sous main ses colonies à l'abandonner. ÂntipoUs , le plus populeux et le plus florissant des établissemens massaliotes en Q^ule , déclara tout-à-coup appartenir au peuple romain , comme faisant partie de l'Italie ; prétexte ridicule et grossièrement faux, puisque Antipolis était située sur la rive . droite du Yar , commune frontière des deux pays. Néanmoins, le sé^t roipain TaccueUlit sérieusement et le reconnut valable après délibération solennelle " . : Antipolis , à droite du Yar, fut donc dès lors ville italienne et colonie latine, tandis
i. TacitHist. L i, c. 65. — PIîd. 1. ni, c. 4. — Iiu^ript. ap.DJBou(}. a. Saint -Paul - Trois - Châteaux, daps le 9«^-Da]aphiné.— PlîlV I, niy c. 4- f
Apt» eo ProTeoce. — Plin, ibid
4^ Alp6, près de Vivîyrs, en yi,varais.-::Jpiip. ibid. 5. ft è^ AvTiiroXtç Tûv i'ç^XMATi^tty t^troÇt^ou ^(ii^*^^ "TP^ ''^^ Maa-
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que Nicaea\ située à gauche et véritablement en 27. Italie, continua de rester ville grecque et colonie massaliote\ Agathe se sépara pareillement de sa métropole ; elle demanda et obtint le titre de ville romaine*. Ce ne fut. pas tout : la colonie maritime de Forum Julii , destinée par le dictateur à précipiter la ruine de la puissance massaliote, reçut de son , fils d'immenses développemens ; Auguste en fit un des grands arsenaux de l'empire ' , ce qui exemptait les babitans de tout subside et da tout service autre que le service de mer.
Tout en s'occupant de ces réformes dans la Narbonnaise, Auguste ne perdait point de vue l'objet principal de son voyage : d'après les documens que lui fournit l'assemblée des cités, il arrêta un plan d'organisation générale de la Gaule chevelue, comprenant: i* la division territoriale, a* les finances, 3"* la force militaire , 4* 1^ législation et la rdigion.
Le premier soin du législateur devait être d'im^ primer à ces petits Ëtats , à ces confédérations, à ces races diverses et isolées , une forte unité politique
I. Nuvl ^k toooDtov irpooOiWov, itt Ti)( piàv LnmSkttùç h toIç rnc Nap*
6irè Tolc MoffvaXuttraïc F^^vci, luà tîk 6ir«fx^^ iarvt, . . Strab. i. iv, p. 184. — PHd. 1. m, c. 4>'^*
Strab. Liv, p. 184. — Plin. I. in, c
27. qui roAipit les habitudes et l'esprit de Tancien ordre social ; puis défaire disparaître prornptement tout ce qui pouvait perpétuer les traditions natio-> nales , surtout les Souvenirs héroïques de ta dei^ nière guerre : la division territoriale adoptée par Auguste, toute arbitraire, toute bizarre quelle paraisse à la première vue, fut dans le fond merveilleusement combinée pour ce résultat. La juxtaposition successive de^ races sur le sol de la (iaule l'avait généralement partagé en grandes sections longitudinales , s'étendant du hord au midi : la nouvelle division établit des sections transversales de l'est à l'ouest , en suivant tantôt le cours des fleuves , tantôt des lignes imaginaires. Ces sections ou Provinces , comme on les appela , furent au nombre de trois. La plus méridionale comprit . tout le pays situé entre les Pyrénées , le cours entier de la Loire et la frontière sud-ouest de la Narbonnaise , c'est-à-dire le territoire aquitain, plus quatorze cités tant galliques que gallo-kimriques ' ; elle prit le nom î^l Aquitaine. Celle du nord, sous Fancienile dénomination de Belgique^ embrassa , outre le pays belge proprement dit , les peuples situés entre la Marne et la Seine et entre la Saône et le Rhône supérieur, savoir: les Lingons , les Séquanes, les Raurakes et le^ Helvètes *.
I. Strab. I. IV, p. 189. — Plin. I. iv, c. 19. — Ptoh I. 11, c. 9. a. Plin. I. IV, c. 17. — Ptolem. 1. 11, c. 7.
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La section intermédiaire, longue et étroite, bornée k à Test par le moyen Rhône, à l'ouest par l'Océan armoricain, fut appelée province Lugdui¥iis€y du nom de Lugdunum sa capitale'.
Lugdunum était de fondation romaine très-rér cente; il se. datait pas seulement de la, canquéte de la Gaule , mslis presque de la domination d'Auguste; et Toici à quelles, causas il devait so»; origine. i-De graves dissensions dpipiestiiques s'ér tant élevées dans l'enceinte des murs de. Vienne durant les guerres de Gé^ar et de Pompée , une partie des habitan&avait chassé l'autre/ : réfugiés SUIT les bords du Rhône près de son confluent avçc la Saône , les bannis Viennois y vécurent longtemps campés dans des cabane ou sous des tentas. L'année qui suivit la mort du dictateur, le sénat romain forma le projet de les coloniser et de leur bâtir une demeure; il chargea de ce soin le gouverneur delà province ^ Plai>cu& , dont il redoutait et voulait occuper l'esprit turbulent, A l'endroit où la Saône se jette dans le j^ône , sur le penchant d\me colKne qui la borde à l'occident , était situé un village ségusien nommé Lugdufium ^ : Plancus s'en empara j le reconstrui-
I. Strab. I. rv. — Plia. I. iv, c. iS.-^Ptolem. 1. n, c. %, . a. Dio. Cass. 1. xlvi, p. 393.
3. Duaum,Dun, dans les dialectes gaulois, signifie une coUine , et en composition une ville située sur une colline. L'auteur ano-
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37 sit, et en fit une ville où il établit les exilés *. Plu» tard f Auguste , charmé de la beauté du site , y envoya une colonie militaire '. Admirablement placé pour la navigation, Lugdunum s'enrichit , et acquit en peu de temps une assez grande importance coitimerciàle : de plus hautes destinées l'attendaient.
Quoique des villes grandes ef illustres exis* tassent dans la section centrale delà (Saule, puis* qu'elle. renfermait les territoires éduen, sénonais et carnute, l'empereur en fixa le chef -lieu à Lugdu* num ; il fit même de Lugdunum la capitale des trois provinces chevelues'. Là fut le siège des gouverneurs ; là fut la résidence impériale pendant les voyages d'Auguste et de ses successeurs de ce tôté des Alpes. Un hôtel des monnaies y fut fondé , où des pièces d'or et d'argent étaient frappées pour les besoins de la Gaulée Comme les grandes voies de l'Italie partaient toutes de Rome,
nyme du livre deg Fleuves prftend* d'après le Umoigoage de Gli^ , tophon» que btg veut dire corbeau ^ et il raconte une fable à l'appui de son étymologie. Dans aucun des dialectes actuels de la langue kimro-gallique, Lug n'a conservé cette signification.
I. Inscript, ap. J. 6rutemm,p. 439» n
s. Tadt. Hist. 1. 1, c. 65.
3. ÉinoY)[Â.o( MYtrp&iroXtç. Ptolem. 1. xi, c. 8. — Caput (SaUiàranr. Tab. Peutinger. D. Bouq. p. i x 1 , col. i.
4. TO VOfAlOfia XAfVVTOUOtV ivTfltS^ TOT! àp^OÛV Jud T^XP'tfOÛV 01
TMfv ^iù}i.9Âwt i^YefAovec. Strab. 1. iv, p. 192.
de Lugdutiiuii partirent ies quatre grandes voies ^7* qui devment eouper la Gaule dafis quatre direo tîottft,des Alpes au Rhin, à l'Océan , aux Pyrénées, et à la frontière narbonnaise'. Une colonne milliaire s'éleva pareillement sur le forum de cette Rome tranèalpine. Le ctioix d'une telle capitale fut imposé à Auguste par des considérations d'une extrême gravité. D'abord , adossée à i'IfaUe par les Alpes, elle se trouvait^ avec le oceûr de l'ismpir^, en communication Êicile et prompte , sa position la rendant propre d'àilleura à surveiller enmétUe temps tout le' territoire gaulois*, aussi bton la Narbonnaise que les provinces chevelues; de plus e'était une ville nouvel^, postérieure à la conquête , ne rappdant d'autres souvenirs que celui des bienfaits de Tempereur. Les Ségusiens , sur le territoil*e desquels elle était bâtie, dépendaientdtfs ^ues à titré de cliens , et leurs terres étaient partie intégrante de laïcité éduenne; Auguste les en détacha et les déclara libres \ -Il fit même plus : Lugdunum et sa banlieue furent érigés eii petit territoire à part , enclavé dans le territoire
I. Àiptinroc( IvTcSOcv vèbç i^ùhç Irtj&t * rh* ^ià rm Xif^pt^ov '3()Ôv (MXP^ ScimvMv xod Àxeu'vra.viaç, %aà vh M t6v ^livov, xat T^rruv tiiv ini rh Amovôv, vtti itpèç BiXoodcoiç xat À{iStavotç * md^m ^* èoriv im Tnv If ap€oivlTiv Kttl rm MdcaaaXtcîTtv irapaXtav. Strab 1. iv, p. ^ot.
PlÏD i. IV, c. i
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37. ségusien, mais possédant sa juridictioii spéciale \ Telle fut la capitale imposée aux nations gauloises. Restait à déraciner ces Idées invétérées- de prééminenceque 1- ordre politique gaulois attachait à certains peuplés , à certaines villes ; restait surtout, à ef&cèr les souvenirs ^orieux , empreints à quelques localités et à quelques noms, par la guerre de l'indépendance ; en un moi restait l'œuvre importante de dépayser , pour ainsi di^e, toutes
^ les traditions. Auguste y travailla non sans succès. On a vu César, immédiatement après la conquête, accorder à plusieurs lieux la faveur de porter son nom; il avait créé des viUesya- Hermès par un motif tout personnel, dans le but d'acquérir une clientelle nombreuse et des soldats dévoués : son successeur, en créant des villes soit augustalesj%QiX césariennes j fut mu par une pensée plus haute et purement politique. Cette mesuré, assez indifférente en apparence , contenait pour* tant tout un système d'attaque et de réaction contre le passé. Auguste choisit , pour les dépouiller de leurs vieux noms , celles des villes qui se recommandaient le plus aux respects de la Gaule par la double illustration d'une grande existence avant la conquête et d'un noble rôle pendant la
. lutte. Quand le rôle avait été trop hostile contre
I. Inserta et excepta. Seoec. I. \i\ , ep. 91. Ptolem. 1. 11 , c. ^— Mannert. Geogr. p. 714. Gall. antiq.
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Rome, et rappelait à la nation des souvenirs glo- »7rieux, la ville.frappée d'une sorte de proscription ^ privée de. ses prérogatives, ruinée dans son com^ merce^ était condamnée à disparaître. Ainsi Gergovie, cette héroïque capitale des Ârvernes , sops les murs de laquelle. César avait été vaincu, se vit enlever son rang de capitale qui fut «transféré à Némétum , bourgade obscure , située à une lieue de là : Némétum ou Augu^to- Némétum ' , comme on l'appela dès lors , grandit rapidement et devint une ville xx>nsidérable ; Gergovie fut abandonné^ et ouJ^liée. Un sort pareil frappa Bratuspantium , apoienne capitale des Bellovakes, dont la préémi-aenœ avait été transportée à la ville nouvelle de Qesaromagus ?. Noviodunum ^ capitale des ' Suessiops, se déguisa sous le nom d^Augfista^\ ce méu^e.npm fiit imposé à la capitale des. Véromaur dues ^ , à celle des Trica$se$ * , à celle des Raurakes \ ^ celle d^ Auskes ^ qui dominaient toute l'an*
I. NcfUToc, NifMatToç, iSrc{fcuaaoc$ Augostonemetnai MvrpoîroXcc
^' aÙTÛy i<ni Nefioxrooc. Slrab. 1. iv, p. 191. — Aujourd'hui Clecmont. — Nemetum^ Nemet (Naomh'ait) temple ^ lieu consacré.
a. Aujourd'hui BeauTais; mag^ plaine, ville bâtie dans une plaine.
Auch
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37 cienne Aquitaine, à celle des braves et malheilreux Trévires ^ ; le dief^lieu des Tarons se transforma en Césarodunum ■ , c^lui des Lémovikes en Jugustùritum\ Les Édues eux-méme» yimit substituer le nom â^ Augustodummi ^ à ce nom célèbre de fiibracte qui remplissait les fastes de la Gaule : mais la rivale de Bibracte , Durocorto* rum des Rèmes, conserva le sien , qui n'était point cher au pays et ne réveillait que l'idée d'un dé* vouement servile et absolu aux conquérans. D'assez grandes concessions de droits vinrent en même temps paillier ces mesures humiliantes. Les Édues reçurent les privilèges des peuplesy%it^r^ et continuèrent à porter le titre honorifique de frères du peuple romain*. Les Rèmes et les Gap* nutes furent ^nssi fédérés ; les Arvemes , les Bituriges, les Trévires, les Suessions 9 libres ùa eajUanomes ; les Auskes jouirent du droit latin; d^àutres privilèges inférieurs furent encore distribués soit aux peuples, soit aux villes; enfin ce privilège suprême qui les couronnait tous, le droit de cité
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romaine fut octroyé à des familles et à des indi- ^7. ▼îdas, avec épargne toutefois \ Ainsi donc fut bouleversée dans ses fondemens l'antique société gauloise : les centres d'autorité et d'influence furent changés ou rattachés à des idées d'un autre ordre; l'institution de la clientelle^ source de la puissance des grandes cités, n'exista plus; le territoire même de ces cités fut souvent morcelé^ leurs tribus éparpillée»; plus de barrière entre les confédérations politiques , entre, les rac^ , entt^ les langues diverses; tout gît confondu péle^ mêle âous le niteau de radminûrtUBition romaine. Auguste appliqua ensuite à la Gaule cette science fiscale portée par les Romains à ^ une si haute perfection , et qui , dans leurs mains ^ servait de complément à l'épée pour encfasaînei* les vain* . eus*, n ordonna un recensement général de la population et des propriétés, base^'une répartition uniforme de l'impôt \ Cet impôt dépassa de beaucoup le taux modéré, fixé jadis par César immédiatement après la conquête ; Auguste voulut le mettre en harmonie avec les charges des autres provinces et avec les dépenses de l'empire.
i. Tacit. AnD. l. m, c. 40.
s. Yectigalia qaibûs RûiUani plus advenus dttbjéètos ({nkm armis Talent. Tacit. i. iv, c. 64. '
3. Getisus à tribus Gallîis quas pater vicerat actus. Tit. Liv. Epitom. cxxxiy.— Dio. Gass. 1. tm, p. 5 12.
37* L'organisation militaire du pays appelait aussi son attention. Il établit d'abord sur la rive gaucbe du Rhin deux camps de quatre légions chacun , destinés à réprimer i la fois les mouvemens de la population gauloise et les incursions germani* ques\ Donnant en outre une nouvelle extension au système déjà inis en œuvre par Agrippa, il recommanda de transplanter en Gaule, le long du fleuve , soit de gré , soit de force , le plus de Germains qu'il se pourrait. On verra plus tard avec qu^e rigueur ses ordres furent exécutés *. Quant à la population indigène, elle fut presque totalemei^t désarmée dans les provinces du centre et du midi '. D'après les moeurs de l'anctenne société, tout Gaulois était soldat , tout Gaulois avait ses armes : Auguste restreignit cette capacité à une milice peu nœnbreuse qui se bor* nait à la police des villes et des campagnes. Les cités riches et populeuses furent obligées , if est vrai , d'entretenir chacune soit des cohortes d'infanterie, soit une division de cavalerie équipées et
1. Gommane în Germanos Gallosque subsidium. Tacît. Ann. I. IV, c. 5.
2. ( Augustus ) Suevo6 et Sicambros dedentes se .... in prozimis Rheno agris èpUocavit. Sueton. AugusL— ^Quadraginta millia deditorum. ( Tiberius ) suprà ripam Rheni îd Galliâ coUocavit. Idem , in Tiber.
PARTIE UI, CHAPITRE I. a
exercées à la rainaine ' , mais ces troupes régu-- ^7' lières dépendirent uniquement des généraux el; des gouverneurs romains; les cités n'eurent aucun droitsurelles: elles formèrentdes corps auxiliaires toujours prêts à marcher contre les troublesdude^ dans ou du dehors à la première réquisition des lieutenans de l'empereur. On sent combi^nu aisément le séjour des mêmes camps, l'habitude d'une commune discipline, devaient les rapprocher des Romains , et les rendre enfin étrangères à leur patrie. » t « .
Ces mesures assuraient aux Romains la possession du territoire, il fallait encore celle des esprits: des améliorations successives la préparèrent avec sagesse. Une école fut fondée dans Augustodunum pour l'enseignement de la langue latine, de la lé« gislarion et des sciences des Romains \Massatie seconda par son influence forte et salutaire le développement de l'instruction ^ Tolose, Arélate, Vienne^, toutes les villes considérables de la Narbonnaise instituèrent des gymnases où les lettres grecques et latines brillèrent d'un vif éclat , et de
I. Tacit. passim. -^ La division de cavalerie s'appelait aloy aile. 3. Liberalibus studiis. Tacit. Annal. 1. m, c. 43*
3. lloXic Tfltc ^€«f»oi( irai^iunipiov... ^iX^Tivaç xaTtoxtoflWt t«ù; FaXàTo^. Strab. I. iv, p. i8i.
4. Palladia Tolosa. Martial. I. ix, ep. loi. — Vienna, 1. vu, ep. 87. — Script, rer. Gallic. passim.
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S7. ce foyer elles se propagèrent rapidement dans les provinces chevelues. Toute la jeune noblesse gauloise se précipita avec passion au sein de cette carrière nouvelle, par ambition d'abord et par amour de la nouveauté, puis par sentiment et par jj^aisir ; les familles opulentes , les villes même firent venir à grands frais , soit de Massalie , soit de Rome, des médecins et des professeurs de philosophie et d'éloquence \ Le goût de l'étude dans les classes élevées^ celui de l'agriculture* dans le peuple , encouragés par l^ gouvernement, absorbèrent l'activité inquiète du caractère gaulois', et servirent merveilleusement de passage aux institutions de la conquête*
Venait enfin la question de l'ordre civil , et de l'ordre religieux, fondement du premier chez les Gaulois : là se trouvait pour le réformateur le grand travail et le grand périL
Le druidisme, par sa nature même, comme re* ligion sacerdotale, comme doctrine scientifique , régulatrice des lois civiles et morales , comme magistrature divine et humaine, était incompatible avec toute civilisation étrangère, quelle qu'elle fut. Les révolutions intestines l'avaient dé-
^upbivai, xoflfltTrcp xat tarpoOc Strab. loc. cit.<— Idem, p. igS.
a. ÂvTi Tou iroXtf&itv iroXtTcta xal ^t^i^Ca èik vk* t&v ^«ifA«t«iy ^txpàriiav. Strab. I. iv, p. i8o. — Dio. Cass. I. xliv, p, 369.
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pouillé, U e&% vrai, dç l'autocratie politique, mais 27. il conservsât l'empire absolu des mœurs et de la science- Augpate sentait toute l'étendue desapuis-* sance, et n'osa pas l'attaquer de frpnt ; il se cour tenta d'interdire aux Gai^ilois, citoyens romains, rob^rvapce de ce culte, le déclarant contraire aux croyances romaines ' : interdiction légitime, car l'empereur, dispensateur suprême du droit de cité , pouvait mettre à cette faveur toute condition qui lui semblait juste ; il n'y avait point là violence ui persécution contre la foi transalpine. Il abolit aussi, comme barbare, la célébration complète «des sacrifices humain^, permettant seulement aux prêtres de faire une légère blessure aux &natiques qui persisteraient à se dévouer, et de répandre surJl'autel ou le bûcher quelques gouttes de leur saag *. JMais en même, temps que le système romain respectait en apparence les institu-. tions . druidiques , il travaillait en secret à les ruiner. IV3ur cela il fit alliance avec une doctrine ennemie du d^uidisme, coexistant près de lui sur le sol gaulois, et partageait avec lui le domaine des consciences gauloisea: le lecteur devine que nous voulons; parler du polythéisme gallique.
I. Religionem Druidarum apud Gallos tantùm civibus îoterdixit. Sueton. Tib. €1. CSœs. c. a5.
9. Ut abk iiteîmifl casdibu» l^ni perant , ità oiliUpinioùs ubi dévot os allaribus admo.vêre , delibatit Mel. 1. in« c. a, — Strab. hvf.
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27* Autant Tincompatibilité du druidisme avec le système général des croyances romaines était profonde et insurmontable , autant il existait de rapprocheméns possibles entre ce système et celui du polythéisme gaulois, développement aussi d'une religion de la nature extérieure. Cette presque complète identité, nous Tavons dit plus haut, n avait pas médiocrement frappé les Romains , lors de leur arrivée chez les nations du midi et de Test. César avait témoigné une vive surprise de retrouver sur les rives de la Saôiie et de l'Allier les symboles religieux de Rome et de la Grèce : <c Les Gaulois, écrivait«il , reconnaissent les dieux « des autres peuples ; et ils ont tle ces dieux' à peu <c près les mêmes idées que le reste du monde \ » Entre de telles croyances l'alliance était aisée. On connaît la parfaite tolérance des Romains à l'égard dies cultes étrangers qui ne présentaient à leur politique ni obstacle ni péril ; ou , pour mieux dire , leur soin attentif à rapprocher , à fondre ensemble les religiops homogènes , afin d'intro* duire aussi dans le dogme cette unité universelle, lien et sauve-garde de leur immense empire: Ainsi les Olympe^ de la Grèce et de TAsie, .assimilés à l'Olympe romain , avaient reçu en quelque sorte
I. De his eamdem ferè, quàm reliqu» gente» . habeiit opinionem. Cas. bell. GaU. I. vi, cî 17. — V. ei-désMis, 1. 11, chap. ï.
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le droit de bourgeoisie romaine. Auguste l'octroya, à l'Olympe gaulois. U donna le premier exemple public de la fusion des deux cultes, en dédiant un temple au dieu Kirk ou Circius ^ , personnification de ce vent terrible qui désolait la côte narbonnaise : il fit construire le temple de Kirk ei en régla le cérémonial , comme souverain pontife de la religion romaine , avec autant de pompe et de gravité que s'il se fut agi du dieu Borée ou du dieu Éole \ Bien plus, il ne recula point devant l'idée de devenir lui-même im dieu gaulois; et il permit que sa personne fût invoquée conjointement avec les esprits tutélaires par quelques cités et quelques villes; leurs noms furent accolés sur les monumens ^ , et Auguste prit place parmi les génies de la Gaule , jusqu^à ce que le temps fût venu pour lui de les détrôner tous à son profit
. La haute classe de la société gauloise s'empressa d'abjurer le druidisme ; au contraire , la religion officielle qui promettait la faveur de^ conquérans sans violenter la conscience , Tit se presser à ses autels tous les hommes qui avaient de l'ambition, ou qui commençaient à goûter les études de la
I. V. ci-dessus t. n, c. i
a. Divus certè Augustus templum illî (Circio), quùm in Galliâ^ moraretur, et vovit et fecit. Senec. quaest. oatur. I. v, c. 17.
3. AtTGusTO. SACBUM. sT.^GEKio. civiTjixis. BIT. viv. Grut. Inscr. p. 227, n. 4.— ^Et al. passim.
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^7' Grèce et de IltaKe. De toutes parts s'élevèrent des temples où l'identité des deux cultes fiit publiquement consacrée. Oiï hit réunis sur Ist doublé iti'* scription du même autel, les deux noms rômaiù et gaulois appliqués au même symboTe : Mars et Ca/hul^y au dieu de la guerre; Diane et Jlt^ duinnc^^ à la déesse de la chasse ; Belen et jipàU' ton * , au Dieu de la lumière et de la médecinef. BéUsana ou Mitien^e , Mercure où Tentâtes , furent adorés indistinctement. Les dieux même <Jui Savaient pas leurs correspondans sur TOlympé romain , Rome les adopta à titre de Dieux indi^ gètes : tels lurent parmi beaucoup d'autres la déesse Néhalénia et Hésus , cette espèce de B&rs âacerdutal ' , introduit par le druidisme au sein ôja polythéisme. De ce système dériva pareillement le mélange des représentations diverses de la même divinité, et Taccouplement quelquefois bizarre de ses attributs symboliques *. Plusieurs monù-^
1. Mord Camulo. Grut. p. 66, n, la. — AI. inseript. p. 4o» n. 9. m^ Camkal et CtUmm (|^ét. ) Ibrt, Taillant. liuyd et Afmstroag» -^ Dam une autre inscription^ on lit Marti Bda tu cadro. Coder (Kimr.} signifie puissant fg-uerner,
a. Deana, Ardmnne. V. ci-dessus , t. ii, c. i.
3. Herodian. Maximin. c. 171 — Jul. Capital, in Maxim. — ^Gruter. Inscript, p. 37, n. 5, 6, 7. — Auson. prçfesà. Burdig. c. 4 «t to.
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mens nous offrent en ce genre de curieux coinposéâ où l'imagination fougueuse et souvent très* subtilement métaphysique des Gaulois contraste à côté de Télégante et régulière simplicité du génie grec'\ Les autels (collectifs devinrent trèâ^ communs.Tout le monde connaît les fameux bas» reliefs * où Jupiter en costume romain , Hésus en . tablier de bûcheron^ abattant un arbre ^ Castor avec son cheval , ef le taureau aux trois grues ' ^ figurent successivement^ et chacun à leur tour re^ cevâient les adorations et Tencëns des fidèles.
Mais ce mouvement qui entraînait les hautes classes de la société gauloise hors du druidisme ^ produisit dans les rangs inférieurs une inévitable réaction en faveur du culte attaqué. Son empire y restreint à la masse populaire, y regagna une force qu'il avait perdue depuis des siècles ; il prit un caractère énergiquement national , en opposition à la conquête et au^ nouveautés , qu'apportaient les conqùérans ; il fut le dépôt sacré des sou** vénirs et des institutions proscrites , le foyer oà
I. Monum. ap.Moiitfaacony Gaylas, D. Martin, passim
a. 11$ furent trouvés en 171 1 , dans des fouillée Élites au -dessous d« cbœur de Notre-Dame de Paris.
3. Un des bas-reliefe représente un taureau ayant i^ne grue perchée sur la tête et deux' autres sur le milieu du corps et sur la érottpe. On Ht au-dessous Tarvos TaiojkaAifvs. tarw ( cymr. ), Tan^ ( gaêl.), Taro ( arnrior.)» (aureau ; tri, trois; garan (cym. gaêl.), çcvtfr.
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27. venait se ranimer l'espérance des patriotes et la haine contre l'étranger. Lui-même, en se retrempant dans l'énergie du peuple , retrouva plus de fanatisme et de vie; et il paraîtrait même que, redevenu plus cruel et multipliant dans l'ombre les sacrifices humains, il provoqua jusqu'à un certain point et justifia les persécutions sanglantes dont il fut plus tard l'objet. Il n'avait joué aucun rôle politique durant la guerre de l'indépendance où un seul druide, Divitiac, se signale, non comme prêtre, mais comme notable citoyen et magistrat civil ; et son caractère distinctif est le goût de la civilisation, l'enthousiasme pour les lumières et l'ordre social de Rome. Les récits qui vont suivre nous montreront des druides, non plus isolés , mais en corpis , mais environnés de tout l'attirail religieux, de la terreur des excommunications , de l'autorité des prophéties : ils tenteront de ressusciter la vieille société gauloise; c'est par eux que se relèvera, au bout de cent ans, le vieux drapeau abattit par César , et que la Gaule croira quelques jours encore à V empire et à la liberté \
Ce vaste plan d'une entière régénération de la Gaule exigeait, pour arriver à une prompte, et pleine réussite, que la Bretagne ne fut plus libre.
I. Imperium^ libertas Galllarum. V. ci-dessous la révolte de Civilîs,
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Auguste le comprit : il médita , il prépara même ^7une expédition contre cette île; mais, au moment de franchir le détroit, il reçut, dit-on, des chefs bretons uiie ambassade pacifique qui le désarma %' ou , ce qui paraîtrait plus vraisemblable , les diffî-^ cultes de l'entreprise, se. présentant de nouveau à son esprit , Teffrayèrent , et il en hissa les péfSii ou la gloire à ses successeurs.
Il s'occupa alors du travail non moins impôts ^^^7* tant d'aplanir les communications entre^la Gaule et l'Italie à travers les Alpes , et engagea , tant par lui que par ses lièutenans, une lutte opiniâtre avec les tribus montagnardes. Toutes celles , gauloisesou liguriennes, qui s 'étaient jusque là itiain* tenues indépendantes, furent soumises , et le pltis souvent exterminées par des mesures iniqpaes et cruelles, mais nécessaires au grand but ique Rome se proposait. Ainsi quarante^qùatre mille Salasses-^ saisis par surprise, etenlevésde leurs villag0$,furent vendus à l'encan , sous la condition expresse ^ux acheteurs de les emmener dans des cônirées éloignées, et de ne pouvoir leur rendre la liberté qu'au bout de vingt ans*. Une colonie fut étabUci sur leurs terres, pour contenir dans le devoir les
' I. Serves iturum Gsesarem in ultimos
Orbis Brifannos.
Hor. I. I . od. 35. — Strab. L iv.
a. Strab. 1. iv, p. ao6. — Dio. Cass. I. tiv, p. 538.— Plin. 1. m, c.aT.
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96 à 14. restes dispersés de ce peuple : trois mille hommes des cohortes prétoriennes ( c'était la garde de l'empereur ) y furent transplantés , et formèrent la ville â!^ugustarPrœtoria^\ une seconde colonie occupa la capitale des ligures Taurins , et lui donna le même nom HAugusta ' ; une troisième Augusta ' fîkt fondée au$«l chea les Yagiens. Un petit roi . nommé Cotte ou Cottius , maître des plus hautes ▼allées des Alpes occidentales, après avoir échappé quelque temps ji par sa position ^ aux attaques des Romains, sollicita leur amitié , et, pour aller au-» devant de leur vœux , fit construire par ses sujefo ua^ }arge route qui traversait ses montagnes : c'éi< tait un acte formel et irrévocable de soumission ^ La route du roi Cottius , auj ourd'hui celle du Mon&
Cenis, devint bientôt la plus fréquentée des routes alpines, et cette partie de la diaîne prit et garda le nom di Alpes cottiennes ^ - Auguste rendit la Karboiinaise au peuple et
f * Aujourd'hui Aqate dan^ la yallée de ce nom. ^
a. A9Joard*hi|i Turip«
3. Augusta Vagieunorum. Les Vagiens , peuple du diocèse d'Embrun.
4. Rex Ck>ttitts, perdomttîa Galllis, solus iu angustiîs lateus, inviàque locorum asperitate eonfisus, lenito tandem tumore,în amicitiam OctaTÎani receptus priocipis » molibus magnia ad yic^m memorabilis muneris ( vias) extvuxit. Amm. Marcet ]. x?» c. 10.
Alpes. Gottûe» CîotUaiiœ. Â tov Kottiov 7^. Strab. I. iv
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iui séfiati après l'avoir a^n^ii^is^ée einq «m^'i w? m^ il vonçerv? à^^rp^tuité la Gwl^ c^veli^fb Ses réforzoes avaient excité dans cette 4wiNièr/? prayinc? des troubles sérieu:|c; 1$ ii^axigç d0 ii^tiws autrefois m^os ou jenoemies 6t4a.4;pi:ir dujte partialfi da vainqueur ^ occaûo^ateQt siir JtouB^es pointe -des diss6Dsk>06 doioq^ti^çi^^'- ; ^ pjue ie déaQipbreme»t ne marchait qu^^vec ^m^ eiee^iye lenteur a^ nûtieu des soidèr^emete MU des obalacles de toute sorte % el: la ftesaWeiir dm nouvel iofpot était l'objeC^e plaintosUnabYensdâlfis; ^ugltfte ^ssejrn de calcoeir cette agitetipii f»r sa préseooe 9 il fit ua secpad voyage im «Gaédi^^ neuf x^fn^ /Iprès rassemblé^ de Kai?boDtoç..B y n&çmt \às dénonciations les plus graves contre^ibicmi^ ^soflt l^rocur«teur. Ce Liduius était. CowltHâ de^nftis- ;, ciaAÇ^. Pr^imier di^ JloBi¥>M>^ f eiidlfixt latgfi^nfe de rindéfiead^çe^ i| a^a4l é^ ^9éÉlwe,y pm$ ^ francbi 4e '«les Céjsa^ : Àf^udt^ le c&aij^fa dte rin^end^ee d^ ia G^ule, p^rce qu'il ioomiaîsa^it }pi€# le pâyS;^ et qu'il étiUt habile dans k acieiftce âsp(ble«;Sa cojiduiltie 9 à 1 egardtde ses coHipatriotei^^ fut pleine d'arrogance et d'inhumanité. Entouré dVin.e p^ifce lO^ur À XrugdttBittm ^ il .opfM*iHiai)t in-
I. JOio. Oi8B,4. Lrv, p
a. Ëv rs «fxp é^Xi^et? ioTaoC«C«v. ï>i&. Gass. I. ltt, p. SsrS. '3. IToBiiiltiis ob iOBnsafn exoitiis. T. Liv. «pk. cxxxvn. — Dîô. Cass. 1. uv, p. 533.
agS HISTOIBE DS8 CAVLOIS.
i6. solemment le pays ; il régnait^ pour einplôyér Texpi*ession d'un écrivain rbmain'. Ses extorsions s'élevèrent à un point d'audace jpresque incroyable , et il suffira d'en Êiire connaître un seul trait. Gomme les tribus se levaient et se payaient par mois 9 il imagina une nouvelle division du temps ; ^t , profitant du changement de nom que la flatterie avait fait subir aux deux mois de juillet et d'août, consacrés à Jules César et à Auguste , il fit son année de quatorze mois , afin d'en tirer quatorze contributions au lieu de douze. « Décembre, «cdisait«il, est bien, comme son nom l'indique, « le dixième mois, » et il en ajoutait, en l'honneur de l'empereur , deux autres , qu'il appelait onzième et douzième \
,5. Lorsque les crimes de Licinius fiirent dénoncés à Auguste, il ne sut que répondre : il condamnait en partie,^ et en partie excusait son intendant, feignait d'ignorer certains faits, et de Yie pas ajouter foi aux autres ; honteux qu'il était d'un tel ministre, mais n'osant pas avouer hautement ses infamies. Tout annonçait à Licinius une chute
I. (Lugduni) muUos annos Licinius 'regnayit. Senec. Lud. p. 918.
a. Aff«»v Tov \uftt9. TOUTOv Atx^(ASpiov xaXràf&cvov , ^6uerov ovrcAç itvai,
JMt ^tlv è\k TOUTO «ÂTCiK Xol TOi»C ^0 TOÙC AÛ^UtfTOUC (^V Tèv fAtV JV^ÀCO- TOVy TOV ^i^tt^UCATCV 6>V0{ia^») VOfM^tCV, Mil T« x^i^t^TftTà iittlSiXXovTa
oÙTOK io^ipicv, Dio. Gass. I. liv, p. 535.
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et un châtiment prochain ^ lorsqu'il eut recours à ^ un puissant moyen de justification. Il condussît le Prince dans le lieu secret où étaient, renfermés les fruits de ses rapines : « Seigneur, lui ditHil ; ii voilà ce que j'ai amassé pour toi.et pobr lé peu** a pie romain , de peur que les Gaulois y. posseë^^ cr seurs de tant d'or, ne s'en Servissent contre or vous; je l'ai conservé pour toi , et- je te le're- <if mets\ » Augu^ste prit le trésor, et Lieinius fut sauvé. Cette .impunité accrut l'irritation à. tel point, qu'un des plu^ notables citoyens de là Gaule forma le projet de tuer l'empereUr; il 'de* vait , au retour de ce dernier en Italie^ l'àccoàt^ clans quelque endrpit périlleux des Alpes , cpmm^ pour lui faire une demande^ se jeter sur lui^ et le pousser. dans un. précipice; il confessa d^u«;$ que la physionomie calme et sereixie du Romain ih^ait arrêté au moment même de Texécutio^ , et lui en avait enlevé le courage \
Chargé de continuer le dénombrement, Drusus, x». beau-fils de l'empereur, jeune homme rempli de courage et de vertus brillantes, conduisit avec sagesse et douceur cette difficile opération ; il sut
fuitcov vSôpoiaa. Idem, îbîd.
* 3. YuUu erat adeô tranquillo serenoqae, ut quidam è primoiii)us Oallîarum confeasus ait inter suos eo se iofaibitam ac remollitum quornioua... Sueton. Angast. u: 79.
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^ mériter Tâffection de tous , et il en profita pourtomaner vers son père les sentimens de k Pro* «ince. Afin dHinprimer à cette sorte de réconeîlia^ tion ' un caractère solennel , inef&çable , sacré , il imagina de la. faire concourir avec l'établissement du culte de Rome et d'Auguste , comme divinités fnitélaires de la Gaule; Uasseroblée générale des États convoquée dans Lugdunum vota à Funa-» nimilé un autel et un sacerdoce aux nouveauie dieux \ Un fem^de magnifique leur fut construite te pointe de la presqulle, au confluent de la Sa^^ et du Rhône ; et le nom des soixante principales driés ciieveUies fut gravé sur l'autel; câs cicés , Ifirent en outre représentées à l'entotir p$r soi'* «ante stfttue^, au-dessus desquelles s'élevait i| statue colossale âe la Gaule ^ L'Éduen C. f ulius Yérctindaridubius, pontife du nouveau saperdocis àehfiamines caigustales^ céid^mi l'inaugnuttlion J!^ ce temple S au milieu d'un immense eoncoui« de
I. Dio. Cass. l. XLiv, p. 543. — Tamultus... compositas. Tit. Liv. epit cxxxvîi.
Tôv iroTa{AÛv. Slrab J. IV, p. 19s.
3. ËoTi ^\ ^(dfibc âÇioXo'yoç éirif pa^ l'x(i>v tûv IOvcdv \ t^v àpiOfiov, xal <kc(iMÇ ToâTttv ivcbro» |i.bft , ;9«d ri^ç f^ijoc. Idem , ibld-
4. Ara D. Cssari ad confluentem Ararîs et Hàodaiiî «Mmla^ fignRnlote>G. JmI. Vsrciiaiiaiidiilûo iSdoo. Tit Lk. epit cxxxvti.
■^.léiaet. lîk Ositd. u. 3.--4iACBimi. rox. av iuve. 4». «kait. a^ coiTFLvsifTxs. Grut p. i3fi|. <5, «t iiL fikiv. iss. fMMUMi.
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peuple , et uoe fête annuelle y fut ipstitaééà pf r« if, pétuité \ Par une flatterie de plus, la Narbonnaise joignit au culte de l'empereur celui de sa femme Livia-Julia-Augusta*. H n'y eut guère de ville qvi ne se signalât par son zèle religieux en l'honneuD de Rome et de» Augustes ^ Dans les temples piu blics, dans les oratoires particuliers, dans lesboifl sacrés^, Peucens juma^ le sang des Tictimes et Ia Tin coulèrent au nom du despote qui imposait las lois politiques ^ ; la conseionee des peuples fut mise sous le joug comme leur liberté,, et le regi^et de l'indépi^ndance perdue ne fut plus aeu»* lement révolte , il fut impiété et sacrilège.
La Gaule étant pacifiée , Drusus s'occupa de la 9* Germanie } il disposa des po^es retranchés le long de la JVIeuse, et fit construire sur la rive gauche du Rhin quarante petits forts ou châteaux \ potii» la défense de la frontière ; puis il passa le fieuve^
X. Dio. Cass. I. xuv, p. 843. — Suet. in Oaud. et. CL Calig. — J«veD. sat. Xy T. 44.
a. pea Augusla YocQiidoruv. #• Livw Àug. De«9 mnp^p. ^^ Inscript, ap^ D. BoUq. 1. 1, p. 137. — Cf. Hist. gén. du Languedoc « t. I, p. 108.
Flor. I. zii, c. xa
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et cofbbdttit brillaminent en plusieurs rencontres. Les Gaulois se distinguèrent sous sa conduite, principalement les cohortes nerviennes avec leurs tribuns Anect et Senect, qui se faisaient appeler , afiir de latiniser leurs noms, Anectius et Senectins% Drusus poussa ses victoires jusqu'à l'Elbe. Là, il touchait à la Chersonèse, antique domaine des Kimris, De faibles restes de ce peuple s'y conser-? vaient encore; « il était peu nombreux, dit un a historien, mais on pouvait reconnaître, aux dé- «e bris de ses anciens campemens, quel vaste terri- H toire et quelle puissanceilavait jadis possédés \n Effrayés de l'approche des Romains , les Kimris envoyèrent une ambassade à l'empereur pour lui
demander son amitié, et leurs députés portèrent à Rome en présent une de ces chaudières consacrées à leurs sanguinaires superstitions ^ Le choix de l'offraiide peut paraître bizarre , mais les Kimris savaient probablement qu'ils l'adressaient à un Dieu. Cette poignée d'hommes formait alqrs les seuls représentans libres de leur race au nord du Rhin; tous les autres peuples kimriqùes et la
I. Inter priroores pugna^^not Senecdus et Anectius, tribuni civitatîs Nerviorum. Tit. Liv. epît. cxxxix.
3. Parra civitas, sed glorià ingens, veterisque famae latè vestigtà waneDt , utrlqtie ripa castra» ac spatia, quoruii^ ambitu nunc qttoqne metiarîs molem manusque gentîs. Tacît. Germ. c. 87.
Strab. 1. vu, p. ao
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plupart des Kimrch-GalU avaieni été exterminés 9^ ou domptés successivement par les nations germaines ; le pays des Boïes hercyniens venait d'être tout récemment conquis par les Marcoinans, et les Boïes réduits en servitude ou expulsés \ A partir de cette époque , la langue et les mœurs teutoniques ou slaves régnent seules dans tous les Jieux qu'avait occupés la race Gauloise au nord du Rhiii.
Drusus étant mort, cette même année, d'une s* chute de cheval, Tibère, son frère et son successeur, continua la guerre en Germanie avec non moins de bonheur. Vainqueur des Suèves et des Sicambres, il força quarante mille de leurs captifs à s'établir sur la rive gauche du Rhin *. On vit, alors plusieurs de ces tribus suèves qui, après avoir suivi jadis Âriovis te en Gaule, en avaient été expulsées par César, y rentrer de nouveau contre leur gré : tels furent les Némètes et les Vangions*. C'est encore à l'époque qui nous occupe qu'on doit placer l'établissement d'une peuplade ger-
1. Manet adhuc BoUmi nomen. . . quamvis mutatis cultoribus. Tacît. Germ, c, a8. — Vell. Pat. 1. ii, c. io8. — Boîo-hœmum, Boîo' heim signifie en langue germanique demeure des Boïes,
2. Quadraginta millia deditiorum trajecit in Galliam... Suetoik Tibet, n. 9. — Idem August. c. ai.
3. Tacit. German. c. a8. — Plin. 1. iv, c 17. — Ptolem. 1. 11, c, 9. — Lucan.l. i, y. 45i.
3oa disfpoint &ES ôahmis.
9. £naDi<}Ue qui jauâ bientôt un grand rèlé. Chas^ sée du territoire de sa naâon, par âuite d'une violente gnerre domestique', une tribu des Catteft arriva V«i*s lé eotlrs inférieur du Rhin , et s'^tti'para de File appelée par les Gaulois Bâtante % cooiprise eqtre les deux branches de ce fleuve. Loin d'inquiéter les Bataves^ c'e^t le nom que t^eçurent ef adoptèrent les nouveau - venus , les Romains s'empressèrent de faire alliance et amitié étroite avec eux, ne leur demandant de tribut que eelui de leurs armes et de leur courage ^ L'intrusion de ee peuple eut, comme on le verra plus tard, tme grande influence sur les destinées ultérieures da pays.
Èremo- Quhitîlius Varus, qui remplaça Tibère en Ger-
derne.
10. Bianie , s'étant laissé surprendre près du Weser par Arminn ^ ou Arminius , le héros de la liberté
' teutonique , trois légions romaines périrent tout entières avec leur commandant. Cette nouvelle accabla l'empereur; il crut voir les Germains aux portes de Rome; il crut voir la Gaule soulevée , précédant l'invasion des Barbares au-delà des Alpes.
X. Cattorum quondam populas, et seditlone domesticâ in eas sedes transgressi, ia quibas pars rotiiaûi imperii fièrent. TaCît. loc. cit. '
îi. V. ci-dâssusy t. n , e. i.
3. Exempti oneribas et collationibus , et tantùm io Hfloin pfte^ fioraià sepositi. Tacit. ub. supr.
SsMds aa £*a}jfin*y il of domui de diasser da la ville, i». et probablaiÉent de tontfi lltalie y les Oâulme et h» Germains qm s'y trouTakiit^ sok potir leard affîiires de négoce et de plaisir, soit en qualité d# soldats dans la garde prétorieiMie ' :.le^ âiiltoûfis forent relé^Hués datas \eû Iles voisines ; les sieàples veiyageuri espalsésw Cependant les Gaules né se^ soulevèrent point. Tibère , qui s'y rendit tù Wotê kâte, passa trois annéds à âoettre le pay» éû 4tif 4e défense^ et pénétra enfin en Gei^ntmie, oà il fit une incursion asseï heureuse^ mais sans édat# A son neveu Gerniaiiictis ^ fils de Î)rusnt5 ^ était ré* serré Fhonkeu? de venger le désastre de Rome.
Sur ces^ entrefiâtes, AiigUste motmit léguant l'empire à Tibère. Déjà pillées séms lé gouverné^ ment précédent , les Gaules se virent Kvrées à âèê eacès intolérables sdusPadimnistratioti dui^ et in* souciante Su nouveau i^rince. Les impots croissaiit^ il MïvA que les particuliers et les villes émpratH fassent à gros intérêts; de là les dettes acctl^ muléesy les eiÉpropriatioiis, et une misèl*e sads ferme.
Deux honâmes essayèrent de tirer leur pays èé »'• ce déplorsble état; tiMis deus appartenaient êà iùêmé teœps à la vieille nc^blesse gantoise, et k
Im^DfMûvTK, cl ^i MA £V TÛ 9o^Wf»f^ «f p4tTiV(^pk4Mt ^MtlT» Blé. Cte.
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cette autre noblesse de date récente que • formaient les familles décorées du droit de cité romaipe, e^ honorées autrefois du patronage dé Jules César : c'étaient le Trévire Jùlius Florus et TÉduen Julius' Sacrovir. Tous deux, Sacrovir surtout « exerçaient sur la haute classe des Gaules une grande autorité. Les talens politiques du noble Eduen n'étaient pas moins estimés que sa bravoure ; il connaissait bien les Romains , et savait se montrer, tantôt souple et rusé, tantôt ferme et opiniâtre, suivant le temps. Quant à Florus 9 il avait la réputation d'un gueirier intrépide 9 possédait une clientelle nombreuse , et n'était pas sans influence sur les Belges, organisés à la romaine , et introduits comme auxiliaires dans les camps romains. Il se chargea de préparer une insurrection en Belgique , tandis que Sacrovir solliciterait les peuple& du centre et de Fou^t. Sans perdre un moment ils se mirent à sonder de tous côtés les che& et la multitude, tenant des conciliabules secrets , parcourant les assemblées publiques et particulières 9 et partout se répandant en plaintes amères « sur l'éternité des impôts, sur les usures, oc sur l'arrogance et la cruauté des commandans^
I. Igitur per conciliàbula et cœtus seditiosa àisserebant , de con» tinuatione tributQrum, gravîtate fœnoris, sseviliâ ac superbiâ prsesidentium. Tacit. Moal. 1. ni ^ c. 4o.
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«(.Ils représentaient le mécontentement de l'Ita- ^t. « lie , opprimée par un mauvais empereur ; les ce désordres survenus dans les légions de l'orient. « — Voilà le temps ou jamais de recouvrer noce tre liberté, s'écriaient«ils; autant nous avons <c de ressources pour la guerre, autant l'Italie est a épuisée ; la population romaine a perdu toute « vigueur ; ùe sont les étrangers qui font la force « de ses armées'. »
Les deux Gaulois réussirent au-delà de leurs espérances , et il n'y eut presque pas de cités où ces semences de révolte ne portassent fruit*. Une grande conjuration commença donc à s'organiser sous la direction de Sacrovir, qui la conduisit lentement, avec prudence, recommandant de ne rien brusquer, d'attendre que toutes les cités conjurées fussent en mesure, et que lui-même donnât le signal. Ces sages projets furent déjoués par l'impatience de deux peuples , les Ândesou Andégaveset les Turons, qui prirent inopinément les armes '. Les troupes romaine^ se mirent aussitôt en mar*
I. Egregium resumendae libertatis tempus, si ipsi florentes. quàm inops Italia y quàm imbelHs urbana pleb6s,nibil validum in exercitibus» nisi quod externum, cogitarent. Tacit. Annal, l. iii^ cap. 40.
9. Haud fermé ulla civitas intacta seminibus ejus motûs fuit Tacit. Ann. 1. m, c. 41 •
3. Sed erupére prîmi Andecavi et Turonii.Tacit. Ann. 1. iii,c. 14.
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ai. che : le lieutenant Acilius A viola, avec Ja cohorte en garnison à Lugdjinum , entra sur lé territoire andégave, et un corps de légionaires des bords du Rhin alla combattre les Turons. L'éveil était donné, et c'en était fait de la conjuration , si les autres cités eussent entrepris de soutenir cellesnci; mais, loin de là, elles parurent les condamner et s'élever contre elles. De toutes parts arrivèrent aux généraux romains des protestations d'attachement, des accusations contre les insurgés; c'était à qui signalerait son zèle; on offrit mépie des secours « pour châtier l'ingratitude des re- « belles , pour étouffer cette criminelle tentative « contre l'empereur et le peuple romain. » Les chefs des conjurés se rendirent presque tous auprès d' A viola; Sacrovir amena de plus au lieutenant un corps de volontaires éduens dont il était sur. Dans les différentes batailles qui furent livrées, Sacrovir combattait toujours au premier rang, sans casque et la tête découverte, ce qu'il faisait, disait-il, a pour montrer sa valeur', d Mais les Romains soupçonnèrent bientôt, d'après le rapport de quelques prisonniers, que le chef éduen avait encore un autre motif, celui de se faire recoimaitre des insurgés qui l'épargnaient
I, Spectatus et Sacrovir, întecto capite, pugnam... ciens, ostentandae, ut ferebat, virtutis. Tacit. 1. cit.
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et ne dirigeaient point leurs traits de son côté. ^"^ Le cas était grave; A viola en écrivit à Tibère, qui négligea l'avis'; et, après la soumission des Andé* gaves et des Turons , Saerovir rentra paisiblement dans ses foyers.
Pendant ce temps^Florus poursuivait ses projets en Belgique ; mais avec péril , car il lui £sdlait con* spirer sous Jtes yeux, et presque sous les épées de deuxcampsennemis. LesHomaînsavaient levé dans la capitale des Trévires un corps de cavalerie, qu'ils disciplinaient suivant leur tactique; Florus fit tout ce qu'il pat pour le gagner ; il l'excitait fà commencer la guerre par le massacre des trs^-» cans romains étabtisdans la ville. Une partie de ces cavaliers se laissa entraîner, mais la plupart résis-» tèrent. Après cette tentative malheureuse, lé chél trévire réunit ses clients et ses débiteurs, et chercha à gagner avec eux la forêt des Ardert^nes*, afitt de s'y retrancher et d'y former un foyer d'inisurrectién ; mais les légioiis du Haut et du Bai^ Rhin , arrivant par des chemins opposés , \\A fermèrent passage: En même temps Julius Indus, compaftriote etennemi personnel de Florus ^ par-là même plus ardent à servir les Romains, se mit à la tête dé laca-
I . CpoMiltus Buper eo TibeKns » adipemaHis est iiidîctttm. Tacit. loc cit.
a. Aliud vulgua obaBratorum aut clteDlium arma copit : petebantque saltus, quibusnomen Arduenna... Tacit. Annal. I. m» c. l^%.
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ai. Valérie fidèle , chargea cette multitude d'insurgés en désordre , et la dispersa facilement '.Florus, caché dans le fond des bois , trompa quelque temps les recherches du vainqueur; voyant enfin toutes les issues , autour de sa retraite , occupées par des soldats , il se tua de sa propre main. L'insurrection du nord finit avec lui.
Dans les cités du centre , le mouvement fut plus grave, par la double raison de la puissance de ces peuples et de l'éloignement des légions. Les cohortes éduennes disciplinées, troupe auxiliaire de réserve, et seule force armée que les Romains tolérassent dans le pays , se déclarèrent pour Sacrovir. S'étant emparées d'Augustodunum (l'ancienne Bibracte), elles y proclamèrent l'affranchissement de la Gaule. Il y avait, comme on sait, dans cette ville une école célèbre , où la jeune noblesse gauloise venait étudier la langue et les sciences des Romains'; il s'y trouvait aussi un gymnase pour les crupellmres , esclaves publics affectés au métier de^ladiateurs , et qui combattaient revêtus d'une armure en fer d'une seule pièce. Cette armure, en leur' enlevant le libre usage de leurs membres , les rendait impé-
I. Cum delectâ manu Julius lodas^ è cWîtate eâdem, discors Floro, et ob id navandse operae avidior.... Idem , ibid.
a. Nobilissimam Galliarum sobolem liberalibus studiis îbi ope* ratam... Tacit. Ann. 1. m , c. 43.
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nétraUes aux coups de leurs adversaires , mais ^'* incapables d'en porter eux-mêmes'.'
Le premier acte de Saçrovir fut d'enrôler là jeune noblesse des écoles ; il n'y gagnait pas seulement des soldats , mais des otages qui lui répondaient de presque toutes les grandes familles de la Gaule ; il s'empara aussi des crupellaires. Les conjurés avaient fabriqué des armes en cachette', Saçrovir les distribua aux jeunes étudians et aux habitans d'Augustodunum. Une foule de paysans et de peuple des villes éduennes Recourut autour de lui ; et il compta bientôt sous ses drapeaux jusqu'à quarante mille hommes; mais huit mille seulement portaient l'armure complète du légionaire romain ; le reste n'avait que des épieux , des coutelas et d'autres instrumens de chasse. Ce noyau se grossissait encore chaque jour de volontaires des cités voisines, qui, sans autorisation publique , mais par une connivence tacite de leurs magistrats , accouraient servir les insurgés. Les Séquanes seuls se déclarèrent ouvertement et
I. Servitiis gladiaturae destinati, quibus, more gentico, contiouuiD ferri tegimen ( crupellarios vocaot) infei-eDdis ictibus iobabiles, accipiendis jmpenetrabileâ. Tacit. Add. 1. m,, c. 4^- -^ La dénomination de crupellaire, parait avoir exprimé la gêne imposée aux combattans par cette bizarre armure. Oup , en langne gallique, signifie resserrer et aussi rendre impotent^ crupach el crioplach, perclus , manchot ; cripple, en langue anglaise actuelle.
a. Arma occulté fabricata. Tacit. Anna!. I. m, c. 43.
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s'organbèrent à l'exemple des Édues ' ; les autres cités hésitaient ; hiea que sincèrement dévouées k la cause de l'indépendance ^ , elles voulaient pourtant attimdre, examiner ooixmient la lutte s'engagerait , et laisser des nations plus pais* saiites qu^elles porter et recevoir les premiers coups.
Cependant deux légions et un corps d'auxiliaires germains ouJbelges^ partis des Jbords du BJhii^, en^ Irèrent sur le territoire aéquanais. Silîus , qui les commandait, dij^persa dans un premier combat les troupes insurgées , fit dévaste»* Ums les villages sur sa route, et marcha à grandes journées vers Au«gustodunum pour attaquer les foroes de Sacrovir *. Dans l'impatience de piller ce pays le plus riche de toute la Gaule , tous , ch<^ et soldats , montraient une ardeur4naccoatumée, ils murmuraient contre les baltes , ils s'indignaient des retards de la nuit : « Voir l'ennemi et en être vu, s'écriaient- « ik , voilà tout w qu'il nous feut pour vaincre \ » A douze milles d'Augustodunum ils découvrirent l'armée gauloise rangée dans une plaine; les crupellaires, avec leur vêtement de fer, garnissaient le
I. ^ondum nperti cowwntiQoe, sed viricim promptis studm. Idem > tbid.
a. Tftcit. Ab0. 1. III, c. 45.
3. Videreoi; modo ad versos, et «dspicereniur ; ià sâtis ad vtcto* riaiii. Tacit. Anu. I. iu, c. 45.
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front de bataille; les cohortes et les volontaires ^iarmés de toutes pièces formaient les ailes; la multitude était placée derrière; Monté sur un cheVal superbe et entouré des chefs insurgés, Sacrovir parcourait les premiers rangs , aiguillonnant par ses discours le courage des Gaulois. II leur rap-^ pela les vieux exploits de la Gaule, et les revers dont elle avait jadis affligé Rome', ce Songez, leur « disait - il , combien la liberté sera glorieusie « après la victoire ; combien la servitude serait plus a accablante après une nouvelle défaite. » Son discours ne fut ni long , ni d'un grand effet , car les légions s'avançaient en bataille, et la multitude insui^gée, sans discipline ni habitude delà guerre, ne voyait et n'entendait déjà plus rien '.
De son côté Silius ne cessait de crier aux siens «c qu'il serait honteux pour les vainqueurs de la « Germanie de regarder les Gaulois comme un ence neini ; uiie cohorte ^vait suffi contre les Turons, « une division de cavalerie contre lés Trévires re- <c belles; quelques bataillons avaient mis en fuite a les Séquanes ; les Édues , riches et voluptueux , . «c seraient encore moins redoutables'. Romains,
I . Memorare veteres Gallorum g^lorias, quaeqoe Romanis adverka intulissent. Tacit. loc. cit.
9. Incondilique ac militi» nescii oppîdani» oeque ocalis, neque auribus satis competebant. Tacit. Ann. 1. ni, c. 46-
3. Quantô pecunîâ dites et voluptatibus opulentôs^ tahto. ttiagis imbelles ^duos. Idem, ibid.
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>(• « ajouta-t-il ,.vous avez vaincu d'avance, pourtf suivez des fuyards ! » Des acclamations u)aiver-r selles accueillirent ces paroles , et Silitis donna le signal du combat.
I^a cavalerie romaine enveloppa les flancs de l'armée gauloise , tandis ' que les légions Fattaquaient par le front. Les ailes firent peu de résistance et plièrent ; à cette vue , le centre rempli par ces paysans presque sans armes , se débanda , entraînant avec lui les cohortes qui tenaient encore. Les crupellairesj dont Tarmure ne laissait prise ni au javelot ni à Tépée, arrêtèrent plus long-temps les légions. Pour en venir à bout, les soldats romains, s'armant de haches et de cognées, comme $'ils avaient à rompre une muraille, fendaient à la fois le corps et la cuirasse; d'autres avec des leviers et des fourches culbutaient ces pesantes masses qui , une fois renversées, £siisaient de vains efforts pour se relever \ Sacrovir, entraîné dans la fuite des siens , ai*riva à Augustodunum , où il espérait encore se défendre ; mais trouvant le peuple et les magistrats découragés , craignant même qu'ils ne le livrassent au vainqueur % il se réfugia avec ses plus chers amis dans sa maison de
I. Miles y Gorreptls secoribus et dolabris, ut si murum perrumperety caedere tegmina et corpora ; quidam , trudibus aut forcis , inertein inoiem prosternere... Tacit Ann. 1. m, c. 46.
a. Metu deditionis. Tacit. loc. cit.
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campagne , voisine de la ville. Us y mirent le feu; "• quand la flamme commença à les gagner, Sacrovir se poignarda , et ses compagnons s'entretuèrent. Tel fut le bûôher qui consuma ces nobles et malheureux défenseurs de la liberté gauloise \
Il ne parait pas que de grandes vengeances aient suivi la réduction des Édues ; Tibère, ombrageux et détesté , se souciait peu de prolonger des troubles qui réjouissaient les ennemis de sa tyrannie, et trouvaient presque des complices à Rome , au sein même du sénat '. D^ailleurs de nouvelles in- , cursions des Germains , pluâ vives et plus redoutables que toutes celles qui avaient eu lieu depuis Auguste vinrent absorber à propos l'attention des vainqueurs et des vaincus. Pour défendre la ligne du Rhin de concert avec les légions , les cités gauloises se dégarnirent de leurs milices ; la vie des camps établit des rapprochemens favorables à une réconciliation mutuelle ; et comme l'empereur n'envoyait point de renforts à ses armées' , les préfets romains militaires et civils se virent dans la nécessité de ménager beaucoup la population transalpine afin d'obtenir de gré les subventions
I. Tacit. Ann. I. m, c. 46.— Vell. Patèrc. 1. if , c. lag. a. Tacit. Ann. 1. iii,c. 47*
3. Gallias à Germanis vastari neglexît. Suet. m Tiber. n. 4i* — Tacit. Ann. I. iv, c. 7a et 78. — S. Aurel. Vîct. epit.c. a.
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2(* en hommes et en argent que la force ne pouVait plus imposer.
A Tibère succéda Caïus César, surnommé Caligula* Sous prétexte de porter la guerre au-delà du Rhin , cet indigne fils de Germanicus vint pro-
^- meaer de ce^ côté des Alpes sa folie cruelle. Il resta peu de temps dans le voisinage de Fennemi qu'il ne vit même pas; et après unejongue suite d'extravagances et de lâchetés, il se retira à Lugdunum , satisfait de sa campagne , et la jugeant digne des honneurs du triomphe. Mais ses prisonniers germains étaient en très-petit nombre. Pour remédier à ce désagrément, il fit choisir en Gaule dans toutes les classes de la population , même parmi la plus haute noblesse , les hommes les plus grands, et, comme il disait, de taille triomphale ' ; il le$ habilla à la manière germaine , leur donna des noms germains » les força d'apprendre la langue teutonique , de faire croître et rougir leurs cheveux * (usage anciennement gaulois, mais tombé en désuétude depuis la conquête);
I. Galliarum proterrimam qiicmquei et, ut ipse dicebat» d^toêf ifli{A6cuTov, ac nonnullos è princîpibus legit ac seposuit ad pompam. Suet. C. Calig. n. 47.
a. Goêgitque non tantùm ratilare , et submittere comam , sed et aermonem germaDicum addiscere, etx Domina barbarica ferre. Idem f Ibid.
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puis il les envoya à Borne, comme de véritables ^' GermauLQs , attendre dans les cachots son retour et la solennité de son oi^tion.
<c La richesse des Gaulois, disent les historiens,
« avait enflamaié la cupidité de Gaïus ; c'était suret tout pour les piller qu'il avait passé les Alpes'. )» U soumit les peuples et les particuliers à des taxes exorbitantes sous le nom de dons volontaires, et ceux qui murmuraient de ses violences , il confisquait leurs biens 4|o'il vendait ensuite lui-même à l'enchère , beaucoup au - delà de leur valeur. Provinciaux , fédérés , citoyens romains , nul n'était épai^gné ; il suscitait des délateurs , il imaginait des ^conspirations pour avoir un prétexte de tuer et de dépouiller. Un jour qu'il jouait aux dés, la chance lui étant cotitraire , il se leva de table , et se fit apporter les registres des taxes de la *pro* vince : il désigna quelques-uns des plus imposés à la mort , et revenant vers ses compagnons : cr Vous « autres, leur dit*il , vous jouez pô«tr quelques mi* « sérables drachmes ; moi, d'un seul coup Je viens « d'en gagner cent cinquanoe millions \m
Une conspiration , réette du moins, mais étrangère à la Gaule , suggéra à ee Birieux l'idée d un genre d'extorsion Ibiza'rre et jusqu'alors inouï.
jttoxiXîaç VjÔpoiffflt. Dio. K lx. , p. 656.
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39- Quelques nobles romains avaient résolu sa mort; ses sœurs même , Agrippine et Julie , trempècent dans le complot. Caïus banilitcdle-ci, et fit vendre à Lugdunum où il se trouvait^ en place publique , leurs meubles 9 leurs joyaux, leurs esclaves, et jusqu'à leurs affranchis : la vente produisit beaucoup. Encouragé par ce succès, il étendit la spéculation , faisant venir dltalie le vieux mobilier de ses palais et de ses villa \ «Je veux meubler les ce Gaulois , disait-il ; c'est une marque d'ainitié a que je dois aux braves alliés du peuple romain. » Quelquefois aussi on Tentendait se plaindre, et déplorer sa pauvreté qui le forçait à se défaire d'objets si précieux. Lui-même présidait à ce trafic, exposant longuement et avec emphase les qualités de chaque article. Appel aux acheteurs , persuasion , artifices de marchand et d'huissier, il ne négligeait rien ' , échauffant les enchères , excitant et taxant d'avarice ceux qui ne mettaient pas à prix. C'^ait surtout dans les origines historiques qu'il déployait avec satisfaction la pompe de son éloquence; il ne respectait ni les noms de sa famille , ni des souvenirs qu'il était impolitique de ridiculiser et de flétrir chez des peuples à peine soumis ;
I. iDvitatus lucro, quidquid insCrumenti veterîs aulse erat, ab urbe repetiit. Idem, ibid.
9. Gai instrumento distrahendo nibil non fraudis ac lenocinii adhibait... Suet. 1. cit.
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à. la vue même de l'autel d'Auguste , il détaillait la 3g. défroque du Dieu, oc Ceci , disait-il , appartenait à « Germanicus mon père ; voici qui me vient d'A- « grippa ; ce vase est égyptien, il servait à Antoine; « Auguste le conquit à la bataille d'Açtium;» et en conséquence de ces avantages , il portait les lots à des «prix excessifs'. Tous les hommes riches des. provinces narbonnaise et chevelues accouraient par peur à Lugdunum afin de contribuer à ces achats forcés ; et Caïus amassa des sommes prodigieuses. Il n'en devint pas plus riche. Il dissipait le lendemain avec profusion ce qu'il avait amassé la veille par toutes sortes de voies tyranniques; il fit célébrer à Lugdunum, où il resta long-temps, divers jeux dont la dépense dut être énorme*.
C'est à ces jeux qu'il établit le concours d'élo- 4oquence grecque et latine dont les lois sont restées si célèbres par leur bizarrerie. Les concurrens vaincus devaient payer les frais du prix et composer en vers ou en prose l'éloge des vainqueurs. L'auteur d'une pièce jugée mauvaise était obligé de l'effacer avec l'éponge ou même avec sa langue, s'il n'aimait mieux être frappé de la fé-
I. Dio. Casa. l. ltx, p
9. Edidit in Galliâ Lugduni mîscellos. Sueto. G. Calig. n. 20. — Dio. Cass. 1. Lix, p. 656.
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43. naient à cette croyance , et un chevalier romain du pays des Yoconces, amené à Rome par un procès, fut livré aux bourreaux, parce qu'on découvrit sur lui ce talisman druidique appelé œuf de serpent, qui faisait gagner les causes litigieuses ft et ouvrait un libre accès à la cour des princes ^ Mais un ordre sacerdotal ne peut être anéanti par une seule persécution quelque sanglante qu'elle soit ; un grand nombre de druides échappèrent cachés dans les reti*aites des montagnes et des forêts , ou protégés par l'affection du peuple ; beaucoup passèrent en Bretagne. C'est dans.cette île que le druidisme et les institutions gauloises devaient être frappées au cœur : Auguste et Claude l'avaient senti. Le premier projeta , mais n'osa pas exécuter une descente au-delà du détroiti^; l'entreprise était trop ch^ceuse par ellemême , trop périlleuse d'ailleurs pour un prince dont l'empire sur son pays n'était pas encore bien affermi. Claude put l'oser et réussit : nous nous occuperons tout à l'heure de cette curieuse et importante expédition.
Comme Auguste avait entremêlé les grâces et les concessions aux mesures rigoureuses de sa réforme, Claude voulut faire succéder en dédom-
I. Habentem id (ovum anguînam)în lite in sinu equitem rojnanum è Vocontiis à Divo Claudio principe interemptum non ob aliud scjam. Pl'în. I. xxix, c. 3.— V. ci -dessus, t. ii,£. i.
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magement à une persécution cruelle^ la plus haute faveur que Rome pût accorder à ses sujets : il voulut octroyer aux provinces chevelues le droit" d'entrer dans le sénat et de posséder toutes les charges publiques. Le projet de l'empereur, qu'appuyaient le^ réclamations pressantes de toutes les cités transalpines y trouva de Imposition dans l'ancienne aristocratie romaine , parmi les; sénateurs , et au sein même du conseil du Prince. De violentes clameurs s'élevèrent contre cette innovation , qu'on prétendit dangereuse et impotitique. « L'Italie, disaient les opposans , n'est pas épuia sée au point de ne pouvoir fournir assez de « sujets au sénat de sa capitale ; Rome y suffi- « sait bien jadis avec les seuls citoyens nés dàiis « ses murs, avec les seuls peuples de son sang; <x et l'on n'a point à se repentir de son ancienne a administration : il n'est bruit que des prodiges (i de gloire et de vertu qui ont signalé ses mœurs «( antiques. N'est-ce point assez que les Yenètes et «c les In$ubres aient envahi le sénat, sans y in- « troduire encore un ramas d'étrangers, comme a dans une ville captive ? Quelle prérogative au- « ront donc désormais le peu de patriciens qui « restent et les sénateurs pauvres du Latium? ces « nouveaux venus avecleurs richesses engloutiront « toutes les places , eux dont l'aïeul ou le bisaïeul «a été le général de nations ennemies^ a tailté
TOM. Ul. 2 1
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48 «( ea pièces des armées romaines , .a tenu le divin ce Jules assiégé autour d*Alé$ia; que serait-ce si l'on « rappelait le sQuvenir de leurs anciennes barbaa ries j l'incendie du Capîjtole , de Pautel de Rome, a et le renversement de ses murailles ? Il faut san3 « doute les laisser jouir du titre de cit<]lyens; mais « que lés décOTations sénatoriales , que les hon- (c neurs de la magistrature ne soient point ainsi « prostitués * ! »
Claude écouta ces objections y les [iesa et n'en persis1«a pas moins dans, son projet . Il prononça dans lesénat,dcette occasion, undisbonrs fameux dont le temps malheureusement ne nous a cdnserré qu'un fragment quelquefois assez obscm*\ Les idées ce» pendant nous en sont contoues , et le3 voici telles que les a aiialyâées et Reproduites le plus illustre des historiens romains* «Clausus, lepreinier de mes « ancêtres, était Sâbin d'origine, et le même jour « il fut admis et parmi les citoyens , et parmi les « patriciens de Rome. Cet exemple domestique c( me dit qu'il faut m'attacher au métùe plan, et
I. Fruentur sanè vocaibulo civitatis: sed instgnia palram, décora magîstratuam ne vulgarenté Tacfit. Anoal; 1. xi» c. aS.
9. Il est rempli , quant à ce qui concerne la proTÎnce narbonnaise, de noms propres peu ou point connus et de détails personnels qui sont sans importance pour les faits généraux de Thistoire. C!e discours, gravé sur une table de cuivre, a été découvert à Lyon , dans une fouille.
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a transporter dànâ le sénat ce que chaque pays 48. <c aura produit de plus illustre : car je n-ignore point « qu'Albe lui a donné. les Jules, Camérium les Cote ruticanius^TusculumlésPorcius; et sans fouiller «r dans ces antiquités, que TEtrurie et la Lucarne , « que llfalie entière nous. a fourni des sénateurs; a qu'enfin peu contensd'âdbpter quelques citoyens ex isolés, nous avons prolongé l'Italie même jus* ce qu'aux Alpes , afin d'associer les nations et les rc contrées à la dénomination romain^e. Ce fut une cr époque de tranquillité profonde au-dedans et a de gloire an^dehôrs , quand nous allâmes cher- « cher des citoyens au-^elà du Pô, quand; pour « réparer l'épuisement que causait à l'empire le « transport de nos légions sur toute la terre, nous « y incorporâmes les plus braves guerriers des a provinces. Regrettons-nous d'avoir pris à l'Es- « pagne ses Balbus, et à la Gaiile nàrbonnaise tant <c d'hommes non môiiis illustres? Leur postérité « subsiste encore, et leur amour pour cette patrie « ne le cède point au nôtre. Pourquoi Lacédémone (ç et Athènes sont-elles tombées, malgré là gloire « de leurs armes , si ce n'est pour avoir toujours V exclu dé leur sein les vaincus ; tandis que notre « fondateur Romulus^ bien plus sage, vit la plu- « part de ses voisins , le matin ses ennemis^ le soir a ses concitoyens? Des étrangers ont régré sur
48 (c nous ; des fils d^affranchis ont été magistrats; et a ceci ne fut point une innovation , comme on le a croit faussement : ce fut un usage fréquent des « pi^emiers siècles. Mais les Sénons nous ont fait i la guerre ? Apparemment qiïe les Volsques et les « Eques ne nous ont jamais livré de batailles? oc Les Gaulois ont pris* Rome; nous avons livré (c des otages aux Toscans j et nous avons subi le « joug des Samnites *. Encore, si nous parcourons « l'histoire de nos guerres^ verrons -nous que « nulle autre ne fut aussi promptement terminée a que la guerre contre les Gauk>is. Depuis ce ic temps la paix a été solide et constante. Croyez- « moi donc, pères conscrits, consommons' cette ce union de deux peuples , qui ont des mœurs, des « arts, des alliances communes^ qu'ils nous apte portent leur or plutôt que de l'isoler dans leurs « provinces *. Ce qu'on croit le plus ancien a été i< nouveau : Rome prit d'abord ses magistrats <c parmi les patriciens , puis indistinctement dans « le peuple, |>uis chez les Latins, puis enfin parmi '< les autres peuples dltalie. Ceci deviendra ancien
X. Gapti à Gallis' sumus ; 8€d et Tuscis obsides dedîmus, et Samnitium jugum subivimus. T'acit. Ano. I. xi, c. a4.
a. Jàm moribus, artibus, affinitatibus nostris mixti, aorum et opes suas inférant, potiùs quàm separatî habeant. Tacit. Annal. [. XI, c. a4.
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« à son tour, et'ce que nous défendons par des 48. a autorités en servira *. »
Malgré l'opposition d'un grand nombre de sénateurs, le projet du prii^ce pass^, et un sénatusconsulte fut rendu, qui conférait à la Gaule chevelue le droit d'entrée dans le sénat. La loi fut appliquée en premier lieu aux Édues , distinction que méritaient l'ancienneté de leur alliance, et le nom de frères du peuple romain, qu'ils portaient seuls entre tous les Gaulois*. Le discours de l'empereur, gravé sur des tables d'airain , fut exposé à Lugdunum près de l'autel d'Auguste. La Gaule était donc enfin assimilée à l'Italie, et les Alpes ne séparaient plus deux situations politiques inégales ; une seule différence existait , c'est que le titre de la Gaule était nouveau , et qu'elle regardait encore comme un malheur la nécessité d'en jouir.
ir Inveterascet hoc quoque : et quod hodiè exemplis tuemur inter exempla erit. Idem , ibid.
a. Frirai iEdui senatoruip in Urbe jus adepti sunt : datum id fœderi antiquoet quiatoii Gallorum fraternitatîs nomea cum populo romaDO usurpant. Tacit. Ann. 1. xi, ç. a5.
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CHAPITRE II
BaETAGME. Projets d'Auguste et de Caîus sur cette ile. — Expédition de Claude ; succès et revers d'A. Plautius son lieutenant ; vojage de Claude ; le sud-est de la Bretagne réduit en Province. — Intriguas et guerres des Romains. — Coalition nationale dans l'ouest : colonie militaire fondée à Camulodunum. — Guerre d'Ostorius dans l'ouest; Caractac livré par Cartismandua et conduit à Rome ; sa fierté , son discours à l'empereur. — Oi^ueil et débaucbes de la reine Curtismandua j elle est dussée pfir les Brigantes. — Persécutions contre le Druidisme ; le corps des Druides se retire dans l'ouest. — Ile de Mona. — Suétonius PauUinus s'en empare , il e^ttermine les Druides« — Soulèvement dans tout l'est de ta Bretagne ; massacre affreux des Ro-* mains' et de leurs alliés; destruction des villes de la Pro> yince. — Outrages et vengeance de la reine Boudicéa. — Les insurocés sont défaits par Suétonius. -«Exploits d*Agricola dans le nord; la domination romaine est consolidée çn Bretagne.
CÉTkiT en Bretagne , nous l'avons déjà dit , que devaient être frappés au cœur le druidisme et ce que les Romains appelaient la barbarie gauloise. Auguste l'avait compris; mais au moment
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OÙ il allait s'e&gagfr daqs cette grande entrer 4^. prise, Le souvenir des revers de César, Télat inquiétant de la Gaule, et la nouveautérde sa propre puissance noù pnc<n*e consolidées Fèn ^/stou mirent. Cauis en ic^t quelques instans l'idée. Admine ou Adminius , piince breton, çhass(é de Tîle par son père, lé roi Cynobéllin , étant venu implorer son assistatice, il jugea la circonstance propice; et fit les préparatifs* d'une expéditions le projiet s'^vapouit ridiculementcomine tout ce que bâtissait cette iinagination bizarre et malade \ Claude y mit plus de sérieux et de suite ; et un autre fugitif, ti*àitre à soi^ pays , Vério, lui servit d'introduc* teiir, de prétex:te et d'instruments
Cynobéllin^, qui avait réuni sous sa domination pcesque tout le sud: de la Bretagne , venait d'ex-» pircr, et ses deux fils Tdgodumne et Caractac, plus correct^ent Garadawg, s'étaient partagé M succession :. Adiliine , le troisième , était vraisemblablement mort dans l'exil. À cette division qui affaiblissait le royaume , se mêlaient des querelles intestines entre plusieurs tribus an sujet de
I. Galfgula se borna , dit-on, à faire ramasser par ses légions des coquillages, el à constraire sur le rivage an pbare , monament de sa victoire sur l'Océan. Sueton. C. Calig. n, 4^. — Dio. 1. ux. — Tacit. Agr. c. i3i
a. Dio. Gass. 1. lx.
3. Il existe plusieurs médailles bretonnes qui portent ce nom.
3a8 aisToîRE des gaulois.
4^- transfuges non livrés ' , lorsque les l^ons romaines abordèrent File. Leur départ de la Gaule avait été triste et tumultueux; c'était malgré elles, par Tau^rité de leur général, qu'elles avaient monté dans les navires d'embarquement , disant qu'on les envoyait périr dans un autre monde ;^ mais quand elles virent solitaire et sans défense cette côte si redoutée , elles reprirent courage et pénétrèrent avec confiance dan» l'intérieur du pays. £Ues cherchèrent long-temps l'ennemi qui semblait reculer et disparaître à mesure qu'elles avançaient. Les indigènes , instruits, par la tradition, des guerres soutenues par leurs pères contre César, se proposaient de suivre la tactique qui avait donné la victoire aux Bretons , et obligé le proconsul de fuir honteusement deux fois : ils voulaient se borner à fatiguer les Romains, à leur intercepter les vivres, à les détruire par des combats de détail. Mais les circonstances avaient bien changé : César laissait derrière lui la Gaule troublée et hostile; les soldats de Claude ne redoutaient rien de pareil ; la Gaule leur appartenait ; ils en tiraieiit des troupes , des subsistances, et ils étaient maîtres de la mer '.
Aulus Plautius qiii les commandait, et dont
I. Sueton. Claud. n. 17. — Dio. Cass. ioc. cit. a. Dio. Cass. ub. sup.
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l'arroéese composait de légions, d'auxiliaires gaii- 4^lois et germains et de quelques éléphans, s'engagea donc hardiment à travers les marais et les bois jusqu'à ce qu'il eût rencontré l'ennemi ; ^1 battit successivjement Togodumne et Caractâc. Des peuplades jusqu'alors dépendantes de ces dei|x chefs se souittirent volontairement. Blautius poussa jusqu'à un fleuve situé fort avant à l'intérieur, et que sa profondeur empêchait de traverser à gué'; arrêté là, il eut à soutenir une bataille qui dura deux jours entiers et dont il sortit vainqueur. Qe désastre et la mort de Togodumne n'empéeha point les Bretons de tenter un nouvel effort ; ralliés sous lé commandement de Caractâc, ils firent éprouver quelques échecs aux Romains. Claude alors se décida à se rendre lui '-même dans l'ile. Sa présence aiguillonna les légions; il marcha en personne vers la Tamise.avec l'élite de son armée et les éléphans , franchit 4e fleuve, écrasa Tenntmi , et s'empara de Camulor dunum', capitale des états de Cynobellin. Tout cela fut achevé en seize jours , après lesquels, re* passant le détroit, il courut en Italie jouir d\me gloire que la fortune avait refusée au grand César \
<. Probabi^mentlaSaverne.
a. Golchester.
3. Dio. Cass.. \, lx. — Suétone prend que tout était fini lorsque
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43* Plautius resta encore quatre années à étendre et affermir les conquêtes de Rome. La po-> litique ne le servit pas moins que la force ; il divisa ces petits rois, ces petits peuples ri* vaux , il les déchaîna les uns contre les autres» . et en séduisit autant par l'artifice ou par Tor qu'il en dompta par l'épée. Plautius déclara province romaine le territoire subjugué^ qui embrassait une partie des pays limitrophes de la Tamise au sud et au nord.
On a vu dans l'histoire de la Gaule quel rôle jouait tme province romaine dans la conquête de toute une contrée ; de quelles intrigues elle était . le foyer, de qudle guerre perpétuelle et progrès-» sive elle était le pentre et le boulevard. Les armes et la politique marchèrent sans relAche tout autour de la province britannique , et Rome ne compta bientôt plus d'ennemis déclarés que les peuples montagnards habitans des grandes chaînes à Toccident de l'île, )es Dumnonês% les Silures % les
Tempereur arriva en Bretagne , et qu'il n'eut qu'à recevoir les sou<r missions des tribus domptées par son lieutenant. Plautius sans doute était trop bon courtisan pour ne pas laisser au prince de quoi motiver un triomphe.
I. Dumnonii. Gornouailles
a. Silures. Tacite les soupçonnait originaires d'(bérie ( Agric. c. 1 1 ) : leur territoire est représenté par les comtés de Glamorgan, de Monmoulb , de Breknok , de Hereford et de Radnor.
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Démètes*, les Ordovikes% lés Cornaves^, les Can-r 43-
gesS et quelques autres. Par les sollicitations <}ès Silures, ces vaillantes peuplades se coalisèrent. Tout ce qu'il y avait dans le reste de la Bretagne ^ d'hommes généreux décidés à ne point servir, à ne point transiger avec la tyrannie étrangère, ac-> courut sous les drapeaux des Silures^ le roi Garactac, un de ces réfugiés, homme d^une activité infatigable , nràuné commandant suprême de la ligue défensive^ se mit à diriger des attaques journalier^ tantôt ooptre la Province « tantôt contre les nations bretonnes amies de la Province.
Le successeur de' Plàutius, Ostorius Scapula , trouva donc l'île pleine d'^àgitation : les peuples indépendans avaient jeté sur les terres des alliés de Rome quelques divisions de troupes qui les mettaient à feu età sang. Le nouveau général défit une partie de ces troupes, dispersa les autres, ordonna le désarmement des cantons suspects dans le voisinage de la Pix)vince, et établit une dou|3le chaîne de postes sur FAvon et sur la Saverne ^
1. Démets. Pembrok , Carmarton , Cardigan, a. Ordovjces. Flint, Dembigb, Carnavon, Merioneth, Mont^ gomery.
3. Cornavii; leur chef-lieu était Diva , aujourd'hui Ghester, 4- Cangi. Partie des comtés de Chester et de LaQca9ti^e, 5. Aufona et Sabrina. > . ' '-.
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43. Mais cette mesure alarma les Icènes', limitrophes de la Province au nord , le long de la côte orientale ; nation puissante qu'aucune défaîte
^ n'avait affaiblie parce qu'elle était entrée dès le commencement, de son plein gré, dans l'alliance romaine. Ils prirent les armes et entraînèrent quelques tpbus voisines : il ne paraît point cependant qu'ils se missent en rapport avec l'insurrection de l'ouest, l^es coalisés orientaux se choi* sirent un champ de bataille entouré d'un rempart irrégulier, dans une gorge étroite qui.feripait passage à la cavalerie, et ils y attendirent l'ennemi. Cette position forte et vaillamment défendue fut néanmoins emportée par les Romains. La défaite des Icènes contint dans l'est , pour le moment, ceux qui balançaient entre la paix et la guerre, et Ostorius rassuré sur la tranquillité de la Province, crut pouvoir s'enfoncer dans les montagnes de l'ouest pour attaquer les Canges. Il touchait presque à la mer Hibernienne , lorsqu'un soulèvement des Brigantes * le ramena sur ses pas ; par des mesures combinées de rigueur et d'indulgence, il parvint à pacifier ces troubles ; mais pour les prévenir dér sormais, il fonda à Camulodunum une colonie
I. IcenL Aujourd'hui les comtés de SuiTolk, Norfolk, Cambridge et HuQtingdon.
a. Les comtés d*York, de Lancastre, de Durham, de Westraoreland et de Cumberland.
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nombreuse dé vétérans choisis dans ses légions ^ 4^
Après avoir installé ses colons militaires , Ostorius marcha contre les Siluresi : là il se trouva en face d'un ennemi redoutable. Garactac, plus rusé que lui, et profitant plus habilement des ressource^
du terrain , n^ais commandant à des soldats infé-
rieurs en tactique et en discipline', se hâta de transporter la guerre dans les âpres« montagnes des Ordovikes. Renforcé successivement par tous ceux qui redoutaient la paix des Romains, il se décida enfin à une affaire générale que cherchait Ostorius. Il choisit un champ de bataille dont * rentrée et la sortie étaient aussi favorables aux siens que défavorables à l'ennemi . : des monts escarpés s'étendaient en cercle à l'entour; et là où la pente plus douce permettait un accès plus libre , des pierres entassées de main d'homme formaient une sorte de reâipart; au-devant coulait une rivière dont les gués étaient dangereux. Son infanterie nombreuse et d'armure variée se rangea en bon ordre et borda le retranchement % Che£» et soldats étaient pleins d'ardeur et de confiance.
Les chefs des différentes nations liaranguaient chacun leurs troupes, les aiguillonnant par l'ému-
Tacit. Ann. 1. xii, c
43* de chaînes y au camp romain. C'était la neuvième année depuis que la. guerre avait commencé en Bretagne : la renommée de Caractac avait franchi File , et pénétré en Italie. Rome était impatiente de voir le guerrier qui depuis tant de temps bravait sa puissance ; et Claude , en voulant rehausser sa gloire, augmenta celle de son captif. Il prépara, pour l'ail^ivée du Breton à Rome, une fête pompeuse ; le peuple y fut. invité comme à un spectacle extraordinaire; les prétoriens, sous les armes , prirent place dans une plaine qui bordait leur camp. Lejs cliens du roT insulaire, les harnais , les colliers et tous les trophées de ses victoires sur les étrangers , puis ses frères , sa femme et sa fille furent étalés d'abord aux regards de la multitude : enfin il parut lui-même. La crainte dicta aux autres prisonniers des prières pusillanimes : Caractac , sans humilier ses regards , sans dire un mot qui provoquât la pitié , arrivé près du tribunal, s'adressa à l'empereur en ces termes ^ : « Si , avec ma naissance et mes succès , j'eusse « gardé de Is^ inodération dans la prospérité , je <K serais venu ici l'ami des Romains , non leur « captif; et tu n'aurais point dédaigné l'alliance d'un « chef issu d'aïeux illustres et commandant à plu-
I. At Don Garactacus, aut vultu demîsso, aut verbîs miserioor* diam requirens... Tacit. l. xii, c. 36.
PARTIE m, CHAPITRE II
« sieurs nations. Maintenant le sort m avilit autant Si. « qu'il t'âève. Tavais des chevaux , des armes, des a soldats 9 des richesses ; est-il étonnant que je « vouluisse conserver ces biens * ? Si votre ambition, <c Booiains , veut donner des fers à tous , est-ce « une raison pour que tous les acceptent? Au reste, « ma (soumis^iom prompte n'eut illustré ni lùon « nom ni ta victoire. Si tu ordonnes mon supplice, « on m'oubliera bientôt; si tu me sauves la vie, « mon nom rappellera éternellemenj: ta clémence.»
Chez les Romains , les vaincus étaient toujours coupables, et c'était un acte de générosité que de leur laisser la vie : Claude l'accorda à Caractac «t à 3a famille. On leur ota leurs dbaînes , et ils allèrent rendre à Agrippine , femme de l'empereur, les inemes honneurs qu'ils avaient rendus au Priuco* £n visitant Rome, et les pakis magnifiques dont cette qapitale du monde était remplie, le noble Breton fut frappé d'étonneipent «Quoi ! ditce il aux Romains qui l'accompagnaient, ^ous poscc sédez de si belles choses, et vous convoitez nos « pauvres cabanes ' ?»
Cependant la fortune, jusque-là constante à Ostorius^ sembla* peu à peu Tabandonner. Soit que, délivrë de Caractac, il se relâchât de sa vigi-
X. Habui equos, viros, arma, opes: quîd mirumsi haec invîtus anûsi? Tacit. Ann. 1. XII , 4;. 37.
ZonanHist
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di. lance habituelle et de la sévérité de la discipline^ soit que la catastrophe d'un chef si grand et si malheureux eût allumé dans le cœur de tous les Bretons le désir de le venger , la guerre recommença avec plus de vigueur qu'auparavant. Des cohortes légionaires, laissées avec un préfet de ' caitip chez les Silures pour y construire des forts , furent enveloppées : si des postes les plus voisins les Romains n'étaient accourus en diligence ^ ces cohortes périssaient jusqu'au dernier homme, et elles perdirent encore le préfet, huit centurions et leurs plus braves soldats. A quelques jours de là les Silures attaquèrent de nouveau les fourrageurs ennemis; un détachement de cavalerie romaine, arrivépour les soutenir, fut mis en fuite. Ostorius envoya des troupes légères , repoussées également ; enfin , il fallut toute la masse des légions pour arrêter le désordre et remettre de l'égaUté dans le combat. Le général romain , exaspéré de voir ces petits échecs de chaque jour ternir sa gloire passée, disait publiquement (c qu'il traiterait les Silures comme a Tibère avait traité les Sicambres ; qu'il les exter- (c minerait ou les transplanterait dans la Gaule'.» Ces discours metéiient la rage dans l'ame des Silures ; ils firent des prodiges d'audace et d'activité ,
I. Ut quondàm Sugambri excisi, et in Gallias trajecti forent, îtà Silurum nomen penîtùs extinguendum. Tacit.Ânn. I. xii, c. 3^
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et par leur exemple ^ par leurs sollicitations, par 5i leurs largesses , ils entraînèrent dans le mouvement la plupart des autres nations. Ostoriûs, accablé de dégoûts et de chagrins, mourut au grand contentement de tous les amis de Findépendance bretonne'. Aulus Didius, qui lui succéda, se borna à défendre les frontières de la province romaine; Sur ces entrefaites, une guerre civile éclata chez les Brigantes , ces fidèles amis de l'étranger. Leur reine, Gartismandua, qui avait trahi et vendu l'infortuné Caractac, fière d'avoir procuré un grand triomphe à Claude * , s'abandonnait à tous les excès d'une autorité absolue. Son royaume et ses trésors accrus par les Romains l'enivrèrent d'orgueil et firent germer en elle l'amour du luxe et la corruption des mœurs. £lle avait pour mari Véniise ouVénusius, le plus renommé des chefs bretons depuis la chute de Caractac, elle s'en dégoûta, le répudia et partagea son lit et son trône avec Vellôcat , son éouy er. Cet acte honteux agita tout le royaume. Vénuse avait pour lui la nation^ Yéllocat la passion indomptable et les fureurs de la reine : Cartismandua s'empara par artifice du frère et des parens de son piemier mari , ce qui irrita les Bretons, qui d'ailleurs s'indignaient d'obéir
I. Tàcit. Ano.i. xn, c. 38et
a. Instruxisse triumphuin Claudii Gaésaris videbatur. Tacit. His4. I. III) c. 4^-
5i. à uiie femme '. Les peaples voisins accoururent ati secours de Yénuse , et les Brigantes se soulevèrent. Gartismandua aux abois appela les Romains ; ils vinrent; la lutte fiit longue, cruelle , indécise; la vie de Garticmandua fiit sauvée , mais le royaume resta À Yâause et la guerre aux Romains ' : pourtant elle se termina à leur avantage.
Dix années s'écoulèrent pendant lesquelles les généraux romains continuèrent à batailler contrç ies vaillans peuples de l'ouest sans les pouvoir dompter. A la constance patriotique se mêlait chez ces montagnards le fanatisme de la religion. La loi de Claude qui abolissait le culte druidique et ordonnait l'extermination de ses prêtres avait été transportée dans la Bretagne et appliquée avec toute rhumanité rcnnaine par les gouverneurs et leurs soldats; partout où pénétraient les légions y les temples étaient profanés , les autels renversés , les prêtres égorgés , les collèges de femmes consacrées, livrés à tous les outrages de la soldatesque, et les vieilles forets , sanctuaire des mystères d'Hésus, tombaient l'une après l'autre sous la hache. Les druides fuyaient devant la persécution. De proche en proche, ils reculaient vers l'ouest à mesure que s'avançaient les conquêtes de Rome et
I. Stimulante ignominià ne fommaË imperio tubderenUir.Tacît. Ann. l. XII , c. 4o.
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les limites de sa province. Les montagnes deâ Si* 6i. lures et des Ordovikes leur prêtèrent asile comme aux patriotes exilés.^
A l'occident des Ordovikes,, et très* près de la côte , était sitfiée la petite île de Mona. Apre , inculte ^ d'un aspect lugubre et affreux', Mona avait été choisie depuis des siècles par les druides pour le siège le plus secret de leur culte. Le haut collège du sacerdoce y résidait ^ ^% les collèges inférieurs des prêtres et des prêtresses^ échappés aux massacres de'la G^ule et à ceux de l'est et du midi de la Bretagne, accouitiient de toutes parts s'y grouper autour de leurs pontifes '^; ils formaient un conseil suprême, en rapport avec les peuples confédérés de l'ouest et dirigeant leurs opérations. De là partaient des ordres ^ des prédictions, des encouragemens, des menaces, tout ce que le Éinatisme de la croyance peut ajouter à celui de la patrie et de la liberté. Là sous de vieux chênes consacrés, sur d'informes autels le sang humain ruisselait. chaque jour ; là étaient conduits et gardés, tous les prisonniers romains pour y périr l'un après l'autre par le couteau des devins , par la flamme, ou dans de plus douk>ureuse& •
I. Ànda, laxota, aspect u ioanieiia et deformis. Girald. Gambr. ap. Gamd. Britan. p. yiS.
a. Reoeptacufaim perfagaruin. Tacit. Abd. I. xiv, c. 2g. — Vires
rebellibus miDistrans. Idem, Agric. c. i4*
^i- tortures '. Voilà quelle était la situation de la Bretagne libre.
Dans la province , le dégoût et l'irritation du peuple contre les Romains commençait à se manifester fortement. Les Bretons se soumettaient sans trop de murmures aux enrôleméns, aux tributs, aux autres charges de l'empire^ pourvu qu'on s'abstint de les maltraiter. Ce dernier point , ils le supportaient difficilement : assez soumis pour être sujets , ils rie l'étaient point assez pour être esclaves '. Ils conféraient secrètement entre eux sur les malheurs de leur servitude : ils se racontaient leurs grief^ , ils les envenimaient par mille réflexions, oc Ils ne gagnaient rien par ta patience , m disaienti-ils , que d'aggraver leurs charges , en ff persuadant qu'ils les supportaient volontiers. « Jadis ils n'avaient qu'un roi , aujourd'hui on « leur en imposait deux , le lieutenant de l'empe- « reur et son procurateur , dont l'un épuisait « leur sang , l'autre leurs biens. La discorde et c< la concorde des préposés étaient également fu- « nestes aux misérables qui en ^pendaient; les a satellites de l'un , les centurions de l'autre jolie gnaient l'insulte* à la violence : il n'y avait plus
I. Gruore captivo adolere aras, et bominum Bbris coosulere Deos. TaciL Ann. I. xiv, c. 3o.
3. Jàm domiti ut pareaot, nondùm ut serviant. Tacît. Agricol. c. i3.
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te rien de sacré pour leur avarice, rien pour leurs fi»t( débauches. Dans les combats au moins c'était c( le plus brave qui dépouillait; ici c'étaient des « lâches pVur la plupart qui , n'ayant jamais vu > a l'ennemi , venaient leur enlever leurs maisons , « leur arracher leurs enfans, qui les traînaient « à la guerre; comme si c'était pour, sa patrie a seulement que le Breton ne sût pas mourir : tt et en effet pourrait - il redouter cette poi- «e gnée de soldats s'il daignait les compter ! Les « Germains avaient bien secoué le joug , et pource tant ils n'avaient qu'un fleuve, et non l'Océan c( pour rempart. Ce qui devait animer le courage « des Bretons, c'était le salutde leur patrie, deleurs c( femmes, de leurs mères ; tandis que les Romains a n'avaient de motifs de guerre que la cupidité et a leurs. vices : Us repartiraient bientôt, comme a était reparti leur dieu Jules César; pourvu que a les Bretons imitassent les vertus de leurs an- « cêtres *. a
Chez les alliés des Romains le mécontentement n'était pas moindre que parmi leurs sujets, un incident vijit le porter à son comble. Prasutag, roi des Icènes , dont les trésors étaient immenses , avait institué l'empereur Néron son héritier con-
I. Recessuros ut Divas Julius recessisset,.inodo virtutes majorum suorum aemularentur. Tacit Agric. c. i5.
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6t. jointement avec ses deux filles , espérant que cette marque de soumission affectueuse mettrait son royaume et sa famille hors d'insulte *z il se trompa. Son royaume fut saccagé par les centurions , son palais par les esclaves de l'empereur , avec tous les excès d'une prise d'assaut* On commença par battre de verges sa femme, Boudic^ % et par violer ses filles^; puis , comme si la contrée entière eut été comprise dans l'Iiéritage, tous les chefis Icéniens se virent dépouillés des biens de leurs pères, et les parens mfflcie du roi furent portés sur la liste des esclaves. *
Ces atroces exécutions étaient à peine achevées , lorsque, de nouveaux mouvemens des insurgés de l'ouest inquiétant plus vivement Suétonius PauUinu£|, lieutenant de Néron dans la Province, il forma le projet de percer jusqu'à Mona, et d'y anéantir le foyer du Êinatisme religieux et de la guerre. Après avoir mis en état tes forteresses de la Province et s'être assuré dé places importantes chez, quelques-uns de ses alliés , il partit avec là presque totalité de ses troupes \
I. Tali obsequio ratus regnumque et doinam sùam procul injuria fore. TaciL Annal, l. xxv, c. 3 1 .
Tacit. Ann. 1. xiv, c. 29. — Agric. c. i
vo de
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es bords de TA von, Suétoniusmarclui à grandes nées 9 se dirigeant en masse serrée vers la côte Ordovikes, qu'il atteignit presque à l'improsans s'arrêter à chasser les montagnards, sans ir livrer de bataille. Arrivé sur la plage en face na, il fit construire des bateaus plats, tels n fallait pour une mei* entrecoupée de bas- ; il y mit son infanterie : sa cavalerie se jeta nage , ou prit un gué où les chevaux se trout avoir pied. Le rivage bordé par l'armée retonne présientait comme une forêt d'armes et 4e soldats. Çà et là couraient des troupes de fêm- ) en appareil funèbre , les cheveux épars , pordans leurs mains des torches enflammées; et tour, des druides, immobiles, les bras le- , prononçaient avec solennité d^orribles impréc^nis \
L'étraiBfté de ce spectacle frappa les soldats romainsj^es voir glacés par la peur, sans mouvemen^Be livrant sans défense aux coups , on les cloués sur leurs vaisseaux '; mais bientôt limant à la voix de leurs chefs, s'aiguillonnant
I. locursantibu» fieminis, in Inodum furiarum , qu», veste ferait, crinibus dejectis, faces praeferebant. . . Druidaeque drcùm preoes diras, sablatis ad cœlum manibus, fundentes. Tacit. Ann. I. XIV, c. 3o.
3. Ut quasi hsrentibus membris, immobile corpus vuloeribu» praeberent. Tacit. Ann. I. xiv, c. 3o.
6f eux*inétnes, et honteux de trembler devant une troupe de femmes et de prêtres , ils débarquent , marchent en avant, culbutent les Bretons, et les enveloppent dans leurs propres feux '. Tout ce qui tomba entre les mains du vainqueur, druides , prétresses, soldats; fut égorgé ou brûlé sur les bûchers préparés par euxHmémes j et la hache romaine commença à faire jour dans . ces vieilles forets si long-temps inaccessibles, et. sous lesquelles tant de sang humain avait coulé '. Suétonius JQta les fondemens d'une forteresse destinée à garder le pays; mais il n'eut point le temps de la terminer, car il apprit dans le moment même que tout l'est de la Bretagne était en combustion. Les malheureux Icènes , profitant de l'absence de Suétonius, avaient pris les armes; ils avaient entraîné dans leur soulèvement les Trinobantes ' , et d'autres nations provinciales que le joug romain, n'avait point encore façonnées. Tous ces peuj^es étaient ulcérés contre les vétérans. Ceuxrci, nouvellement établis dans la colonie de Camalpdunum, chassaient les Bretons de leurs maisons, et les dépouillaient de leurs terres, en les traitant de captifs et d'esclaves ; de concert avec les jeunes
i. Sternum obtios, et igni suo involvunt Tacit Aonal. I. xiv, c. 3o.
a. Excisi tuci sœvis superstitiouibus sacri. Idem , loc. cit. 3. Aujourd*bui Essex et Mîddiesex.
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soldats, qui soutenaient les violences des vétérans ^ipar une conformité de mœu^s et dans l'espok d'une licence pareille. Le temple que les Romains avaient élevé à Claude , divinisé depuis sa mort , était regardé encore par les indigènes comme un boulevard fait pour éterniser leur oppression ' ; et les prêtres de ce nouveau culte, sous leprétjsxte de la religion, épuisaient toutes les fortunes. D'ailleurs , il ne paraissait pas difficile de détruire une colonie qui n'avait pas la moindre . fortification : objet dont les généraux romains s'étaient mis peu en peine, se fiant à l'obéissance des peuples, et ayant cherché l'agrément avant l'utilité.
DanSi^ces conjonctures, une statue de la Vietoire tomba dans le temple , sans cause apparente, et se renversa en arrière, comme si. elle fuyait devant l'ennemi. Des femmes , dans des accès de fureur prophétique, annonçaient une destruction prochaine; et ce qu'on disait de cris barbares qu'on avait entendus dans la curie deCamulodunum , du théâtre qui avait retenti de hurlemens , puis de l'océan, dont les eaux s'étaient teintes de sang, de simulacres de maisons renversées vus à l'embouchure de la Tamise, et.de cadavres humains que le reflux avait laissés sur le rivage : tous ces bruits superstitieux étaient à la fois autant de
I. Ad bsec templum, Divo Claudio constitutum , quasi arx aeterns dominationis aspiciebatur. Tacit. Ann. 1. xiv, c. 3 1.
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6'* motifs d'espérance pour les Bretons, de crainte pour les vétérans* Ck)mme Suétonius était absent et éloigné, les vétérans firent demander du secours au procurateur Décianus : lui , n'envoya que deux cents hommes mal armés , et les vétérans étaient en petit nombre. Se fiant sur les fortifiications du temple, et traversés par ceux des provinciaux qui , complices secrets de l'insurrection , mettaient du trouble dans les conseils , ils ue s'entourèrent ni d'un fossé, ni d'un rempart r ils ne renvoyèrent point les vieillards et les femmes pour ne garder que les personnes en état de combattre : endor-. mis comme s'ils eussent été en pleine paix , ils furent enveloppés par la multitude des.firetons. Tout i[ut pillé , et réduit en cendres : il n'y eut que le temple, où les soldats s'étaient entassés,, qui tint un jour, et fut emporté le second. De ià, les insurgés victorieux marchèrent au-devant de Pétilius Cérialis, lieutenant de la neuvième légion , qui accourait au secours ; la légion fut battue , et ce qu'il y avait d'infanterie taillé en pièces. Cérialis avec la cavalerie s'enfiiit dans le camp , dont les fortifications le sauvèrent. Effrayé par ce désastre, et par les ressentimens de la Province, que son avarice avait poussée à la guerre , Décianus repassa précipitamment en Gaule '.
I. Tacit. Ans. 1. xiv, c. 3?. — Agrk. c- i6. — Dio. Cass
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Cependant Suétonius , par un effort hardi , 6i, quittant aussitôt Mona^ se fit jour et perça jusqu'à Londinium ^: cette ville, sans être colonie, était l'entrepôt d'un très - grand conunerce : un nombre considérable de tra£cans et de banquiers italiens et d'étrangers de toute nation y vivait sous la protection romaine. Suétonius voulait d'abord y placer le siège de la guerre; mais, envisageant la £Eiiblesse de son armée ^ et éclairé par le mauvais succès de Cérialis, il se résolut à sacrifier une ville pour sauver la Province. La ville eut beau l'implorer; insensible aux gémissemens et aux larmes , il donna le signai du départ : seulement il emmena tous les habitans qui voulurent le suivre. Les autres, que retinrent la fiiiblesse du sexe ou de l'âge , ou l'amour du pays , furent la proie des insurgés. Yérulam % mutaicipe romain, eut atissi le même sort; car les Bretons, avides de reconquérir d'abord l'argent enlevé sur eux par tai^it de vexations, laissaient les places fortes pour s'attacher aux lieux opiilens et ouverts. Il périt, dans les divers cantons soixante-dix mille hommes ', tant citoyens romains, qu'étiangers et provinciaux restés fidèles aux Romains. Les Bretons ne voulaient ni faire ni vendre de prison-
I. Londin ou Jjundain^ la ville des vaisseaux
1; Dans le Hertfortshire.
3. Ad septuaginta millia civium et sociorum. Tacit. \. xiv, c. 33.
35o HISTOIRE DES GAULOIS.
61 niers, ni entendre parler d'aucun échange; ils tuaient, pendaient, brûlaient, crucifiaient tout: dans l'idée que l'ennemi leur rendrait bientôt ces supplices , ils se hâtaient de prendre les devans, et ils précipitaient leurs Vengeances \
Déjà Suétonius, avec la quatorzième légion, les vexillaires de la vingtième , les auxiliaires des environs, avait formé un corps d'à peu près dix mille hommes, lorsque, sans différer, il se disposa à livrer bataille* Il se posta à l'entrée d'une gorge étroite, dont les derrières étaient. fermés par un bois, bien sûr de n'avoir d'ennemis qu'en front, sur une plaine découverte où il n'y avait point de surprise à craindre. Les légionaires, en masse compacte, furent placés au centre; tout autour les troupes légères : la cavalerie se resserra sur les ailes. Les Bretons au contraire couraient tumultuairement, les bataillons se confondant au hasard avec les escadrons; jamais ils n'avaient rassemblé de si grandes forces; et tel fut Texcès de leur confiance , que', voulant avoir leurs femmes pour témoins de leur victoire, ils les traînèrent aussi avec eux, et les placèrent sur les chariots, dont ils avaient bordé les extrémités de la plaine ;'. Boudicéa avait ses deux filles en face d'elle sur
I. Tacit. Ann. 1. cit. — Agric. c. 1.6. a. Tacit. Ann. 1. xiv, c. 34-
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son char ; à mesure qu'elle passait devant les diffé- ^i rentes nations 9 elle leur disait , « que ce n'était pas «c sans doute une nouveauté pour les Bretons de (c marcher au combat sous les ordres de leurs (c reines; mais que, dans ce moment- ci , oubliant « tous les droits de ses aïeux, elle ne venait point (C réclamer son royaimie et sa puissance ; qu'elle ce venait, comme la moindre des femmes, ven^ « ger sa liberté ravie, son corps.déchiré de verges, ce ses filles déshonorées '; que l'insolence romaine a en était venue au point de se jouer de leurs « corps, dp ne pas même respecter l'enfance ni la <c vieillesse; que les dieux enfin, secondant une « juste vengeance , avaient ^étruit la légion qui a avait osé combattre ; que les autres qui restaient « cachées dans leur camp , ou ne songeaient qu'à a fuir, ne soutiendriaient pas même la voix et « les cris , encore moins le choc et les coups « de tant de milliers de combattans : qu'avec une (C cause et une armée pareilles, il s'agissait de a vaincre ou de périr ; que , femme , telle était sa « résolution irrévocable; quant aux hommes, ils « pouvaient,. s'ils l'aimaient mieux, accepter la « vie et l'esclavage '. »
1. Ut unam è vulgo, lîbertatem amissam , confectum verberibus corpus, cootrectatam filiarum pudicitiani ulcisci. Tacit. Annal. 1. xi\, c. 35.
2. Id mulieri destînatum : viverent viri et servirent. Tacit. l. cil.
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6(- Suétonius, dans Ain moment si hasardeox , ne gardait pas non plus le silence ; qaoiqoe plein de confiance dans la valeur de ses troupes, il entremêlait aussi les exhortations et les promesses. H disait à ses soldats « de mépriser le vain fracas de tous a ces barbares, et des menaces sans efiet; qu'on a apercevait chez l'ennemi plus de femmes que de « soldats; que mal armés, n'ayant jamais fait la a guerre , ik s'enfuiraient aussitôt qu'ils auraient <K reconnu la valeur et le fer du vainqueur qui les « avait battus tant de fbis^ que dans les plus a grandes armées , c'était le petit nombre qui « gagnait les batailles , et que ce serait pour eux a un surcroit dlioni^ur de réunir sur une petite c troupe toute la gloire* d'une armée entière; qu'il « fsdlait seulement se tenir bien serrés, et les « javelots lancés une fois , frapper avec le pom- « meau du bouclier , avec l'épée , massacrer sans « relâche, et ne pas s'occuper du butin ; qu'après la « victoire, on le retrouverait'. » Ce discours fut reçu avec des acclamations, et Suétonius donna le signal du combat.
D'abord, les légionaires se tenant immobiles à leur place, et se resserrant dans cette gorge étroite qui leur servait de rempart, laissèrent
T. CoDfertî.taBtttiB , et pîlis emissis , pOBt «mbonibiis et gladtiSy stragem caedemque continuarent , praedae immemores. Taett. Abd. L XIV, c. 36.
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rennemi s'approcher de très-près ; alors ^ épuisant 6t. tous leurs traits à coup sûr, ils s'élancent , et, comme un coin , enfoncent les barbares. Les auxiliaires ne mettent pas moins de vigueur dans leur attaque, et la cavalerie, avec de longues lances, achève de briser les bataillons qui tenaient encore. Les autres toui'nèrent le dos, embarrassés dans leur fuite par cette epceinte de chariots qui fermaient toutes les issues. Le vainqueur n'épargna pas même le sang dès femmes ; il tua jusqu'aux chevaux , dont il grossit les mon* ceaux de morts. Les historiens romains font monter - le nombre des Bretons tués à près de qu2(tre-vihgt jnille; celui des Romains à quatre cents, avec autant de blessés '. Boudicéa désespérée s'empoisonna.
Suétonius, rassemblant ensuite toute son armée, la retint long-temps sous la tenté, afin d'extirper jusqu'aux derniers restes de la révolte. Néron envoya des renforts de la Germanie , deux mille légionaires, huit cohortes d'auxiliaires et mille chevaux, et tous les cantons ennemis ou suspects furent mis à feù et à sang. A ces calamités se joignait la famine : les esprits s'étant tournés uniquement vers la guerre, les Bretons avaient négligé
I. Quîppè suntquî paiilô miDÙs quàm octogînta mîllla Britannorum cecidisse tradant^militum quadringentis fermé iaterfectis, nec multo ampliùs vulneratis. Tacit. Ann. 1. xiv, c. 37.
ToM. m. a3
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6i« d'ensemeueer leurs champs , comptant d'ailleurs sur les approvisionnemens romains; et néanmoins ces nations indomptables tardèrent^ eçtcore quelque temps à se soumettre '.
6i à84. Les successeurs de Suétonius agrandirent suc^ eessivement la Province. P. Cérialis» devenu lieuta-* fiant impérial \ porta la guerre vers le nord dans le pays des Brigantes; il livra plusieurs batailles, quelques-unes san|glantes ; et une grande partie de la contrée fut enveloppée dans la conquête ou dans la dévastation. J.NFrontinus fit plus, il réduisit les Silures^ et fonda la domination romaine aufant qu'elle pouvait l'être parmi ces hommes indépendans , et sur un territoire si difficile à garder'. Agricola y qui gouverna la Bretagne ro* maine après lui, dompta les Ordovikes, et pénétra jusqu'à Mona, qui était restée libre depuis le départ précipité de Suétonius; les habitans de*mandèrent la paix, et Vile fut ajoutée à la Province". Il porta aussi ses armes dans la nord, et, dépassant la frontière des peuples kimris, il alla attaquer la race gallique au pied des monts grampiens. Il la vainquit malgré l'héroïsme de ses tribus, et malgré le génie de son chef.
Tacit. Agric. c
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FiUiistre et malheureux Galgac \ Toutefois , 1^ 8^.. Gfills ne furent point soumis ; et la frontière da la Province, marquée par une ligne de forts, pu|$ par une muraille construite entre Femboit-^ chure de la Tyne et le golfe du Solway % ne Ait que plus tard reculée jusqu'aïf Forth et à la Clyde^. Mais les Galls des monts Gramj^ens, les Calédoniens et les Albans ne reconnurent jamaia de maîtres, et ne courbèrent point la tête sous les faisceaux de Tempire ; FHibernie aussi resta libre. Les mesures tour-à-tour violentes et douces ap* pliquées par Auguste et par Claude à la Gaule , la Bretagne les éprouva , et en sortit telle que Rome la voulait. Les prédécesseurs d'Agricola avaient épuisé la rigueur; la part des mesures humaines lui restait, et elle convenait à son caractère. Les Bretons vivaient dispersés, dans l'état de sauvages, toujours voisin de l'état de guerre ; pour les accoutumer à la paix et au repos par les plaisii:â , il les engagea à construire des temples, d^s places publiques , des maisons ; et il y réussit par des exhortations particulières , par quelques avances de deniers publics , en louant l'activité des uns , en reprochant aux autres leur inaction. Les rivalités de gloire lui tenaient lieu de contrainte. Il ne
Vallnm Antonioi poàteà Severi
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84* manqua pas non plus de £aire instruire dans les beaux-arts les en£ans des chefs, leur insinuant qu^il préférait aux talens acquis des Gaulois l'esprit naturel des Bretons. Ceux-ci répugnaient d'abord à étudier la langue latine , bientôt ils. se piquèrent de la parler avec grâce. Us adoptèrent ensuite les manières romaines : la toge devint à la mode, a Insensiblement , dit l'historien de ce « grand général , les Bretons en vinrent à rechera cher tout ce qui à la longue insinue le vice y nos « portiques, nos bains, nos somptueux banquets: « ce que leur inexpérience appelait dyiUsation j « et ce qui faisait partie de leur servitude \ » A tout cela , Agricola mit d'autant plus de zèle qu'U enchaînait à la fois deux vastes pays , et que les fers de la Bretagne servaient à river ceux de la Gaule.
I. Paulatimque discessum ad delioimeiita vitioram , poriicus et balneà et oonvivioram eleganttam: îdque apud imperîtos hamanitas vocabatur quùni pars aervîtutw esset. Taeit. A^rîc. c. az.
CHAPITRE III
Progrès des lettres et des arts dans les provinces du sud de la Gaule. — Hommes célèbres de la Narbonnaise. — Gaulois mêlés à la politique de Rome , leur caractère, r^ Yalérius Asiaticus. — Situation de la Belgique ; amitié des peuples belges avec les légions romaines. — Incendié de Lugduiium. — Nouveau dénombrement; mécontentement contre
~ Néron. — - Insurrection de Vin^ex; le centre et le midi de la Gaule proclament Galba empereur. — Le nord et les, légions balancent; bataille de Yésontio ; défaite et mort de Vindex. — Galba reconnu ; ses faveurs, ses cbâtimens dans la Gaule. — Vitellius proclamé par les légions. — Marcbe de Cécina sur l'Italie par les Alpes pennines; cruautés et pillages. — Marcbe de Fabius Valens vers les Alpes *cotr tiennes; eflFroi et calamités de la Gaule centrale. — Discordes entre Lugdunum et Vienne. — Mouvement du peuple pour l'indépendance nationale ; fanatisme religieux; mission divine du Boïen Marie ; il est pris et exposé aux bêtes. — Vitellius à Lugdunum#-— Mort de Galba; Otbon lui succède. — Victoire de Valens. — Otbon se tue.— Vitellius empereur.
DjB bonne heure, la Narbonnaise avait fourni aux lettres latines de brillans génies. Publ. Térentius Varron , né à Narboniie , et surnommé pour
cette raison Atacinus *, historien, érudit et poète , avait composé, du temps de César, un poème épique estimé sur la querelle des Séquanes et des Édues , et la guerre d'Arioviste '. Cornélius Gallus , riyal gracieux de TibuUe et de Properce, et rhistorien Trogus Pompéius avaient pris tous deux naissance dans la Province : celui-ci dans la ville appelée depuis Forum-Julii, le second dans le pays des Voconces. Varron et Gallus appartenaient sans aucun doute à des familles romaines coloniales; pour Trogus , il n'était point Romain ; son aïeul, après avoir servi sous Pompée durant la guerre de Sertorius y avait porté dans sa famille le titre de cité romaine obtenu sur les champs de bataille; et son père tenait de César celui de chevalier. Lui-même écrivit, du temps d'Auguste, une histoire universelle non moins remarquable par le talent de l'exécution que par la nouveauté de l'entreprise \ Sous Auguste, Tibère, Gaïus , Claude et Néron , la Narbonnaise produisit nombre de grammairiens, de jurisconsultes, de rhéteurs , d'orateurs d'un haut mérite , et un seul poète et romancier, T. Pétronius, le licencieux
X. Les habitons de NarboDne prenaient aussi le nom d'jitacîni, a causa du fleuve Atox ( TÂude) qui coulait dans leur ville,
3. De bello Sequanîco. — Hier. Chron. — Senec. Contr. i6. — Serv. 1. X iBneië.
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auteur du Satyri€on\ Mais, parmi lesperson* Bages qui , dans ce siècle , firent briller à Rome la gloire littéraire de l2| Province, aucuns ne furent comparables à Votiénus Montanus et à Demi* tins Afer.
Yotiénus était de Narbonne. Aux dons de la science et du génie il joignait toutes ces vertus civiques, ot cette austérité de mœurs que présentait alors ia secte stoïcienne. Il ne put voir sans indignation les déréglemens du vieux Tibère : il paMa, et fut dénoncé; il le fut à la requête de ses compatriotes de Narbonne. Relégué par le sénat aux îles Baléares, il y mourut , au bout dé trois ans, de fatigue et de chagrin *.
Bien différent de cet homme vénérable. Do** mitius Afer , natif de Némausus , se trouvait dans le même temps à Rome, où ses débuts comme orateur avaient été accueillis par les applaudissemens des amis de l'éloquence, mais par Peffroi des gens de bien. Domitius fut le prince de celte éloquence vénale et sanguinaire qui servait les haines des tyrans, pourvoyait leurs bourreaux, et, malgré l'éclat qu'elle jeta sur lés lettres, fut l'opprobre de ce temps d'opprobres. Délateur
X. Od Fa confondu mal-à-propos y ce me semble , avec C. Petronius , favori , puis victime de Néron.
9. Sen. Contr. 5, 1. vu. — Tacit. Ânn. 1. iv, c. 43. *-«llart. 1. vui, ep. 72. — Euseb. Cbftm.
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perpétuel sous Tibère , sous Caïus , sous Néron , il acquit du pouvoir et de grands biens. Cependant il vécut et mourut tranquillement, protégé par Tadmiration de son génie ; ce furent ses vices qui se chargèrent de venger l'humanité \
Les écoles créées par Auguste, agrandies et multipliées par Claude , propageaient dans toutes les parties de la Gaule le goût des lettres romaines et des arts libéraux. Lugdunum possédait des librairies déjà fameuses*; et Vienne, Tolose, Narbonne surtout, renfermaient des dépdtsde l'ancienne littérature latine plus complets que C6UX de Rome méme% sans préjudice de la littérature contemporaine, car on s'y procurait les ouvrages les plus récens tout aussi promptement qu'en Italie ^ L'éloquence était applaudie %
I. Tacit. Add. 1. IV, c. Sa , 66; 1. xiv, c. 19. — Dio. 1. ux. — Dial. de orat. ap. Tacit. c. x3-i5. — Plin. 1. 11, ep. 14 ; 1. viii, ep. 18. — Quintil. Insu 1. v, c. 7 ; 1. vi , c. 3. — Euseb. Chron.
3. Bibliopolas Lugduni esse non putabam, ac tantô libentiùs ex litteris tuis cogoovi venditare Hbellos meos. . . Plin. jun. epist. Gemin.
3. Legerat in Provincîâ quosdain veteres libfllos, durante adhuc ibi antiquorum memoriâ, necdùra abolltà, sicut Romae. Sueton. ilkistr. gramm. de M. Valer. Prob.
4. Martial. I. vn , ep. 87; 1. vin, ep. 7a ; l. ix , ep. loi.
5. ... Accipiat te Gallia, vel potiùs nutricula causidicorum Âfrica.
Juven. satyr. vu.
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payée, cultivée avec ardeur par cette race spirituelle, vive, ouverte à toutes les impressions de l'esprit; c'était d'ailleurs une vieille passion chez elle. Chaque année, une foule d'orateurs de toutes les provinces transalpines se rendaient à Lugdunum , au concours de l'autel d'Auguste; et, pour y faire briller leur ingénieuse facilité, se résignaient aux lois bizarres imposées par Caligula*. L^architecture et la sculpture suivaient les progrès des lettres. Tandis que la Narbonnaise se couvrait de forums, de temples, de capitoles, de cirques , d amphithéâtres , de basiliques, d'aquéducs qui le disputaient en magnifi-, cence avec les plus belles constructions de Rome, la Gaule chevelue ne restait pas en arrière; les villes riches constiruisaient , à frais communs , d'abord des temples , ensuite des forums. De somptueux édifices s'élevaient sur l'emplacement des anciens lacs sacrés , sur les ruines des anciens sanctuaires ; et les vieux simulacres informes cédaient la place petit à petit aux types élégans du polythéisme grec, ou se perfectionnaient par l'application des règles de l'art. Le plus illustre des sculpteurs en bronze , le Grec Zénodore , fondit pour la cité arverne une statue colossale de Mer-
X .' Lngdunensem. rhetor dicturus ad aram
Juven. sat. i , v. 44-
36a HISTOIKE DES GAULOIS.
cure , chef-d'œuvre de beauté et de grandeur : l'artiste y travailla dix ans; elle coûta quarante millions de sesterces S Un temple bâti par le même peuple en l'honneur du génie de là mort et de la destruction, et appelé du nom de sa divinité f^asso % fut long-temps célèbre : il était revêtu en dehors d'énormes pierres de taille, en dedans des marbres les plus précieux incrustés de mosaïques; son pavé était aussi de marbre , et sa toiture de plomb *•
Aussitôt que la Gaule avait acquis l'entière jouissance des droits politiques, et avant même X[ue ces droits fussent bien consolidés , les Transalpins s'étaient insinues dans le gouvernement del'empire; ils y jouèrent bientôt un rôle important. Les Romains leur reconnaissaient un puis-
I. Omnes amplitodines ejus generis vicit aetale fx>strâ Zeaodorus, Mercurio facto in civUate Galliaram Arvemlsy per decem annos, H. S. CGGG manipretio. Plin. I. xxxiv, c. 7. — 4o millions de sesterces=:8,ioo,ooo fr. Sur la réputation de son travail, Zénodore fut appelé à Rome pour y fbqdre une statue de Néron.
a. Delubrnm illud quodgailicâ iinguà yasso ( al. f^asa ) Galattf signîfîcant. Greg. Turon. Hk>t. franc. 1. 1, c. a^. — Bas et avec Taspiration Bkas, mort, destruction, en langue gallique. Passas, le Desiructeur, était vraisemblablement un des surnoms du Mars gaulois.
3. A foris quàdris sculptis fabricatum... intriosecàs roarmore ac musivo variatum erat. Pavimentum quoque sedismarraore stratum; "^ desuper verô plitmbo teetum. €rreg. Turon. Hist.i. i> c. 3o. — Ce temple fut détruit par ksGcrnmîn», du temps de Gratien.
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sant génie pour Tintrigue. Possesseur de richesses immenses , le noble gaulois, narbonnais ou chevelu, s'empressait d'aller les étaler à Rome, où il consumait et son patrimoine et la substance de ses cliens: dans un temps où les grandes familles romaines étaient appauvries, il éblouissait par sa magnificence et rivalisait avec les affrau'chis des empereurs; c'était un premier pas pour s'élever : son esprit souple, son étoquence facile et complaisante, sa bravoure dans les armées, 566 largesses dans le palais, faisaient le reste; il devenait chevalier, sénateur, préteur, consul, quelquefois même avant d'être bien solidement, bien légitimement citoyen * romain \ II se passa , dans le premier siècle de l'empire , peu de grands évènemens où quelque Gaulois ne se trouvât mêlé. Sous Tibère, J. Âfricanus, originaire du pays des Santons-, fut mis à mort comme complice de Séjan *. Le Viennois Valérius Asia tiens trempait dans l'heureuse conspiration qui délivra le inonde de Caîus. Des Gaulois coopérèrent fortement, ainsi que nous lé verrons tout-à4'heure,
' I. Antè in domam consulat«m ibtulît quàm co1onfa«iia BoUduor civitatis romanas beDeficîiim coDsecata est. Fragm. orat. Glaud. in Tabul. I-jUgduD.
3. Tractas in casum eumdem Jul. Africanus è Santonis GalUcft civitate. Tacit. Ann. 1. vi, c. 7.
aux révolutions qui amenèrent et suivirent la chute de Néron.
Nous venons de nommer Valérius Âsiaticus: qu'il nous soit permis de nous arrêter un moment à ce célèbre et curieux personnage, qu'on peut donner, sous plusieurs rapports, comme un type du Gaulois lancé dans les affaires politiques de Rome. Né à Vienne d'une antique et opulente famille indigène , Valérius alla s'établir à Rome pendant les dernières années de Tibère; îly acheta ces fameux jardins que Lucnllus avait commencés sous la république, les embellit encore et les termina , ef£siçant tout ce que Rome avait vu jusqu'alors de délicatesse et de luxe \ Caïus l'admit dans sa familiarité ; puis il corrompit sa femme et lui ea adressa publiquement les plus humiliantes railleries ' ; le Gaulois souffrit, ou parut souf&ir sans colère ce double outrage; mais il se lia secrètement avec les ennemis de l'empereur, et fut un des plus ardens instigateurs et des instrumens de sa mort; Après avoir frappé de sa main le tyran , il osa . se présenter à la populace irritée. « Vous <c demandez, lui cria-t-il, qui a tué Caïus? Plût a aux dieux que ce fût moi ! » Sous Claude , ayant
I. A Lucullo cœptos insigoi magnificentîâ extoUebat .TaciL Ann. 1. XI y c. i.
a. Senec. de Gonst. sap. c. i8.
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suivi le Prince dans son expédition de Bretagne , il parvint aux plus hautes charges de la milice. De retour à Rome, il fut nommé deux fois consul ; se retirant ensuite dans ses jardins , et occupé surtout de ses plaisirs, il s'abandonna à la vie voluptueuse et molle d'un épicurien*.
Mais il s'était attiré une haine fatale, la haine de Messaline; femme de Claude, par des liaisons intimes avec Sabina Poppaea, son ennemie et sa rivale; d'ailleurs Messaline convoitait les magnifiques jardins d'Asiaticus, pour y promener ses bacchanales. I/empereùr fut donc circonvenu , et fatigué chaque jour d'accusations contre lui : « Il ce fallait , disait-on , se défier d'une opulence et oc d'une énergie dangereuses pour les princes. « Âsiaticus avait été l'un des meurtriers de Caïus^ V, il l'avait avoué avec hardiesse devant le peuple, oc il en avait réclamé la gloire; de là provenaient et une * renommée et un crédit dont il était à la a veille de faire usage. Il se disposait à partir « pour l'aitmée du Rhin; né à Vienne, soutenu tf par une parenté nombreuse et puissante^ il « lui serait facile de soulever des nations dont « le sang coulait dans ses veines*. » Ces rap-
XT, c. I
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ports effrayèrent le faible Claude; se figurant déjà une révolte qu'il était impartant d'étouffer , il envoya saisir inppinéoient le Gaulois.
Asiaticus, chargé de chaînes | fut confronté dans Tappartemelit de Teoipereur avec Messalino et ses accusateurs. On lui reprochait des lai^esaes corruptrices aux soldats , son adultère avQc Popp^iea et des débauches : l'éloquence de son plaidoyer attendrit singidièrement Claude , Messaline même sentit couler quelques larmes ; sortie pour les essuyer y elle n'en récommanda pas moins à ses «gens qu'on ne laissât pas échapper l'accusé. Il fut condamné à mort, et Claude , par grâce , lui accorda le choix de son supplice. Quelques courtisans de l'empereur pressaient Asiaticus de se laisser mourir de faim, ce qu'ils regardaient comme une mort douce: «Je voua dispense^ leuv a répondit-il, de tant de solUcitude. » 11 continua de vaquer à ses fonctions ordinaires y &e baigna ^ et donna un grand repas où il fut très- gai ^ seulement, il dit qu'il regrettait qu'un homme échappé comme lui à la politique artificieuse de Tibère et aux fureurs de Caïus pérît victime des intrigues d'une femme. Avant de mourir ,< il alla visiter son bûcher , dressé dans ses jardius , et il. le fit changer de place : oc Transportez-le plus loin, « dit-il à ses esclaves, de peur que la flamme et (c la fumée ne gâtent la fraîcheur de mes arbres;»
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ensuite il se coupa tranquillement les veines \ Tandis que le midi et le centre de la Gaule sf livraient avec passion aux arts de la paix, il s'o«> pérait dans le nord un retour vers Fesprit militaire, fruit de la permanence des armées rc^ QUânes. On se rappelle que buit légions^ forages eu deux camps, stationnaient, depuis Augu^re, WT la rive gauche du Rhin. Une bande étrote de terrain , le long de cette rive , avait été distraii^i de la Belgique, et érigée en province particulier t, sous le nom pompeux de Germanie; c'était h département des armées. Deux subdivisio];is j avaient été établies, Yune supérieure y l'autre i>{/^ rieure: la Germanie supérieure , siè^ de l'armée du Saut-Rhin , comprenait depuk» TAar jusqu'^ la Moselle ; la Germanie inférieure ^ siège de l'ar* méa du Sas -Rhin, s'étendait de la Moselle s l'Océan. De ce département des armées ressortis saient les tribus germaniques admises ou tran» plantées en Gaule: lesTribokes, les Némètes, le Yangions, les Ubes, les Giigernes, les Batavec Presque tous les lieux d'habitation étaient de places de guerre , ou des châteaux militaires^ ^ des camps retranchés. La pi^één^inénçe ,. pour Ja grandeur et l'import^ce , appartenait à la vile des Ubes; Agrippine , fille de^Germanious et
I. Ne opacitas arborum vaporeignumi^uet^iu:, Jhid, c
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de Néron, y avait fondé une colonie de légionaires vétérans , et la ville avait pris de là le nom de Colonie j4grippinienne\
Il avait dû se former à la longue, il s'était en effet formé des rapports d'habitude et d'affection en:re le soldat romain et la population de la Bel* gi(ue. Si les cohortes auxiliaires et la cavalerie bdges en grand nombre dans les légions, vivant s<'us les mêmes tentes, combattant sous les mènes aigles, avec la il)éme discipline, pour la même cause , perdaient par ce mélange quelque chose le leur caractère national , elles exerçaient une nfluence à peu près pareille sur le caractère des .lomains. L'inimitié nationale disparaissait pour aire place seulement à des rivalités militaires , et i des dissensions de corps. D'ailleurs les légions (hangeaient rarement de cantonnement , surtout es légions de Germanie ; et le soldat, envoyé à vingt (US sur les bords du Rhin , n'avait guère que la perspective d'y mourir, ou d'obtenir, au temps de a vétérahce, un champ sur cette même terre, une |lace dans ces mêmes villes oii sa jeunesse s'était éroulée. De là naissaient un attachement involontaire au sol, des relations amicales avec la populatiin gauloise, et même des liens d'affection plus pmsans. Les villes et les camps fraternisaient , si
t. Colonia Agrippin»; Agrij^înensls.
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j'ose employer cette expression toute moderhe ; on se visitait, on s'adressait des députations^ on s'envoyait des présens, souvenirs et gages d'hospi* talité privée ou publique ". Il s'introduisait même dans les habitudes militaires[des Romains quelque chose des coutumes du pays. On voyait des lieu-^ tenans de l'empire adoptant la saie à carreaux brillans , les larges braies belgiques , le collier et les bracelets d'or , guider les aigles romaines dans l'attirail de Vercingétorix ou dlndutiomar '.Avec cette disposition mutuelle des esprits^ les légions^ dans leurs discordes intestines ou politiques pou« vaient compter sur de chauds auxiliaires parmi les peuples belges; en retour aussi les sentimens et les passions de la Gaule , franchissant les palissades des camps, venaient bientôt agiter le soldat sous les tentes romaines.
La Gaule entière détestait Néron. Ses rapines , ses cruautés^ ses débauches, avaient indigné des peuples qui n'étaient point façonnés autant que Rome à ces orgies du despotisme. La Belgique 58. nourrissait contre lui des ressentimens particuliers; et voici à quelle occasion. Pauliinus Pompéius et L. Yetus , lieutenans des armées, afin
I. Csecina, versicolore sagulo, braccas, tegmen barbarum indu* tus. Tacît. Hbt. 1. ii^c. 3o. — Xctpiatv ivEaxivaofA^veç. Plut. Olb. p. io63.
a. Tacit. Hisl. I. i.
To»r. ni. 24
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58. ci*oocuper l'oisiveté du soldat , remployaient à d'utiles travaux. PauHinus acheva une digue <;odimencée soixante-trois ans auparavant ]>arDrusu6 pour empécber que le Rhin , au point de sa pre^^ mière division, ne jetât uiM trop forte partie de ses eiàim dans le Y ahal , et n'appauvrît par cei épanchement la brandie droite de*son cours. Vêtus avait conçu un projet plus grand : cAui de creuser un canal entre la Saône et la Moselle ^ ^ d'unir ainsi la navigation de la Méditerranée à celle de rOcéan, par le Rhône, la Saône, la Moselle *et
^ le Rhin. Mais iElius Gracilis, gouverneur de Ja Belgique, le détourna de son dessein^ ^t par intérêt pour lui, soit par jalousie ^ecrète^ l'avertissant qu'en portant ses légions au-delà desU<nites %de sa province , en paraissant briguer la faveur des Gaulois, il s'attirerait les soupçons d'un prince ombrageux, ennemi de toute chose b<»Qne et populaire '. Yétus obéit, et trois ans après, ccmime pour augmenter l'irritation , Néron fit exécuter un nouveau dénombrement au-delà des Alpes '•
Deux événemens dont Tun était étranger à la
Gaule et l'autre aux méfaits de l'empereur, servi*
rent pourtant à nourrir l'agitation des esprits,
^et réveillèrent même dans le peuple des espé-
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rances supér&titieases. Un incendie affreux avait «»détruit ies deux tiers ^e Rome , et Ton calcula qu'il avait conamencé le même jour du même mois où tes Sénons avaient brûlé jadis la ville de Romulus^et de Tarquin *. Un second incendie ^• arrivé quatre ans après le premier dévora Imgdufium^ cette Rome des Gaules. «C'en est fait, écries vait à ce sujet un auteur contemporain, nnt « seule nuit a anéanti tant de beaux ouvrages dont « chafcun eût pu faire à lui seul l'ilkistration d'une « ville; on cherche aujourd'hui Lugdunum, que « les Gaules montraient hier avec orgueil. Un mon- « ceau de cendres, voilà ce qu'est à cette heure ce l'opulente cité, omement des provinces -où elle
« était comprise, et «on confondue' Puisse^t^
« elle se relever, sous de meilleurs auspices, pour . « de plus longs jours, cette colonie qui ne compte tait que cent ans, terme à peine exti^me de la « vie d'un homme ^ ! Fo«idée par Plancus , elle dut « auxbéautés de son site ; aux avantages de sa posi- «c tion, un accroissement rapide et prodigieux ; eft te Yoidi que dans le cours d'une seule vieillesse hu-
I. Fuêrequi annotarent, i4 kaLsext. principium incendîi hujus ortum quo et Senones captam Urbem inflammaverant. Tacît.
Ann. XV, c. 4i-
ft. Cîvitas «rsît opuleata, ornamentam provincianmi quibus et • inaèrta état et excepta. Senec. Epist. I. xiv, n. 9 1 .
3. Nani*»iiiiîc colonise eentesimus anmis est, aetas ne bomîni quideni extreraa. Idem , ibid.
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64. ce maine, elle a subi toutes les catastrophes que a les siècles réservent aux cités! » Néron vint au secours des habitans de cette malheureuse, ville; il leur accorda une gratification de 4 millions de sesterces ' pour les aider à réparer leurs pertes : cette libéralité pourtant n^était qu'un juste retour; car les Lugdunais avaient jadis offert la même somme à l'empereur ou au sénat dans un moment de détresse de Tempire. On travailla avec ardeur à la reconstruction , et Lugdunum sortit de ses cendres aussi brillante et aussi prospère que jamais»
65. Cependant les crimes de IJéron et les mécontentemens de la Gaule étaient arrivés à leur corn* ble. Le Gaulois G. Julius Vindex gouvernait alors laLugdunaise avec le titré de propréteur. Né dans la nouvelle Aquitaine , de lignée puissante et royale^ suivant l'expression des historiens, il ap** partenait en outre à la plus haute noblesse gallo* romaine; la faveur de Claude avait porté dans sa famille la dignité sénatoriale'. Depuis sa pre« jnière jeunesse, Vindex avait parcouru avec éclat les plus rudes emplois de la milice; la gloire de
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sa bra^voure et de sa fermeté civique était grande ; 61. « il avait, dit un ancien, de Taudace pour toutes « les belles choses *. «Néanmoins le hasard voulut qu'il échappât à la cruauté soupçonneuse de Né-* ron. Pendant son séjour à Rome^ il avait assisté aux saturnales sanglantes qu y donnait Tempereur, et il rapporta en Gaule tout le mépris, toute Tindignation amassés dans son cœur. A peine ar« rivé, il entra en conférence avec les nobles* de la Gaule orientale , Arvernes,£duens, Séquanes, tous éclairés comme lui, capables de le comprendre et intéressés à le servir : il les harangifa, les anima , leur fit enfin partager son plan d'insurrection . Il ne s'agissait point, dans les projets deVindex, d'un soulèvement national contre Rome, d'un retour à la vieille indépendance de Yercingétorix et de Luctère, àla vieille barbarie y comme devaient s'exprimer des hommes élevés au milieu des délicatesses et des lumières de Rome , citoyens , chevaliers , sénateurs romains : ni le proprèteur ni ses glorieux complices n'eurent un seul instant l'idée de reconstruire l'ordre de choses aboU en Gaule p^r César et Auguste. Leur opposition était ' purement romaine; sinon légale, du moins possible sans bouleverser la constitution actuelle ; ils vou^ laient changer d'empereur et non d'empire.
I. npoç irôcv fp76v {i.t'ya sûroXftoç. Dio. loc. cit
a. \^% Toîç ^aTOt; tôv éiTix«>pî<»y. Joseph, bell. Judaîc. L iv, c. a6^
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e$, Les conjurés- choisirent pour nouvel empereur Sergius Sulpicius Galba , général renommé , vieillard sage et économe, qui commandait alors les légions d'Espagne ; son grand âge même parut une garantie pour des peuples qui avaient subites excès de C^îus et qui tentaient d'échapper à ceux d% Néron. Vindex écriirit donc à Galba et à tous les généraux des armées du Rhin ; puis rassemblant . par lui - n^me et par ses amis une foule immense d'hommes et de femmes de tout rang, de toîute classe , ruinés par les tributs , lésés , outragés par le& officiers de l'empire , il monta sur son tribunal. Là il éclata en invectives contre Néron, il peignit avec v^émence ses meurtres , ses rapines, le hideux scandale de ses mœurs; répétant que contre une pareille tyrannie il ne fellah pas seulement défection , mais attaque , mais irruption *.« Néron, s'écriaît-il , a pillé l'univers ena tier , il a moissonné la fleur du sénat, il a tué sat a mère^ il a violé les lois, il a bouleversé même le m gouvernement de l'empire. Car enfin les meurtf très , les rapkies , les outrages n'ont été que « trop communs parmi les hommes; mais qui tf jamais avait ouï ce dont nous avons été té- « moins ? Croyes-^en ma parole , chers amis, chers
PARllJS in, CHAPITRE IIÏ. 3^]^
«• camarades , j*ai vu cet hoimme ( sî toutefois on 68. a petit' lui éônner le nom •c^faomnae), sur le crthéâtreydans l'orchestre, tantôt avec la cithare « et le c««bume, tantôt avec le brodequin et le mas- «• que. Vitigl fois je l'ai entendu chanter, publier « les jeux, jouer la tragédie ; je l'ai vu garotté , je « Faé vu trateé , je l'ai vu portant le ventre à^utte «► femme enceinte, je Tai vu accoucher; en un mot, «je l'ai vu dire, entendre, souffrir, foire tout ce « qu'il y a de fictions dans les fables\ Et après cela « onl'appelleraitOésar, Empereur, Auguste? Ah! ne «c somllons point ce^ noms sacrés qu'ont honorés «le ditin Auguste et le divin Claude. Appelons « G^m-là Thyeste , Œdipe , Alcméoii , Oreste , it «y aura justice, puisqu'il en joue les rôles et qu'il <c s'en* approprie les passions. Et vous donc enfin , « levez-vous , portez remède à vos propres maux y <c prêtez aide au peuple romain , et rendiez ht lice berté au m'onde! * » H termina en proclataant empereur Sergiiis Sulpîcius Galba.
Celte proclamation , à laquelle de sourdes rumeur» avaient préparé lé peuple , fut accueillie
I. I^^ov aÙTov ^eâ^ëfAEvov , eî^ov <ripop.svov /xûovra ^ii, xixTOVTa M, ^pûvTA. Idem f ibid. •
«ATixal Tolç ^fO{AaioiÇy IXiu6&p<Ô9aTi iràaoïv rnv otxoufAsvviv» Dio. loc. cit.
69. par des cris d'enthousiasme ; et une armée consi-dérable commença à se réunir. Yindex écrivit alors pour la seconde fois à Galba. «Viens, luimar- <c quait-il, il en est temps. Sois le libérateur du « genre humain '; donne un chef à ce vaste et puisct sant corps des Gaules, qui met aujourd'hui cent « mille hommes sur pied et peut en armer davan- « tage *«. 3» Galba hésita long^temps , ses amis le dé* cidèrent enfin ; il se fit proclamer, et marcha vers les Pyrénées. Cependant les lieutenans des armées rhénanes et les gouverneurs des provinces montraient plus d'incertitude encore; les uns gardé* rent les lettres de Yindex , d'autres les envoyèrent à l'empereur , moins par attachement que par crainte; le lieutenant impérial en Aquitaine demanda de prompts secours à Galba pour étouffer la rébellion * ; il s'adressait mal.
Tandis que tout s'agitait au nord des Alpes , Néron restait tranquille à Naples , absorbé dans les fêtes et les combats d'athlètes. Il reçut sans émotion la nouvelle du soulèvement de Yindex ; on dit même qu'il s'en réjouit, comme d'une occasion
z. SuperveneruDt Vindicis litterae hortantis,ut humaDO generi assertorem ducemque se accommodaret. Suet. S. Galb. d. 9.
a. napaoxsîv cauTbv lox^pâ oô{i.aTt CyitoSvti xeç oXtiv taî; FoXeiTiavc. Plut, in Galb. p. io54. '
Sueton. in Galb. n
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excellente pour piller les riches provinces des 6au« 6^. les '. Les proclamations outrageuses que Vindex faisait afficher dans les villes transalpines et dont^ il envoyait des copies à Rome, le tirèrent enfin de sa léthargie. Au milieu des invectives les plus sanglantes il était traité de mauvais joueur de harpe , et on l'appelait ^nobarbus au lieu de Néron '. Plus vivement blessé de ces deux injures préten* dues qne de toutes les accusations de cruauté et de débauche, il écrivit au sénat, l'exhortant à venger Finsulte faite à son empereur et à la république* Il déclara qu'il quitterait son nom adoptif , pour reprendre celui des Domitius dont on lui faisait un reproche. Mais l'imputation qu'il tra« vaillait surtout à combattre , c'était celle d'igno« rance en musique , dans un art qu'il avait cuU tivé si long-temps et avec tant de soin. Cepen« dant, comme les nouvelle^ arrivaient de jour en jour plus fâcheuses ^ il revint à Rome avec un empressement plein de trouble et d'inquiétude. En chemin, un présage parut le rassurer : apercevant sur un vieux monument l'image d'un cavalier romain qui foulait aux pieds et traînait .
I. Gaudebat tanquàm occasione natâ spoliandarum opulentîssimarum provinciarum. Suet^in Neroo. n. 40.
a.. Nihil autem aeqaè doluit quàm citharsedam malum se increpitam , ac pro Nerone ^nobarbum appellalum. Suet. in Nerone. n. 4i-
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6a pw les cheveux irat soldat gatilob terrassé , il saixia de JGÎe 9 et bénit les dieux qui lui envoys^enD cette pvoniesse. Â Rome, il ne convoqua point le sénat, il ne harangua point le peuple : eeulement il appela près de lui quelques * uns des principaux sénateurs , et après une courte délibération , il lenr montra un orgue hydraulique perfectionné par ses soins, expliquait longuement le mécanisme, Vwsage , la difficulté de cet instrument , et disant qu'il le ferait jouer sur le théâtre , a si pourtant <c Yindex le permettait '. »
La révolte de Galba mit fin à ces scènes* pué* riles. Telle était sa vépulàtion que Néron se crut P^:y1ul il ne songe» | lus qu'à la guerre et à la vengeance; ii fit par le- sénat déclarer GaHxi e»nemi public, et promit dix millions de sester<^s à qui lui apporterait la tête de Vindex; A la m^ nace éa. tyran Yindex répondit par cetste autre : (c ma tête pocH? celle de Néron *! » Les placards du GauloKs étaient affichés dans tous les carr^ fours de Rome , et jusque sous les portiqueB di& palais impérial. Par un jeu de mots qui portait sur kl double signification de Galius et de Vindex^ on disait c< que le chant du coq a^ait réveillé
X. Siper Vilidicem liceat. Suet. in Nen>B. n
âlvTiXvi^'eTAc. Dlo. 1. lxiii, p. 7a5.
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% Népen '; » et la nuit on entendait des gens qui i 68. feignant de se quereller , appelaient à graWds eris; u» vengeur \
Cq>e&daiit des sentlmens divers agitaient la GaiiJb ; divers sur Galba, quoique presque una*
mme&contre Néron. Seuto parmi les grandes cité& transalpines , k colonie lugdunaise soutenait ouvertemest celui qu'eUe nommait son bienfaiteur', et Vienne, sa voisin» et son ennemie, pour l'ku-* aiiliier, se livrait avec d'autant plus de passion à son zèle pour Galba. Tout le midi, toutes les na-» tions riches et éclairées dé Test envoyaient des. troupes à Viadex : les Arvernes, les £dues^ les Séqui^lies s'étaient placés à la tête des confédérésv ]|faiâ les peuf^es du nord , les anciens Belges ^ Eèmes, lingons, Trévires se groupaient autour des années du Rhin , décidés à partager invariat^ment leur for4;une K Dans l'intérieur de ces ar** Qoées i^é^aienl le trouble et Tindécision. Le soldat sans doute baïssairk Néron; mais Galba, qui avait commandé sous Caïue un des camps germai*
I. Galles eum cantando excitavlsse. Suet. in Néron, c. 45. — GaUus, uo coq, UD Gaulois.
». Jàm nocUbus jurgia cam servis plerique simubiDteB, creti^ yindicemfoscehini. Suet ibîd. — Findex sigm&e en latin veneur.
3. Lugdunensis colonta pertinaci pro Nerone fide. TaciL Hist. ly c. Si.
Tacit Hist. i et u
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68. Biques y avait laissé la réputation d'un chef dur et avare. D'ailleurs ces vieilles légions placées au poste le plus périlleux , qui chaque jour défendaient au prix de leur sang la frontière de l'empire, ne voyaient qu'avec dépit Tempereur sortir des rangs d'une armée oisive et sans importance. Elles appelaient Galba Félu de Yindex ; « c'était , a disaient - elles , un préteur mécontent qui a l'avait choisi; c'étaient cent mille Gaulois qui « l'imposaient pour maître à la république. Que « devenait le respect des lois ? où était la ma-* tf jesté du nom romain ? »
' La conduite des deux lieutenans impériaux favorisait cette disposition des esprits et prolongeait Tincertitude. Fontéius Capito, lieutenant de la Germanie inférieure, homme avide, débauché, ambitieux, se repaissant de secrètes espérances, semait dans son camp des bruits injurieux à Galba ; mais l'armée le méprisait : tous les regards se fixaient sur Yerginius Rufus , qui commandait dans la Germanie supérieure. Yerginius, fils d'un simple chevalier, était parvenu, par son seul mérite , au consulat et au grade militaire le plus élevé. A l'activité , à l'expérience de la guerre se joignait en lui une grande modération ; il professait un attachement austère aux lois civiles, un profonde déférence au corps du sénat. Dans les événemens qui bouleversaient l'empire , il
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condamnait hautement une élection faite hors àe 6^. Rome 9 par une province, à l'insu des Pères et du peuple. Peut-être ce respect absolu de la loi était^ il pur de tout sentiment personnel j peut-être ce blâme contre Galba appuyé par des motifs aussi honorables ne cachait-îl aucune arrière-pensée : son armée ne le crut pas.
Yindex cependant avait réuni des troupes, ou plutôt une multitude d'hommes bien ou mal armés* Les villes insurgées s'approvisionnaient de vivres et de munitions de guerre , réparaient leurs murailles, se préparaient à repousser, s'il le fallait» l'agression des légions du Rhin. Vienne avait commencé les hostilités en assiégeant Lugdunum à peine reconstruit \ Avant que les préparatifs des Séquanes fussent terminés , Verginius, quittant brusquement la Germanie inférieure entra sur le territoire de ce.peuple, et mit le siège devant Vé-^ sontio, qui lui fermait ses portes ' ; il avait avec lui , outre ses légions , de nombreux volontaires belges et bataves. Yindex accourut à la défense de la place. Il s'avança jusque près des murs , à une faible distance des Romains; delà il écrivit à Verginius, qui lui répondit ; après ces messages réciproques ^ les généraux se virent , s'entretinrent longuement et
j. Tacit. Uist. L i , c, 65.
loLTO aOrov. Dio. 1. xliii, p. y 26.
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%e sépttrèreAt bons amis. On igiiore ce ^^ 9è passa dans* cette ceaférence , ^i Verginius se hissa #é<i;bir en fareiir de Galba , ou $i M contraire Yiiir dex consentit à abandonner Galba p6ur Yerginias ; l'événement révéla que Néroft avait é*é ^C^fiié • d'4ifi commuvi accord :.un «àystère impénéltalMe couvrit tout le reste.
U avait été convenu entre les dénie généraux que Yindex entrerait dans la place av«c aon armées il se mit donc en mouvement pcmr s'appro<Àeff' des portes , mais les légions , qui n'étoietit pa$ iUr «truites des conditions du traité , s'imaginant iSfÊÊè les Ga»lois venaient pour les surprendre, saisirent leurs armes , et engagèrent, le combat avee tavvèy sans écouter la voix de leurs cfae£s \ Les Gaulois étoMiés , sans défiance et en désordre , &* rent d'abord rompus , puis ils se rallièrent et fièrent résistance. Vainement Verginius de son côté, Vindex du sien , s'épuisèrent en efforts pour retenir leurs armées, elles leur échappèrent, comme de fougueux coursiers dont la bride est rompue échappent aux mains du conducteur *. On vil alors un spectacle atroce et inoui : des milliers de soldats sans ordre, sans guide, s'^orgeant les utis
I. KaT« Tou Nep«i>voc, ùç eîxaÇsTO , ouveOevro irpoc àX>»iiXou;. Ibid. 3. Kal aÙTobç ot toO ^cuçou orpaTtûrat icpOfl»mrro(ç stofltffAiyot , Kai vofAtooerreçi^' coutoùc àvrccfoc x^ptîv... Dto. L LXm,p. 7«5. 3. Plut in Galb. p. io55.
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les autres , et readus plus ftirveiat par le carnage «8« même. Les Gaulois que ceUe attaque ififtj|^,vae Avait conslBrnés&irent vaincus^ et ^Merdirent f4D^ mille honiiieB; Viadex au désefipoif se perçft «ijk Bonëpée^
Il ne tint alors ^u^à ¥«ergiiiius de 4ev^ir ^m^ pereur. L'armée vittorieuse, après aToir br»é M foulé auK pieds les images de Nérofi , déféra, pat* des acclamations redoublées, à son géaéral <»uè les titres de la souveraine puissance. Gomme ji les refusait , un soldat écrivit sur Mte <}es enseigne^ « y erginius , César , Auguste -; » il ordonna d'e^^^* <xr ces mots. Quoique les légions menaçassent haïutement de revenir à Néron , «"41 restait m*flexibie ^ il eut rhabiieté de les tenir toujotars «la juspens aans se dédarer pour ni tonttie Galba. Oéi |9iensa quïl attendait de Rome le déeret eu séiHA qui confirinerait le nouveau f^nce; quelques^mi^ préfeendir^it qu'il avait d'autres ^spéi'ances.
Le décret arriva bientôt avec la nouvelle de ki mort de 3[éron : Galba les reçut près de Narbonne. Par une conduite impolUique^ et qui démentait aa nputation de modération et de ^gesse, il dis^ tribua aux cités gauloises des grâces ou des dtA^ timens excessif suivant qu'elles s'étaient montrées
I. i^ttv #i to3to xat in^tûLkyifitfj; 6 Bcv^tÇ, adtoc iwithi fe^Mflll. fil^ 1. LXiiTyp. 7a5.
es. favorables ou dé£sivorables à sa cause. Aux pre-* mières il prodigua les titres, les libertés, les exemptions de tribut '; il frappa les secondes de peines ignominieuses ou fiscales ; il confisqua leurs revenus, il diminua leurs territoires , restreignit leurs privilèges, fit raser les murailles de quelques-unes de leurs villes \ Les Édues, les Arvernes, les Sequanes, auteurs de sa fortune, furent l'objet de ses plus grandes faveurs; ses plus grandes rigueurs tombèrent sur les Rèmes , les Lingons et les Tré* vires ; Vienne , comblée de biens, triompha de l'humiliation et de l'abaissement de Lugdunum.
Ces mesures imprudentes firent plus qu'exaspérer les passions de partis politiques opposés ; elles réveillèrent une vieille antipathie de race que l^administration romaine avait affaiblie sans doute, mais non étouffée. Les profondes divisions antérieures à la conquête reparurent tout à coup. Les peuples séquanais, helvétien, allobroge, Éduen, arverne , c'est-à-dire la race gallique , et Test de la Gaule , formaient la faction galbienne % les Belges furent tous anti-galbiens; les cités occidentale^ se partagèrent entre les uns et les autres» On se dé» fiait, on se menaçait de chaque coté. Fiers de leurs
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|)rlvilèges acc>ùs^ de leur territoire agrandi àiik eS: dépens des Belges et de la remise du quart de leur tribut, les peuples de Fest se targuaient de ces récompenses pour insulter aux cités punies, et pour braver les légions \ Les Belges n'étaient point en reste d'arrogance et d'outrages. Ils ne parlaient de Vindex qu'avec tin mépns affecté*; ils se van-r taient d'avoir partagé la gloire des légions ^ous les murs dé Vésontio , et d'avoir vu fuir devant eux 'ces lâches à qui Galba livrait maintenant leurs dépouilles. Quant aux légions, elles s'irritaient de ces bravades ; aiguillonnées d'ailleurs par lé butin qu'elles avaient rapporté de la Séquanie, leur attitude devenait de plus en plus menaçante pourles peuples de l'est; et déjàles mots d!enn€misy de vaincus remplaçaient dans leurs bouches ceux de compagnons et d'alliés ^ . Les camps du Rhin continuaient d'être en proie à la plus violente anarchie. Quoique les évébe- 'mens de Rome et le sénatuscohsulte qui proclamait Galba y fussent connus , l'armée de la Germanie supérieure offrit de nouveau l'empire a Verginius, qui persista dans ses premiers refus;
. I. Remissam sibi a Galba quartam tributorum partem'» et publiée donatos, in ignominiam exercitûs jactabaDt. Tacit. loc. cit.
a. Fastidito Vindice. Idem, ibid.
3. Nec socios ut oLtm sed hoates et victos vocabant. Tàcit. ub. supr.
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Cgpito voulut s'eQ emparer avant qu'il lui fut offert, mais il périt assaasiné par ses lieuteiMUM. Galba donna le commandement vacant par sa mort à Vitellius^ homme rempU de vices gros* siers et couvert du mépris public. Il rappela aussi Ver^pinius , sous des prétextes bienveiUans , de peur que ses irrésolutions ne prissent fio quelque jour, ou que sa vertu ne se lassftt : son successeur fut un vieillard feûble d'esprit et rongé de goutte , Hordéonius FUccus. Galba croyait par ces cboit prévenir les complote ultérieurs en décourageant la rébellion ; il se trompa. Ces mutations de chefs s'opérèrent au milieu des plaintes et des troubles. De toutes parts couraient des bruits sinbtres inventés ou envenimés par les anti-galbiens, prin* cipaiefnent par les Lugdunais, obstinés dans leur amour pour Néron ' ; ces bruits venaient agiter la Belgique et surtout Tarmée , où le mensonge et la crédulité trouvaient le plus d'aKmens; cependant Tune et l'autre reconnurent le nouvel cimpereur.
Viteflius profita habilement de la disposition des esprits. Vitellius sans doute était un hosiHie méprisable, et ses vices pouvaient lui mériter à bon droit rhumiliante confiance de Galba; mais il ne
I. Infenaa Lngdunentis colonia, et pertinsci pro Ntroee fide, fcecuDda rumoribus. Tacil. Hî«l. 1. i , c. 5i.
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nsanquait ni jj'a^ressç, ni d'une oertgii^e énergie, ni de vigueur de corps. Il travailla à se reiidre popu* l^ire daps Farm^e ; se ippntra libéral, jDi^tie méipe; fît eut bijsntôt gagné Yj^ffeçtio^ du ftoldat* Parmi les chefs supérieurs se trouvaient deui$ hoixinafts rçmuap^, auidacii5uy, avides d'argent H de psouvoir, F^bips Yalens et 4^}ién{i^ Cécina. Yâleaj» ét^t outré contre Galba : il Payait averti. de§ incertîls^dfp de Yerginius; il rayait délivr^^ 4^ entrepris d.^ Capito en le tuant de $a propre i^ain» ût «te prfâr tendait mal récompense. Il aniinait Vit^llius ;- lui représentant l'ardeur des soldats , la cél^britj^ 4$ son nom , l'impuissance d'^ordéonius à rien efUr pécher, 1^ Bretagne et }iss auxiliaires d^ Q^^^aijtiif prêts à le çuiyre, les proviupeç n^cQnt^nt^s, « Q^ « cr;|ins-tu d'un vieillard dput |j3 pouvoir p^^cainç » ira passer en un ins|ant? lui di^it-il. JLa fpp-p a tupe Sk'offre à toi, tu n%^ qu'à lu^ ouvrir ton sein « et la recevpir : Yergp^i^j d'un^ simpW famiUf fi ^^^tre 9 fils d'un père inconnu , bailaipi^ gye^ fc rgijiiQn , sûr de succo.mbèr s'il acceptait l'feqipi^» <c pt pouvant se flatter de viyre :après j'avoir re*- <( fusé : il n'en est pas ainsi de Yitellius ; les trois «c consulats de son père, la censure, l'honneur a d'avoir eu pour collèg^/e^ les Césars i depuis <c long-temps donnent au fils Téclat d'un empe- (c reur, et lui ôtent la sécurité «d'up {W^tMHdler. »
388 HisToruE dks gaulois.
Ces discoufs faisaient impression sur l'arae ambitieusjB de Vitellius '.
Dans le haut Rhin , Cécina , doué des grâces de la jeunesse, d*une taille majestueuse , d'une ardeur bouillante, plein de charmes dans sa conversation et de noblesse dans sa démarche , possédait un empire absolu su(* le soldat. Il était questeur en Bétique , lorsque Galba ^ pour récompenser le zèle avec lequel il s'était déclaré, lui confia, malgré sa jeunesse , le commandement d'une .légion ; mais depuis , l'empereur ayant eu la preuve qu'il avait détourné les deniers publics, donna ordre qu'il fût recherché rigoureusement sur ce péculat. Cécina, irrité, résolut de tout bouleverser et de couvrir les débris de sa fortune des ruines de l'état : les germes de discorde ne manquaient point déjà dans cette armée : elle avait marché tout entière contre Vindex, et n'avait reconnu Galba qu'après les légions du bas Bhin. Son camp était aussi le plus fréquenté par la population belgp. Les mécontens Tré vires, Rèmes, Lingons y entraient à toute heure ^ tenaient des conciliabulesàvec les soldats, murmuraient, se plaignaient ensemble , exaltaient Verginius aux dépens de Galba; et cet enthousiasme, ces regrets pour un
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chef absent étaient tout près de se reporter stir le 68. premier qui se présenterait \
Les Lingons , suivant un ancien usage , avaient envoyé en présent aux légions deux mains entrelacées, symbole d'hospitalité *. Leurs députés, affectant une douleur et un abattement profonds , se montraient en habit de deuil sur la place d'armes, allaient de tente en tente, se répandant en plaintes, tantôt surleurs propres injures, tantôt sur les distinctions des cités voisines; puis quandils voyaient le soldat attentif et animé , ils se récriaient sur les périls , sur les humiliations de l'armée même^; et enflammaient tous les esprits. Déjà Une sédition commençait, lorsque Hordéonius leur enjoignit de quitter le camp; et par précaution, il les fit partir au ^milieu de la nuit. Mille rumeurs sinistres en coururent parmi les troupes ; on affirmait que les députés avaient été massacrés, et qu'on verrait bientôt, si Ton n'y prenait garde, les plus braves soldats , ceux qui s'étaient permis des murmures , périr ainsi dans l'ombre, à l'insu de leurs camarades. Les légions alors se lièrent entre elles
I. Tacit. Hist. 1. 1 , c
a. Miserai cîvitas Lingonum, vetere instituto , dona legionibus, dextras, insigne hospitii. Tacit. Hist. 1. 1 , c. 54*
,3. Modo suas injurias, modo civitatum TÎcinarum praemia,et ubi pronis militum auribus accipiebantur, ipsius exercitûs pericula et contumelias conquerentes , accendebant animes. Tacit. Hist. 1. 1 , c. 54.
6i* par un traité secret* Pour les contenir , Hprdéônius fit venir les auxiliaires gaulois; ceux-ci d'abord alarmèrent les légions, mais bientôt ils se montrèrent non moins indociles qu'elles , et plus ardens même à entrer dans tous les complots.
fy Sur ces entrefaites arriva le premier janvier, jour auquel lësarmées renouvelaient le serment dé fidélité àU Prince. Les quatre légions du bas Rhin le prêtèrent , en hésitant beaucoup , il est vrai ; à peine quelques voix se firent entendre dans les premières centuries ; le reste garda le siletice. H j avait dans ces légions même des di^positiods fort diverses : la première et la cinquième étaient si emportées, que des pierres furent lancées contre les imag;es de Galba : la quinzième et la seizième, plus modérées, Se bornèrent à des murmures et à dés menaces. Dans la Germanie supérieure , la quatrième et la dix-huitième, qui campaient ensemble, mirent en pièces les images de l'empereur, et pour ne point paraître dépouiller tout respect de Pautorité , prononcèrent dans leur serment les noms oubliés de sénat et dépeuple romain. Hordéonius , faible et timide, ne fit rien pour réprimer la sédi-^ tion. Les chefs de légion et les tribuns imitèrent l'indolence du lieutenant. Quatre centurions osérent seuls montrer quelque énergie ; ils furent saisis par les soldats et mis aux fers. Les deux
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autres légions adhérèrent à tout ce tqui s^était ^ fait*.
La nuit du premier au second janvier^ le porte-^ aigle de la quatrième légion Tint à la colonie Agrippin^enne où était Yitellius, et l'ayant trouvé à table il lui apprit que l'armée du haut Rhiu avait renoncé à l'obéissance de Galba et prêté ser^ ment au nom du sénat et du peuple. Ce serment était vîMblement illusoire f il fut résolu de saisît^ k fortune propice, et de présenter un empereur aux légions. Yitellius dépécha des courriers au ciâip du bas Rhin pour informer ^ès soldats « que leurs camarades de la Germanie supérieure t avaient brisé les images de Galba , que, ^ cette é action était réputée crime et révolte, il £sillail « commencer la guerre , sinon choisir s^ms déiai tf un autre prince. » Et dans ce dernier caé it in«^ sinuait qu'il était moins chanceui de le preftdr^' sous sa main que de le chercher au loin *.
La première légion était la pli» voisine , et Fabius Valens le plus déterminé des ehêft* Il se rei^t dès le lendemain dans la ville Uhienne nitéo un corps de cavalerie, et salua Yitellius empereur. Les autrea légions s'empressèrent de suivre l'exemple, et l'armée du haut Rhin, laissant là les
I. Tacit. Hist. 1. 1, c. 5S et
a. Tacit. {ttst. 1. 1, «. I6.w5itet. Vit. n. S.
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^ yains noms du sénat et du peuple romain, prêta serment à Yitellius. La Belgique applaudit . à ce choix, et montrait plus d'ardeur même que les légions. Les Agrippiniens , les Trévires , les Lin* gons , les Rèmes accouraient en foule féliciter les 9oldats ; ils offraient des hommes, des chevaux, des armes > de l'argent'. C'était une incroyableémulation dé ville à ville , de particulier à particulier; chacun voulait contribuer, suivant ses j&cultés, de sa personne, de sa fortune ou de ses talens. Et ce n'étaient pas seulement les chefs de la population ou ceux de l'armée qui cherchaient à se signaler par des sacrifices , mais les moindres habitans et les moindres soldats apportaient leurs petites épargnes , et ceux qui n'avaient point d'argent donnaient leurs baudriers , leurs ornemens militaires , leurs armes ornées et de prix , par enthousiasQie , par imitation , par intérêt '.
A ces nouvelles l'épouvante se répandit dans les provinces galbiennes; elles se voyaient abandonnées par toutes les garnisons, par tous les magistrats impériaux l'un après l'autre. Yalérius Asiaticus préfçt de la Belgique et Junius Blésus gouverneur de la Lugdunaise s'étaient rangés du côté de Vi-
I . Ardorem exercituum Âgrîppinenses, Treveri , Lingones squabant, auxilia, equos, arma, pecuDÎas ofierentès. Tacit. Hist. 1. 1, c. 57.
a. Instioctaetîiiipetaetavaritiâ..IdemtibiGl.
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tellius; la légion italique et la cavalerie tauri- 6g, nienne , cantonnées à Lugdunum , avaient brisé les images de Galba; l'armée de Bretagne s'empressait d'adhérer à tout. Yitellius ne trouva :de répugnanceque dans les huit cohortes batay esquif après avoir servi . d'auxiliaires à la quatorzième; légion alors . en. Dalmatie , l'avaient quittée et se trouvaient eh passage dans Ja capitale des Lingôns.' Ces cohortes étaient depuis long-ten^ps en discorde avec les troupes Romaines. Attachées à la' quatorzième légion au moment où la révolte de. Vindex éclata^ elles, avaient pris parti contre Néron ,. tandis que les légionaires soutenaient cet empereur; et le triomphe de Galba avait tellement accru' leur arrogance que force avait été de les isoler et de les envoyer en Bretagne. .Elles nourrissaient aussi un autre, sujet de mécontentement contre l'armée de la Germanie inférieure. Il y avait quelques années que deux frères d'ancienne et puissantie famille chez les Bataves, Julius PauUus et Claudius Civilis avaient été emprisonnés par Fontéius Capito , comme coupables de complots contre Néron : Paullus avait été tué sans autre formalité, Civilis conduit à l'empereur /. Néron lui avait laissé la vie ; Galba l'absout et le renvoya en Gaule , mais les légions rhénanes s'em-
I. Tacit. Hist. 1. 1, c. 69; 1. iv, c. i
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4. parèrent de lai^ réclamant à grands cris son sup« plide : YiteUius résista de peur de s'aliéner les Bataven » «t fit évader Cïvilis.
I/adjotiction de tontes lés garnisons gaalois« et des troupes de Bretagne à celles dn Rhin met-* tait tntre les mains de YiteUius un puissante ar «mée. Il résolut de (aire marcher en avant denx divisions sur l'Italie, Tune avec Yalens par les Alpes cottiennes , l'autre par les Alpes pennines, souS' la conduite de Cécina. Yalens eut l'élite de de l'armée du bas Rhin ( des première , quinzièiae et seizième légions ) , avec l'aigle de la cinquième et un corps de troupes légères et de cavâderie, fermant en toutqnarânte mille hommes; Cédna reçut trente mille hommes de l'armée du haut Bim ^ savoir : la vingt-unième légion tout entière , quelques corps choisis dans les trois autres, et cm grand nombre d'auxiliaires gaulois et germains. YiteUius devait suivre avec une autre légion et l'immense multitude des volontaires dé la Bel* gique *.
Le chef et les soldats offraient en ce moment un frappant contraste. Ceux-ci demandaient leurs armes,, et voulaient marcher malgré l'hiver, sans s'arrêter à des négociations ; il voulaient profiter
I. Gallorum auxilia, ingens numerus. Tacit. Hist. 1. 11 , c. 6g ; ibid. 1. i,c. 61.
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de l'épouvante des Gaules, envahir Tîtalie, pren- % dre Rome , se hâter enfin , parce que rien n'est plus important dans les guerres ciriles, et qu'il y £iut agir bien plus que délibérer. Yitellius au contraire s'endomiait dans de grossiers plaisirs , comme si de lâches dissolutions et des festins rui'» Héux ètlsseiit été un préliitiinaire obligé de àon installation à l'empire. Dès midi il était ivre et ap« pesant! de nourriture. Cependant tout allait par k setite ardeur et par le seul courage des troupes. A peine sfe virent-elles réunies, qu'elles exigèrent 1« sî||idl du départ. Le hom de Gehnanftus fut décerné sur-le-champ àYitellius; quant à celui de César j il le refusa. Le joUr même du départ Uh j^ré^ge jugé fevorable remplit de joie Yalens et ton armée.. Un aigle, proportionnant son vol à la marché des légions, planait en avant d'elles comme un guide. AucuU mouvement, aucune clameur ne l'effarouchèrent; et tels furent pendant un long espace de chemin le calme et Fintrépidité de cet oiseau , que tous y crurent reconnaître un augure infaillible de gloire et de succès \
L'armée de Valens traversa en amie le territoire des Trévires ses fidèles alliés. Mais à Divoduinim , ville des Médiomatrikes , malgré l'accueil favorable des habitans, saisie d'une sorte de terreur
I. Tacit. Hist. 1. 1 , c. 6a
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^ panique , elle prit subitement les armes , sans cause , sans dessein , non par soif du pillage ou du sang , mais- par un accès de frénésie inexpli* cable '. Adoucie enfin par les prières de ses chefs, elle s'abstint de saccager la ville; mais près de quatre mille habitans périrent dans le premier moment de rage. Cet événement causa , même en Belgique 9 un tel effroi, que dès que Tannée s'approchait d'une ville, la population entière accourait au-devant avec ses magistrats ; les femmes et les enfans se prosternaient 1 es bras étendus , le long des chemins ; enfin on épuisait en pleine plaix^ous les moyens par lesquels on désarme un ennemi furieux *. Valens était encore sur le territoire des Leukes quand lui parvint la nouvelle de la mort de Galba assassiné par les prétoriens , et de l'élection d'Othon à l'empire. Cette révolution n'inspira aux soldats ni joie ni crainte; il leur était indifférent de combattre Othon ou Galba ; elle fit plus d'impression sur les Gaulois du centre et du midi, qui , haïssant également Yitellius et, Othon , craignaient de plus Vitellius, L'armée romaine arriva bientôt dans la cité des Lingons , son alliée
I. Non ob praedam aut spoliandî cupidine, sed farore et rabie, et causis Incertis. TaciL Hist. I. i, c. 63.
û. Isque terror Gallias invasit^ut venientî mox agmLnl univers^ civitates cum magistratibas et prectbus occurrerent, stratîs per vias feminis puerisque. Tacit. ibid.
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chérie. Accueillie avec les plus vifs témoignages %* d'amitié , elle disputa de courtoisie et de bonne discipline ; ntiais la joie fut courte , par Farrogànce de ces cohortes bataves que Valens devait prendre chez les Lingons. Quelques propos occasionèrent une dispute entre elles et des légionaires ; chaque soldat venant ensuite à prendre parti pour ou contre, la querellé allait dégénérer en un combat sanglant, si le général, par le châti*ment des plus mutins , n'eut rappelé les Bataves à la subordination. Du territoire lingonais Yalens passa chez lesEdues. En vain les légions cherchèrent-elles un prétexte de guerre contre cette opulente cité; elle ne leur en laissa aucun, tant fut grande sa soumission ; elle reconniit Yitellius , offrit de l'argent et des armes , fournit des vivres gratuitement; en un mot, elle alla au-devant et au-delà de toutes les demandes. Ce qu'Âugustodunum faisait par crainte , Lugdunum le fit par zèle. Valens trouva dans cette ville la légion italique et la cavalerie Taurinienne qui l'atttendaient, il les incorpora à ses troupes \
On a vu plus haut quelle inimitié divisait Lugdunum et Vienne : durant la dernière guerre , ces deux villes s'étaient désolées mutuellement par des combats trop renouvelés, trop acharnés pour
I. Tacit. Uist. 1. 1, c
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fHh ii'aTQtr de moiib quo Tintépét de Néron- ei é^ Galba. Lugdunum fut compris dan^ 1<» veiir g^ances de ce dernier; il . confisqua ses reyentis et le frappa de décrets hùmilîans» tandis que les £8iYeui^ et les honneurs pleuvaieïit sûr Vienne t de Ik un surcroit de jalousies et de haines qn» séparait seulement l'étroite barrière d'un fleuve \ Maintenant que la force était aux mains de^ l4i|^ dunais, ils s'efforcèrent d'en uaer; ils incitaient les soldats en pai*ticulier à la destruction de Vienne; ils représentaient qu'elle a^t assiégé leur colûnie , secouru Vindex , leré même depuis peu des légions pour le service d^ Galba*. Après les considéralions de haine venaient les con^i'dérations de pillage; ils exaltaient la richesse de Vienne, le butin qu'y trouverait l'armée. Bienr tôt, se se bornant plus à des insinuationa aeerite»;, ils éclatèrent en provocations c»ivertes et publia qoes : a Pourquoi , disaient-ils , les légions lie « vont-elles pas se venger, et détrui4>e ce foyer « de la guerre 4fes Gaules ? tout y est étranger dt «ennemi. Mais nous, colonie màiitaire, nous «.sommes des enfans de Rome, une partie de «Farmée, les compagnons inséparables de sa « bonne ou mauvake fortune. Dans l'incertîtnde
I. Galba reditas LugduiieQ^ium occasîoDe irae in fiscam verte* rat: multus coDtrà in VieDDenses honor... Idem, c. 65.
a. Gonscriptas nuper legiones in pr^^idîunt Gfiih$t. TacH. ibid.
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ft ^u auccès, qu'elle ne nous laisse pas k It merci ^ « de voisins &uieu3L' ! d
Cas discours c^t mille autres setublahles édbauf r Cèrent tdllenpient le soldat, qu'au moipent où les chefs ordonnèrent le dép^ft, ils ne croyaient plus possible de sauver Vienne. Les Viennois connaisr saient le danger de leur situation ; i|s accoururent sur la route avec tout l'appareil religieux des sup»> plians; ils se jetèrent aux genoux des soldat^) ils fi'al^tachèpent à leurs armes , à tous leurs pas; ces prières, ces pleqrs oon^meneèroit à fair^ e£btf Pour achever de fléchir l'armée, Valens lui & distribuer au nom des Viennois trois cents sies»* tercespar tête ^ Ce ne fî|t qu'ak»rs que les lég^pns sentirent toute l'importance d'uii^ colonie si brilr lante , si vieille alliée du peuple iKMnaîn ; et les re^ présentations du. général pour qu'on ne ht détpuimt p»> pour qu'on t^'égorgeât pas les habitans, iuzi^t écoutées avec faveur* Toutefois , une peine piduliqpie £at infligée aux Viennois, on les dés* arpda, et chaque habitant fut tenu de fournir
I. Irent ultores, excinderent sedem GalUci belli: cuncta illîc externa et hostitia; se coloniam romanam et partem exercitûs et l^s^arnm àdrerearumquereruin socitis : si ^rtniia eontrà daret, ioitû ne vrfkiqiMnenlur. TaeJt Hkt. L I, 6. 65.
a. Haud ignari discrîminis sui YienDeùses , velameDta et iofalas praeferentes ubi agmen aocesserat, arma, geûua , vestigia prensando flectére miiitam animos. Addidit Valens triceoossingulis militifoua sestcrtios. Tacit. Hîst. 1. 1 , c. 66.
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69. (les provisions de toute espèce. On regarda comme constant que Fabius avait été gagné par une grosse somme d'argent, mais du moins la ville lui dut son salut. De Vienne, il se dirigea à petites journées, par le pays des Allôbroges et celui des Voconces : il réglait la marche et le séjour des troupes sur \é& sommes qu'il n'avait pas honte de se faire donner; et il les exigeait des magistrats des villes et des possesseurs des terres avec la plus grande violence , au point que dans un municipe des Voconces, nommé Lucus Augusti, ou le bois d'Auguste % il avait <léjà disposé les torches pour incendier, lorsqu'on Tapaisà avec de l'argent ; au défaut d'argent , des adultères et des prostitutions pouvaient le fléchir. C'est ainsi qu'il gagna les Alpes.
Cécinâ fut plus avide encore dé sang et de pillage. LesHelvètes irritèrent ce caractère bouillant. La nation helvétieiine , si célèbre dans les annales de la Gaule par le nombre et l'éclat de ses èxpéditionsj déshabituée de la guerre, n'avait plus que le renom de son ancienne bravoure*. Ignorant encore la mort de Galba , elle refusait de reconnaître .Vitellijiis. La cupidité et la précipitation de la vingt - unième légion commencèrent tes hosti-
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lités. Cette légion avait enlevé l'argent destiné pour 69. la solde d'une garnison helvétienne, que ce peuple entretenait de tout temps à ses frais \ Les Hel* vêtes irrités interceptèrent les lettres que Cécina adressait aux légions de Paniionie pour les entraîner à la révolte, et retinrent prisonniers un centurion et quelques soldats. Cécina , qui ne respirait que la guerre , saisit avidement Tùccasiôn présentée ; il dévasta le pays , et ruina d'abord un lieu fréquenté pour l'agrément et la salubrité de ses eaux minérales , et où s'éteiit formée une petite ville. Il fit prévenir aussi les auxiliaires Rhétiens de descendre des montagnes et d'assaillir les Helvètes par derrière , tandis que les légions les combattraient en face.
Les Helvètes se réunirent en armes et élurent pour chef suprême un de leurs compatriotes, Cassius Sévérus; mais au moment fatal la. résolution leur manqua. Us ne savaient ni manier les armes , ni garder les rangs , ni manœuvrer de concert *. Se battre contre des vétérans , c'eût été se perdre ; se renfermer dans des murs croulant dé vétusté, n'était pas plus sûr; d'un côté
' I. Rapuerunt pecuniam missam in stipendinm castelli, quod olim Helvetii suis militibus ac stipendiis tuebantur. Tacit. Hist. 1. I, c. 67.
2. Non arma noscere , non ordines sequi , non in unum consiitere. Tacit. Hisl. 1. 1 , c. 68.
ToM. III. 26,
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«9. Cécina les pressait avec une puissante armée ; de l'autre ils étaient harcelés par la cavalerie et par les cohortes de Rhétie; leurs faibles bataiUons étaient comme perdus au miheu de tant d'ennemis. Us jetèrent enfin leurs armes , et se sauvèrent sur le mont Vocet \ Gécina envoya pour les en chasserunecohortedeThraces,avec les auxiliaires germains et rhétiens; les fugitifs furent massacrés partout, sur les montagnes , dans les bois, et jusqu'au fond des cavernes où ils s'étaient cachés : il y en eut plusieurs milliers de tués, autant de vendus à l'encan \ Les légions avaient rasé toutes les places voisines, et marchaient en bon ordre sur Âventicum , capitale du pays , lorsque les Gaulois offrirent de se rendre à discrétion , ce qui fut accepté. Julius Alpinus, un de leurs chefs > fut le seul que Gécina fit exécuter, sous prétjexte qu'il était l'auteur de la guerre; il laissa à Vitellius le soin de punir ou d'épargner le reste. Des députés hélvétiens partirent donc sur le champ, pour implorer le pardon de l'empereur.
Ils le trouvèrent , lui et son armée , dans les dispositions les plus fâcheuses à leur égard. Les soldats demandaient la destruction de la race hdvétienne toute entière ; ils portaient au
• I. Aujourd'hui le Boezberg.
s. P«r sylvas atque in ipsîs latebris trucidatî : multa homiDum m'illia caesa , multa sub coronâ venundata. Tacit. Hist. 1. x, c. 68.
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visage d^ députés leurs poings fermés et leurs 69. épées ûues. Vitelliu$ lui-même n'épargnait ni les reproches ni les menacés, lorsque Claudius Cossus, un des députés 9 célèbre par son éloquence^ mais la cachant alors sous un effroi concerté ^ qui la rendait plus puissante , parvint à calmer l'esprit du soldat \ Telle est la multitude soudaine et changeante, non moins vive dans sa compassion que dans ses fureurs : à peine eut-il parlé que , fondant en larmes et mettant à une pius juste demande encore plus d^in$istance, les solda t$ demandèrent et obtinrent grâce pour ce malheureux peuple \
Cécina était resté dans le pays, attendant les ordres et la décision de Tempereur; là, il reçut la nouvelle qu'une aile de cavalerie qui avait autrefois servi sousVitellius en Afrique , et était cantonâée maintenant sur les bords du P6 , venait de se déclarer contre Othon , et avait entraîné dans sa défection une partie d^ la Transpadane : plein de joie et d'espérance, il quitta l'Helvétie , «e dirigeant v^s les passages des Alpes Pennines.
Cependant , Othpn , pour exciter dans la Trans-
1 . Né Vitellius qaidein , minis ac Terbis tçmperabat ; cùm Gtaudius Commis 9 unus ex lega^», notae facuodisBy séd tp^eodi artem, aptâ trepidatioDe occultans, atque eo validior, militis animum mitîgaWt. Tacit.;i[îdt. 1. 1, c. 69.
a. Effasis lacrymîs , et meliora constantiùs postulando impunitatem salutemque civitatî impetravêre. Tacit. ibid.
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^- alpine du trouble et des divisions , cherchait à gagner par ses Êiveurs quelques-uns des plus ardens Yitelliens. Dans le nord, il accorda le droit de cité romaine à la nation entière des Lingons, comme pour réparer l'injustice et la cruauté des décrets de Galba \ La Narbonnaise et même l'Aquitaine lui avaient prêté d'abord serment de fidélité ; mais à l'approche de Valens , elles s'empressèrent d'arborer les images de Vitellius *. Othon n'était pourtant pas sans espérance de ce côté , et il fit tous ses efforts pour y transporter le théâtre de la guerre. Sachant les passages des Alpes déjà au pouvoir des Vitelliens , il envoya une flotte attaquer la côte narbonnaise ; lui-même , à la tête de son armée de terre, alla faire face à Cécina et à Valens.
La fortune au commencement sembla favoriser Othoïi. Sa flotte soumit tout le littoral narbonnais, sans trouver de résistance et pourtant au milieu de pillages et de violences inouïes ; on n'eût jamais dit que c'étaient des troupes concitoyennes parcourant les rivages de leur patrie; elles saccageaient et mettaient tout à feu et à sang ; et le dégât fut d'autant plus horrible que nul ne se^tenait sur ses gardes. Les campagnes restaient char-
X. Lingonibus universis civitatem romanam dono dédit. Tacit. Hîst 1. X, c. 78.
a. Tacit. Hisl. I, i, c. 76.
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gées de tous les trésors de la terre , les maisons ^ ouvertes ; les habitans , avec leurs femmes et leurs enfans, accouraient au-devant des soldats dans touite la sécurité qu'inspire la paix , et ils trouvaient les outrages et les calamités de la guerre ' : ils eurent enfin recours à Yitellius. Valensy qui était encore au pied des Alpes , fit partir aussitôt sa cavalerie trévire tout entière , quatre compagnies de cavalerie et deux cohortes d'infanterie tungriennes , sous la conduite du Trévire J. Classicus.U[ne partie de ces troupes resta dans Foruin- Julii, que menaçait la flotte othonienne; l'autre , renforcée par une cohorte de Ligures , corps auxiliaire anciennement attaché à la défense d\i pays 9 et par cinq cents Pannoniens, se mit à parcourir la côte. Entre cette petite armée et les gens d'Othon descendus à terre, il se livra coup' sur coup deux combats très-vifs précisément sur lé bord de la mer. Dans l'un et l'autre les Vitelliens eurent le désavantage ; mais il en coûta beaucoup de sang aux vainqueurs : et par une espèce de trêve tacite • , les deux partis s'éloignèrent , se retirant , les vaincus à AutipoUs, les Othoniens à Albingaunum dans la Ligurie italique.
Cependant Valens continuait sa route. II fut
I. Tacit. Hist. 1. ii, g. ii, x3.— Agric. c. 7. a. Velut pactis induciis. Tacit. Hist. 1. 11 , c. i5.
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69 arrêté un moment et mis en grand {>éril par Tindiscipline de ses soldats. Ces huit cohortes bataves qu'il avait ralliées. chesi^ les Lingons , et ()ui avaient déjà excité du trouble au moment de leur réunion , se conduisaient envers les troupes romaines avec une arrogance excessive ; elles rappelaient sans cesse leurs ànciendes dissensions avec la quatorzième légion au sujet de Vindex, se vantant de Tavoir contenue , d'avoir enlevé à Néron Tltalie ^ et dé tenir dans leurs maips tout le sort de la guerre. Chaque fois qu'un Batave passait devant la tente d'un légionaire , il le saluait de ces bravades outrageantes '. Les cheâ en étaient importunés; les querelles ^ les disputes altéraient Ja discipline ; Yalens enfin craignait que de l'insolence ils ne passassent à la trahiton. Aussi , dès qu'il eut appris que la flotte d'Othon $vait repoussé la cavalerie trévire et les Tungres, et tenait la Narbonpaise bloquée, il mit a profit cette occasion pour disperser 4in corps trop puissant , et commanda à plusieurs des cohortes bataves de partir au secours de la Province.
. Mais à cet ordre des murmures éclatèrent dans toute l'armée : Bataves, Gaulois, légionaires même , tous réclamaient avec la même vivacité contre le
I. Ut cujusque legionis teotoria accessissent, coercitos à se quartàdecimanos, ablatam NeroDÎ Italiam, at((ue omoein belH fortunam io ipsoram maDusitam jactantes. Tacit. Hist. I. it. c. 17.
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départ des cohortes. « Poutx]Uoi , disaient les lé-^ 69. « gions , nous privet* de l'assistance de guerriers a si intrépides; et à la vue de l'ennemi, presque «^sur-le-champ de bataille , nous arracher ces « braves vétérans signalés par tant de victoires ? a Si une seule province vaut mieux qtie Rome et « tout l'empire , nous y marcherons tous ; si les «c batailles importantes ^ décisives , sont celles de « l'Italie , pourquoi mutiler l^rmée ? Qu'attendl*e ff désormais d'un corps auquel on veut retrancher « ses membres les plus vigoureux ' ? » Telles étaient les plaintes qui se faisaient entendre de toutes parts dans le camp. Valens envoya ses licteurs pour mettre fin à la sédition ; mais les soldats fondirent sur lui, lui jetèrent des pierres, et le poursuivirent dans sa fuite. Mille voix s'écriaient « qu'il « recelait les dépouilles des Gaules , Tor des Vien- « nois, le fruit des fatigues de l'armée ". » Ils pillent ses bagages, ils visitent ses tentes, ils sondent même la terre avec la pointe de leurs armes et de leurs javelots. Pendant ce temps, Valens, déguisé en esclave, s^évadait et se cachait chez un décurion de la cavalerie. Le feu de la colère fut bientôt exhalé. Mais Alphénus Varus, préfet du camp,
1. Non abrumpeodos ut corporî validtsslmoft artus. Tacit. Hial. 1. II, c. a8.
2. Spolia Galliarum et Vîennensitim aarum , et praemia laborum suorum occnUare clamitantes... Tacit. Hist. I. ii, c. 39.
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^ avait défendu aux centurions de releyer les sentiuelles, aux trompettes de sonner les différens exercices ; il avait interrompu tout ce qui eatre* tient l'ordre et la régularité dans une arméie..Get artifice ^ au mqment où d'elle-même la sédition se calmait insensiblement j réussit. Les soldats restaient frappésd'engourdisseoient: ils se regardaient tous avec des yeux étonnés : l'idée seule que personne ne les commandait , leur« donnait de l'ëppuvante; on voyait à leur résignation , à leur silence, qu'ils cherchaient leur pardon; bientôt ils supplièrent , ils versèrent des larmes , lorsqu'enfia Valens se montra tout défiguré, les yeux en pleurs. Les soldats l'avaient cru mort : son apparition inopinée les saisit de joie , d'attendrissement^ d'enthousiasme. Ils se félicitent de l'avoir recouvré; ils l'accablent de louanges ; ils le portent sur son tribunal au. milieu des aigles et des drapeaux. Lui , par une modération sage, ne. demanda le. supplice de personne^ et pour ne pas se rendre trop suspect en dissimulant, il accusa , mais quelques mutins, seulement , sachant trop bien . que dans les guerres civiles les soldats ont plus de droits que les chefs \
La fortune des lieutenans de Yitellius fut diverse en Italie; Gécina n'éprouva que des échecs \
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Yalens tefmina la guerre dans un seul combat. ^* Othon vaincu se perça de son épée , et l'Italie reconnut Vitellius. L'empereur cependant était en^ core au-delà des Alpes. Après avoir côtûplété par des levées faites en Gaule les cadres de six légions qu'il laissait sur le Rhin ' et remis le commande* ment général à Hordéonius Flaccus, à la tête d'une légion rhénane , d'une division de l'armée britannique et d'une multitude de Belges volontai^ res /il s'approchait de Lugdunum , lorsqu'il apprit son triomphe et la mort d'Othon. Il resta plusieurs jours dans cette colonie fidèle , donnant et recevant des combats de gladiateurs * , passionné qu'il était pour ce genre de spectacle. De Lugdunum , il se rendit à Vienne , où il demeura aussi quelque temps,^ soit pour humilier, soit pour pacifier cette ville toujours mal disposée. Là un événement fortuit, interprété par la superstition , fournit de nouveaiix alimens à la haine active des Viennois. Un jour que Vitellius donnait audience assis sur son tribunal, un coq vint se percher d'abord sur son épaule, ensuite sur sa tête \ On sait que cet
oiseau portait en langue latine le nom deGalluSy
I. Festibatis per Galliam delectibus, ut remaDentium legioDum nomina supplerentur. Tacit. I{ist. 1. ii^c. 57.
a. Ô BiTÉXXioç et^ey 6v Aouy^ouvci) (Acyopbax«i>v à'^ma^. Dion, excerpt. ap. H. Vales. p. 469.
3. VieDDse pro tribuDali jura reddenti gallinaccus suprà hunier rupi et deiodè in capite adstitit. Suet. Vit. n. 9.
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69- -qui signifiait aussi Gaulois. Le présa^ parut clair à tous ceux qui souhaitaient la chnte de Yitellius ; et le peuple ne douta pas que cet empereur ne fût bientôt terrassé par le bras de quelque enfant de la Gaule'.
Le peuple commençait en effet à être profondément remué. L'insurrection de Vindex , conçue dans des idées toutes romaines , entreprise pour un but tout romain, avait trouvé en Gaule de nombreux partisans , comme - une noble cause , mais non comme une cause populaire : les .éyénemens qui suivirent le désastre de Yésontio, la vieille hainç réveillée entre les cités de l'est et celle du nord, l'insolence des légions, les cruautés de Cécina et de Yalens , les mots d'ennemis et de vaincus , prononcés de nouveau au milieu de tant d'outrages , avaient touché bien plus au vif le sentiment des massQs. Ce fut d'elles que partit le premier cri d'indépendance contre Rome. Pendant même que Yitellîus traversait , à la tête de ses troupes , les cités de l'est , un Boïen de la plus basse classe du peuple , nommé Marie , se mit k parcourir les campagnes de la Loire et de l'Allier, proclamant l'affranchissement de la patrie'; il
1. Venturum in alîcujas Gallicani potestatem. SaetoD. , ibid.
2. MariccuA i|tiidam è ptebe BoTorum înserefe sese fortanae et provocare arma romana simulatîone numÎDaifi ausos. Tacit. Hist. 1. n, c. 61.
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réunit en peu de jours jusqu'à huit mille jpay^ansy 69. et déjà le mouvement gagnait les plus proches * villages des Édués. L'historien romain de cette guerre a dédaigné ' de nous traiismettre plus de détails sur ces héros populaires des vieux souvenirs gaulois^ Il nous apprend seulement que la religion se mêlait fortement à leur patrïotisme ; que Marie prenait les titres de Dieu , Hbéraieur des Gaules * ; et que là foule qui s'attachait à ses traces n'était pas moins exaltée dans sa foi pour le libérateur, que dans son zèle pour l'indépendance. Ce furent les iiobles Éduens et l'élégante jeunesse d'AugustoduBum qui , pleins de mépris pour cette multitude crédule et grossière , se chargèrent d'en venir à bout * : Vitellius ajouta à leurs forces quelques cohortes. Sans discipline et presque sans armes , les compagnons de Marie furent çisénlent battus et dispersés ; le chef , pris vivant e1^1ivré à Vitellius, fut exposé aux bétes datis un de ce^ spectacles dont l'erDperetir se récréait à LugdUnum ou à Vienne. Les bétes refusèrent de le dévorer et déjà la multitude s'écriait qu'il était invulnét^able , quand Vitellius le fit massalcrer par ses sol-
I. Pudendum dictu. Idem, ibid
3. Asfiertor GâlKarum et'Deus, nt>men id sibî indfdierat. Tacit. 1. cit. «
3. Gravissima dvîtas , ètectâ javeotttte > adjé<îtis à Vitellib cohor* tibus fanaticam mul^idinem disjecit. Tacit. ibîd.
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^' dats \ Néanmoins pour beaucoup d'esprits la mission divine de Marie parut mise hors de doute. Enfin Yitellius franchit les Alpes , et chemina lentement vers Rome^ au milieu de son armée. L'aspect de cette armée avait quelque chose d^ennemi et d'humiliant pour des yeux 'romains; d'abord l'immense quantité de volontaires transalpins, puis les légionaires presque aussi étrangers à l'Italie que les Gaulois méme3; leurs grandes et longues piques, les peatix de bétes dont ils avaient les épaules couvertes , leur accent rauque et dur les faisaient ressembler plutôt à des barbares qu'à des soldats de Rome *. Déshabitués du séjour des villes, surtout des villes populeuses, ils ne savaient point éviter la presse ; s'ils étaient heurtés au dé-> tour d'une rue , s'ils glissaient sur le pavé , ils se mettaient en fureur , souvent ils tiraient l'épée pour fnapper ce qui se trouvait près d'eux. Gécina surtoiSt affectait les manières étrangères. Nommé consul, il marchait devant les aigles vêtu de la braie et de la saie belges à couleurs bigarrées, étalant en outre les bracelets et le collier d'or. C'était dans ce costume qu'il recevait les députations du sénat, qu'il haranguait le peuple des
I. Quia noD laniabatur, stolidum vûlgus inTiolabilem cre4ebat, dopec, spectante Vitellio , interfectus est. Tacit. ilyd.
3. SjeYum j»pectaculum erant ipsi, tergis ferarum et ingentibus ^e|is horrentes... voce truces. Tacit. Hist. 1. ii^c. 88.
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villes ^ : on en murmurait comme d'une conduite ck> arrogante et hostile aux citoyens* < A.vec.tant^e nations diverses réunies sous le même drapeau la marche de Yitellius n'était rien moins que paisible. Â chaque instant des disputes éclataient entre les légionaires et les transalpins et dégénéraient en massacres ; un Gaulois ayant terrassé par jeu un soldat romain , de bravades en bravades et d'invectives en invectives , on prit les armes de part et d'autre, et deux cohortes en* tières restèrent sur la place \ Les cohortes bataves principalement étaient insatiables de querelles et de violences. Pour rétablir l'ordre, Vitellius licencia d'abord tous les volontaires gaulois non organisés '; il les renvoya ou dans leurs foyers ou dans le camp d'Hordéonius : il songea ensuite à se défaire des Bataves. La quatorzième légion, dont ces indomptables cohortes avaient fait partie , se trouvait alors en Italie pour la cause d'Othon. Vitellius, à qui elle était justement suspecte, l'envoya
dans l'île de Bretagne , en lui adjoignant pour la
I. Ornatum ipsius muoicipia et coloni» in superbiam trabebant, qaôd versicolore sagulo, braccas, tegmen barbarum, indutus y togatos alloqueretur. Tacit. Hist. I. ii, c. ao. — Kextvva oHn ça»- V1QV, oCti ox^a ^ijfAOTUibç, ÔXX' ^iraxOv)ÇXâlàXXoxoTOÇy,ott(MiTcc yLV^aXou, 'YoXarix&ç dvoiÇuptaixatxttpiotvèveoxsuaofAeyo;... Plut, in Olhon.p. 1069.
a. Tacit. Hist. 1. 11 , c. 68.
3. .Reddita civitatibus Gallorum auxilia, ingens numerua... Tacit. 1. II, c. 69.
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69* contenir ses anciens auxiliaires ; et de peur qu'elle n'allât se réunir auxYiennois, qui recomineiiçaieDt à remuer * , il lui fit prendre la r<^te des Alpes Graïes. Les premières journées furent assez calmes. Mais à Augusta des Taurins, unBatave ayant maltraité un artisan en le traitant de fripon * , un légionaire, hôte de cdui-ci, prit sa défense. Chaque soldat venant à s'attrouper autour de son camarade, des injures on passa aux coups ; et le massacre eût été horrible , si une division de préto> riens , prenant fait et cause pour la légion^ n'eut imposé aux Bataves. Les cohortes restèrent dans Augusta j la légion partit la nuit suivante, et les feux qu'eUe laissa allumés causèrent l'incendie d'une partie de la ville. Parvenue au-delà des Alpes , elle délibéra si elle ne marcherait pas à Vienne,' les plus exaltés dirigeaient déjà les enseignes de ce coté , lorsque de plus sages conseils l'emportèrent *.
Quant aux Bataves, rappelés par l'empereur, puis renvoyés définitivement en Gaule \ ils arrivèrent juste à point pour prendre part à une grande révolution qui s'y préparait.
CHAPITRE IV
Caractère et desseins du Batare Civîlis. — Vespasien pro^ clamé empereur par les légions d'Orient, reeoQim par celles d'Illjrie. — Du Tolosau Antonius Primus, surnommé Bjec, — Civilis s'engagea soutenir Vespasien. — Il chasse les Romains de l'île des Bataves. — Siège de Vétéra. — Se— 4itions dans le camp romain ; Hordéonius massacré. — Civilis lève le masque. — LesCraules s'insurgent.— rJËiiFf Ri: G^ptois: Druides ^^Classicus, Tutor, SM>inus. — Défaite des légions romaines; elles prêtent serment à l'empire gaulois. — Ambition de Civîlis. — Velléda ; ses prophéties ; son autorité. — Sabinus se fait proclamer César; il est bftUu par les Séquanes. — Divisipns parmi les cités. <— Assemblée générale des Gaules, — Arrivée d'une çirmée romaine. — Défection des cités de l'Est; revers et constance des Belges. — ^Discours de Cérialis aux Trévires et aux Lingons ; ils se souinettent ; fin de l'empire gaulois. — Résistance de Civilis et des Germains. — Civilis fait sa paix. — Admirable dévouement d'Ëponine ; elle est tuée avec Sabi-. nus. — La Gaule se résigne au joug; son rôle ultérieur comme provinoe GallO" Romaine. — Conclusion.
Claudius Civilis, dont nous avons déjà parlé , 6g. issu d'une vieille et puissante famille batave t était entré dès sa jeunesse au service des Romains , qui
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69 lui avaient concédé le titre de citoyen et par suite le grade de préfet de cohorte; il avait un frère nommé Julius Paullus, actif, brave, indépendant comme lui. Tous deux s'étant rendus suspects aux lieutenans de Néron , Fontéius Capito fit trancher la tête à PauUus , et livra Claudius à l'empereur. Néron le fit jeter dans un cachot, Galba lui rendit la liberté et le renvoya en Germanie ; mais l'armée de Fontéius, regardant cette absolution comme une insulte, s'empara de lui , le mit aux fers et demanda à grands cris son supplice : la politique de Yitellius le sauva. Ces persécutions avaient laissé dans l'ame du Batave un ressentiment profond ; il avait fait vœu de ne plus. couper sa chevelure qu'il ne fût vengé; et les guerres qui déchiraient l'empire romain lui donnaient l'espoir que sa vengeance serait prompte et sûre. Comme Annibal et comme Sertorius, Qvilis était privé, d'un œil; cette ressemblance le rendait fier^ et il se comparait volontiers à ces deux grands homnies ^ dont une plus noble conformité ie rapprochait d'ailleurs, la conformité du génie. La bravoure à la fois impétueuse et opiniâtre de sa nation n'était pas le seul mérite du chef batave; il y joignait un esprit fin , habile aux ruses de la politique , comme
I. Sertorium se aut Annibalera ferens, simili oris dehonestainento. Tacit. Hist. l. iv, c. t3.
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à celles de la guerre , et de plus la connaissance %• du gouvernement romain et des hommes influens de cette époque. Deux de ces hommes lui offrirent l'occasion la plus favorable à ses désirs de vengeance et de liberté.
La guerre civile qui avait porté Vitellius sur la chaise curule des Césars, menaçait de ^e^ faire tomber. Les armées d'Orient lui avaient refusé le serment pour le déférer à Vespasien, occupé alors de la guerre de Judée. Celles d'iUyrie, attachées à Othon et jalouses des armées du Rhin , s'étaient .empressées de suivre cet exemple , et le Gaulois Àntonius Primus, commandant de la légion pannonique, avait arboré sur ses enseignes l'image de Vespasien.
Antonius Primus j né à Tolose , y avait passé son enfance ^ et ses compatriotes lui avaient donné le surnom de Bec ' soit à cause de quelque difformité de son visage^ soit par suite de quelque aventure inconnue de sa jeunesse. De boniie Jieure , il se rendit en Italie pour tenter la fortune , et il déploya à la cour de Néron toutes les ressources de son .vaste génie, si étrangement mêlé de bien et de mal. Ses intrigues et ses talens réus-
I. Cui Tolosae nato cognomen in pueriliâ Secco fuerat: id valet Oallinaceî rostrum. Suet. in Vit. n. iS.^Bi:k(Arm.), Bt^Ç Cymr,), Gob ( GaéL).
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%. sirent à le porter au sénat , d'oà il se fit cfaàSSer bientôt avec ignominie pour complicité date un faux testament. Galba le f éhabilila , lui rendit M cbarge , et lui donna même le comùiaiidetnefit dé la légion de Pannonie. Après la iflort d« Odbâ , fl offrit ses services à Othon, qui les dédâigim.- ffégîigé également par Vitellius, Il résolut d'âVoir un empereur qui lui dût beaucoup pcmp en ob* tenir beaucoup , et osa proclamer Vespâsîen, ftux portes mêrnes de Fltalie : sa détermination jeta tttt grand poids dans les destinées de l'empire *. Brate et bardi , d'une éloquettce tour à tour entrainante et insidieuse , babile artisan de discordes et de séditions , avide de trésors qu'il savait prodiguer au besoin , Primus était dans la paix un détestable citoyen, dans la guerre un chef précieux *. Aussitôt qu'il se fut déclaré , il etitra en corréspoûdance avec Hordéoiiius Flaccus, ennetui secret de Vitellius; il écrivit aussi au Batave tSvilis, dont il connaissait et le caractère entrepreiiànt et l'autorité toUte-puissatite cbe^ les feiens. Il rengageait, au dom de Vespasien et de son parti , à susciter en Germanie quelques troubles qui enftpêchassent les légions rhénanes , ardentes viteU
I. Grande momentum addidit. Tacit Hist 1. it , c. 86. a. Pace pessîmus , bello non spemendus. Idem, ibid.
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liennjes , de se rendre en Italie au secours de leur 6^. empereur \ et qui continssent en même temps la Belgique. Hordéonius.fit de vive voix à Civilis les mêmes recommandations » et par un effet de son inclination pour Yespasien , et par intérêt pour la république menacée d'une ruine prochaine, si la guerre se renouvelait et que tant d'armées enirahissent de nouveau l'Italie.
Civilis accepta avec transport la mission de susciter des ennemis aux Rotnains, et renfermant dans son cœur de vastes projets , qu'il se reservait de développer selon l'événement, il se mit aussitôt à l'œuvre. Yitellius avait ordonné des levées parmi les Bataves. Toujours odieuses par elles-mêmes, ces levées Tétaient encore davantage par l'avarice et la dissolution des préposés, qui recrutaient des vieillards et des infirmes , afin qu'ils se rachetassent à prix d'argent ; uti motif encore plus in-famé les portait à lever des jeunes gens au-dessous de l'âge requis pour porter les armes. Toute la nation était indignée, et les émissaires de Civilis, appostés pour souffler le feu de la sédition, persuadèrent sans peine aux Bataves de refuser l'enrôlement. Civilis lui-même, sous le prétexte d'un grand festin, rassembla dans un bois sacré les
I. Avertere accita Vitellioa uxîlia , et tumaltùs Germanîci specîe relentare legioncs. Tacit. Hist. l. iy, c. i3.
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69. premiers .de la noblesse , et parmi le peuple ceux qui se signalaient par plus d'ardeur et de bravoure. Là quand la nuit et la joie eurent commencé d'e;xalter les têtes, il harangua ses convives, relevant d'abord l'ancienne gloire de la ^nation, puis énumérant tout ce qu'elle avait à souffrir sous le joug romain, insultes , rapts, brigandages : <( Nous ne sommes plus , comme autre-
' .<x fois, des alliés, s'écriait- il; on nous traite « comme de vils esclaves : tantôt c'est le lieutenant « qui arrive avec la ruine de son cortège et l'in- « solence de son pouvoir ; tantôt ce sont les pré- « fets et les centurions dont nous sommes la « proie; ensuite quand nos oppresseurs se sont bien « rassasiés de nos dépouilles et de notre sang , on c( les change ; et ce sont de nouveaux gouffres que cr doivent remplir mille exactions cachées sous a .mille noms différens ' ; voilà qu'on nous écrase « encore par un nouvel enrôlement où le fils va «t être arraché à son père, le frère à son frère, et ^a pour ne plus se revoir. Pourtant jamais l'occaik sion fut-elle aussi belle ppur reconquérir notre « liberté; jamais les Romains furent-ils moins re-
I. Neque enim societatem, ut ûlim, aed tanquàm mancipîa haberi: quando legatum, gravi quidem comitatu, et superbo cum imperio, venire: tradi se praefectis centurionibusque ; quos ubi spoliis et sanguine expleverint, mutari , exquirique novos sîous , et varia prsedandî vocabula. Tacit. Hist. 1. iv, c. 14.
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a doutables ? Dans leurs camps sur le Rhin, Une 69. a reste que du butin et des vieillards. Les Bataves a n'ont qu'à lever seulement les yeux, et ne pas <c se faire un épouvàntail de quelques vains noms ce de légions. Ne possédons-noiis pas une infanterie « et une cavalerie excellentes, et les Germains ne «c sont-ils pas nos frères ? les Gaules d'ailleurs conce spirçnt pour nous , et jusqu'aux Romains même <c à qui cette guerre ne déplaira pas. Vaincus , ce nous nous en ferons un mérite auprès de Vesce pasien; vainqueurs, qui viendra nous demander ce des comptes ? »
D'unanimes acclamations suivirent ce discours ; profitant alors de l'émotion des esprits, Civilis fit prêter à chacun des convives Je serment de tout oser , de tout souffrir pour laffranchissement de ' la patrie : et il invoqua à l'appui de son' éloquence ce que la religion contenait d'engagemens plus terribles, de rites plus solennels. Aussitôt il envoya un émissaire aux Caninéfates , leur proposant de s'associer à l'entreprise. Ce peuple, qui habitait la partie septentrionale de l'île, avait avec les Bataves une entière conformité d'origine, de langage et de bravoure-; mais il leur était inférieur en nombre. Des agens secrets allèrent aussi solliciter les auxiliaires bataves des légions de Bretagne , ainsi que ces huit cohortes fameuses renvoyées d'Italie par Vi-
% tellius et qui venaient d'arriver à Moguntiacum '. Parmi les Caninéfates vivait un chef d'illùstrïs maison , nommé Brinio : c'était un homme brave à l'excès , mais qui n'avait pour lui que sa iougue et sa brutale audace; son père, qui s'était porté à beaucoup d'hostilités contre les Romains y avait bravé impunément la ridicule expédition de Caï^s. Lorsque les Caninéfates, 9'associant aul projets des Bataves , songèrent à se choisir un chef de guerre , cet esprit de haine héréditaire fut seul une recommandation pour Brinio: placé sur un pavois, suivant l'usage, et balancé sur les épaules d'une troupe de soldats , il reçut le commandement de l'expédition *. A peine élu, Brinio, de concert avec les Frises, peuple d'au-delà du Rhin , vint par mer attaquer un camp de deux cohortes , bâti tout près du rivage. Les Romains ne se tenaient point sur leurs gardes; d'ailleurs leurs forces étaient insuffisantes; le camp fut pris et pillé. Les vivandiers et les négocians romains , disséminés sans précaution dans un pays qu'ils regardaient comme aini , tombèrent tous au pouvoir du vainqueur. Les forts ne pouvaient éviter non plus d'être saccagés , les
z. Aujourd'hui Mayence.
a. Igitur ipso rebellis familis nomine placuit, împositusque scuto, more gentis , et sustiDentium humeriç vibratusydux eligitur. Tacit. Hbt. 1. iv> c. iS.
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pré&ts des cobortas y mirent le- feu; les en^ei^ ^ gfiQs , les drapeaux et ce qu'il y avait 4? soldats , $è retirèrent dans la partie supérieure de l'île. Ils y formèrent ainsi une petite armée p^u redoutable pour le» insurgée ; car elle n'était gqère compo^é^ que de recrue, Y itellius ayaat eoin^eqé aviee lui I'^t lite des cohortes. Outre ce$ troupes de Orre^ les Romains avaient encore une flotte de viog«siu&tr§ bàtimens, qu'ils prirent soin de rassembler et qui vînt se ranger près d'euK.
Givilisy fidèle à son plan, feignit une gra9id§ colère contre Brinio , et blâma aigrement les préfets d'avoir abandonné les £drt$. Il les exhorta à regagner chacun leurs camperaens, et à se reposer sur lui du soin de leur sûreté : ce Ma cohorte, letir « mandait^il, suffira pour dissiper cette poignée « de rebelles' .» Ce conseil parut fort suspeet aux préfets romains, qui d'ailleurs commençaient k s'apercevoir que Brinio n'était que l'instrument et Civilis l'ame véritable de tous ces troubles, I^és preuves de sa complicité se faisaient jour |n- «eiiBibieiiimit par l'indiscrétion des Geranains ; à qui une guerre donnait trop de joie pour qu'ils pussent la cacher^ long^temps. Civilis, voyant le
I. Civilis dolo grassandum ratus, incusavit ultro praefectos, quod castella deseruiss«Qt. Se cum cohorte, cui prseerat, Ganinefatem tumultum cotnpressurum : illî suaquisque hiberna répétèrent. T»cit. tti»t. i. xv» c. x6.
6g. peu de succès de son artifice , recourut à la force. Se mettant à la tête des Caninéfates , des Frises et des Bataves , distribués en corps de nation , il alla* attaquer les Romains dans leur poste. Geux-ci se préparèrent à les bien recevoir , et rangèrent en bataille leurs forces, de terre et de mer : la flotte sous voile le long du Rhin , formait une des ailes et flanquait l'infafnterie. Mais à peine en était-on venu aux mains qu'une cohorte de Tun^es passa du côté de Civilis. Les Romains, consternés de cette trahison imprévue^ se laissèrent égorger presque sans résistance. La flotte éprouva une semblable défection. Une partie des rameurs étaient Bataves , et d'abord , comme par maladresse j ils embarrassaient la manoeuvre , mais bientôt ils ramèrent en sens opposé , et allèrent présenter les poupes au lieu des proues à là rive ennemie, ils finirent par massacrer les pilotes et* les centurions, et les vingt-quatre vaisseaux passèrent aux Bataves ou furent pris.
Cette victoire, glorieuse pour le moment, fat encore utile pour la suite : elle doniia aux Bataves des armes et une flotte , et la nouvelle en fut proclamée avec éclat dans les Gaules et dans la Germanie , où Civilis fut célébré comme le fondateur de l'indépendance. La Germanie lui adressa surle-champ des offres de secours. Quant à la Gaule^ Civilis mettait tout son art à s'en faire une alliée:
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il employait tour à tour auprès dés chefs belges 69. les exhortations et les présens. Comme il se trouvait un grand nombre de Gaulois dans les cohortes qu'il avait vaincues , il renvoya sans rançon les o£Bciers prisonniers ; il laissa aux soldats la liberté de rester ou de partir : à ceux qui restaient il donnait un grade honorable ; ceux qui s'en allaient emportaient quelques dépouilles des Romains \ En même temps , dans dés entretiens secrets, il représentait aux chefs tout. ce qu'ils avaient souffert depuis tant d'années sous cette misérable servitude déguisée du nom> menteur de paix : a Les Bataves, disait-il^ quoique exempts de <c tributs , ont pris les armes contre les tyrans de « l'univers , et dès la première rencontré ils les «; ont battus et dispersés ; que serait - ce si les <( Gaules secouaient le joug ? queUes seraient les <K ressources de l'Italie abandonnée à elle-même? « c'est avec le sang des provinces que les pro- « vinces sont vaincues \ Qu'on ne m'objecte point «le combat de Yindex; c'est la cavalerie bàtave a qui a écrasé les Arvernes et les £dues , et Ver-
i^ Gallîarum socîetatem Givilis arte donisque afTectabat, captos cohortium praefectos snas in civitates remittendo : cohortîbusy abire, an manere mallent, data potestate: manentibus, honorata militîa; digredientibus , spolia Romanorum ofTerebantur. Tacit. Hist. 1. IV, c. 17.
a. Provinciarum sanguine provincias vinci. Idem, ib.
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69. « ginius comptait des Belges dans ses rangs : à le « bien considérer, la Gaule n'a succombé que soiu « ses propres forces; aujourd'hui elle ne fera plus € qu'un seul corps , et elle a pour die la puissance « de la discipline qu'elle a puisée dans les camps c romains. Sous nos a>mmuns drapeaux se trouer c veront ces cohdrtes de vétérans , qui viennent « de faire mordre la {fotts$ière aux légioas d'Oie thon. Que la Syrie , l'Asie , tout TOrient , accou>r « tumés à des rois, . se résignent à servir , jis sont « faits pour Tesclavage ! mais combien vivent enw « cpre ' dans la Gaule , qui sont nés avant les € tributs' ! Arminn iiaguère a présenté un admi- « rable exemple ; serait'^i insensé d'espérer contre « Yitellius un succès obtenu contre Auguste ? Il « n'y a pas jusqu'à la brute que là nature n'ait « douée du sentiment de la liberté ; elle a donné a de plus le courage à l'homme ; et les dieux sont « pour le plus brave. Que tardons - nous donc à a écraser de nos forces réunies un ennemi qui a « divisé, épuité les siennes? Tandis qu'itse parce tage entre Vespasien et YitdUius , délivronsce nous tout à la fois de Yitellius et de Yespasien. a Les Bomains étaient donc chassés de l'île des Bataves; etGiviiis, dévoiiant ses grands desseins^
X. Servirent Syria Âsîaque, et suetus regibus Oi^iens : multos adbùc in Galliâ vivere , aotè trilMiia gemtos. Idea, ib.
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travaillait à réunir dans une même indépendance ^• les Gaules et la Germanie. Hordéonius,comme nous Tavons dit plus haut, croyant faire mouvoir l'instrument d'un parti romain, l'avait poussé à cette guerre, et par son inaction avait favorisé les pre* miers succès du Batave ; mais lorsque les courriers lui eureiit annoncé coup sur coup que le camp était forcé , las cohortes taillées en pièces , . le nom romain effacé de l'île, inquiet et irrité, il ordonna au lieutenant Mummius Lupercus de marcher contre Civilis. Lupercus commandait un camp de deux légions ; il prit les légionaires qu'il avait avec lui, les auxiliaires ubieiis qui étaient tout proche, la cavalerie trévire, cantonnée non loin de là , et il passa le fleuve en dili^ gence. Il avait Qussi renforcé ses troupes d'une division de cavalerie batave , gagnée depuis long - temps , mais qui feignait encore de la fidélité, afin que sa défection, ayant lieu sur le champ de bataille même, eût plus d'importance et d'éclat.
Civilis ne tarda pas à paraître avec toutes ses trou* pes ; il marchait environné des enseignes romaines enlevées sur les cohortes, pour frapper les siens parle spectacle de leur gloire récente; et l'ennemi par le souvenir de sa défaite. Derrière le corps de bataille il fit ranger sa mère, ses sœurs, et toute la foule des femmes et des enfans , comme un ai-
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4)* guillon de plus à la victoire et une honte de plus contre la fuite'.
Le chant des guerriers, les hurlemens des femmes , donnèrent le signal du combat ; un second cri , mais plus faible , partit des légions ennemies et décela le découragement et l'effroi ; car leur aile gauche venait d'être mise à nu parla désertion de la cavalerie batàve, qui s'était tournée aussitôt contre elles. Malgré ce revers le soldat légionaire gardait ses armes et son rang; mais les auxiliaires ubiens et trévires, se débandant avant le premier choc, se dispersèrent dans la campagne. Ce fut à eux que s'attachèrent les Germains , ce qui donna le temps aux légions de repasser le Rhin, et de ga-^ gper un de leurs forts appelé Vetera^Castra % c'està-dire le Vieux-Camp; poste important, qui faisait partie de la ligne de châteaux bâtie autrefois par Auguste. Civilis venait de remporter une victoire sur ses ennemis ; il lui restait à se défaire d'un rival. Le préfet de la cavalerie batave qui avait trahi les Romains, Claudius Labéo, le traversait dans ses plans ; il existait entre eux d'anciennes querelles : tous les deux, dans leur nation, étaient chefs de factions opposées. Civilis craignait, en le fai-
I. Matrera suamsororesque , simul omnium conjuges parvosque liberos, consistere à tergo jubet; hortamenta victoriae vel pulsis pudorem. Tacit. Hist. 1. 1\, c. i8.
a. Aujourd'hui Santen dans le duché de Glèves.
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sant mourir, de se rendre odieux par un assassi- «anat, et en le gardant avec lui d'entretenir un ferment de discorde dans son armée ; il prit le parti de le reléguer au-delà du Rhin , sur le territoire des Frises*.
Cependant les huit cohortes bataves attachées anciennement à la quatorzième légion , renvoyées par Vitellius d'Italie à Moguntiacum, dans la province germanique supérieure , avaient été de nouveau rappelées par Tempéreur au-delà des Alpes : elles étaient en pleine marche lorsqu'un courrier dépêché par Civilis les atteignit; le chef insurgé leur annonçait sa nouvelle victoire , et n'épargnait ni exhortations , ni promesses. Leur résolution fut tout d'un coup prise d'embrasser la cause commune de tous les Bataves, et elles revinrent sur leurs pas. Néanmoins comme elles se trouvaient environnées de forces romaines considérables, elles crurent devoir prendre un prétexte, et réclamèrent avec hauteur du lieutenant impérial la gratification, la double solde, et l'augmentation dé cavalerie, qui leur avaient été promises par Vitellius : « A ce prix seul, dirent-elles, nous passerons en «Italie.» Hordéonius leur accorda une partie de leurs demandes s'imaginant les calmer , mais il ne fit que les rendre plus intraitables et plus opi-
I. Tacit. Hist. ]. IV, c. i
43o HISTOIRE BtS GAULOIS.
niâtres sur ce qu'elles savaient qu'il leur refuserait. Enfin méprisant ses protestations et ses menaces, elles se mirent en route pour la Germanie inférieure, déclarant hautement qu'elles allaient joindre Civilis. A cet acte de révolte, Hordéonius rassemblant les tribuns et les centurions de son armée, eut l'idée un moment de réprimer par la force la désobéissance des Bataves. t^uis, cédant à sa pusillanimité naturelle et aux terreurs de son conseil , que remplissaient de perplexités les dispositions équivoques des Gaulois, il résolut de rester dans son camp. U s'en repentit ensuite; et EUT les reproches de ceux même qui avaient donné le conseil, il sembla vouloir sortir. Il écrivit à Hérennius Gallus , lieutenant de la première légion, qui campait à Bonn , de fermer le passage aux Bâta vés^ qu'il allait les poursuivre avec toutes ses forces. Et en effet ils étaient perdus, si Hordéonius et Gallus, marchant chacun de leur côté, les eussent enveloppés; mais, revenant à sa timidité naturelle , le lieutenant impérial changea une troisième fois d'avis, et envoya contre-ordre à Gallus \
Pendant ce temps les cohortes bâtâtes approchaient de Bonn; comme elles croyaient nécessaire encore de dissimuler , elles se fireht précéder par
ï. Tacît. Hist. 1. IV, c. 19.
un dépiité chargé de dire à Hérennius'} « qu'il « était loin de leur pensée de vouloir feire la tt guerre aux Romains , pour qui ils l'avaient feite «c si long'^temps ; que ^ lasses d'un service long ot « infructueux ^ elles chef chMnt leur patrie et du «r repos ! que si elles ne trouvaient pôiilt d'ob-* ce stacle , elles passeraient sand cotnmettre aucttne «r hostilité ; mais que si on leijr opposait les ar^ é mes i elles avaient aussi du fer pour s'ouvrir ua « cherâin \ i Oallus balançait : ses soldats l'enharcËrent à tenter la fortune. Il avait avec lui trois mille légionaires , nn corps de Beiges levés lumultuairement, et un grand nombre de paysans et de vivEindiers aniiés ^ troupe insolente avani le péril, lâche dans le combat : ils 6orteM knpétueth sement par toutes les portes afin de cerner tes Batavesi inférieurs en nombre. CeuiC'- ci y vieux guerrier^, se forment en épais bataillon , serrent les rangs, font face de tous côtés : et bientôt ils «urent enfoncé l'armée ennasiie qui s'était éten^ due en front , et n'avait point de profondeur. Les Belges lâchent pied, la légion recule et regagne en désordre ses retrânchemens. Là se &it le plus grand carnage : les tas de morts s'accumulent dans le fossé , et ils ne périssaient pad seulement par
X. Sin arma oeeurrant , ferro vîam ititeAlttrûs. Taeit, Hilit. l,iv, c. ao. ^
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09- le fer des Bataves , mais ils s'étouffaient en . tombant les uns sur les autres, ou se perçaient de leurs propres armes. Les vainqueurs , évitant la colonie Agrippinienne qui se trouvait sur la route , continuèrent tranquillement leur marche. Ils s'excusaient du combat de Bonn sur Tin justice des Romains, qui, disaient-ils, leur refusant la paix, les avaient mis dans la nécessité de se défendre par la guerre. Ils arrivèrent ainsi jusqu'à Civilis *. Par la jonction de ces vieilles cohortes, le chef batave se voyait une armée régulière ^ toutefois encore incertain , réfléchissant sur la puisjsance romaine, il se borna à faire reconnaître Yespasien par toutes sies troupes ; il députa aussi .vers les deux légions retirées à Vétéra , leur demandant un serment pareil. Il reçut pour réponse, ce que les Romains ne. prenaient pas conc( seil d'un traître et d'un ennemi; qu'ib avaient a pour empereur Vitellius ; qu'ils combattraient t« pour lui jusqu'au dernier soupi^r ; qu'il con* « venait mal à un Batave déserteur de s'ériger en a arbitre de l'empire de Ronie ; qu'il n'avait à este pérér de son crime qu'un juste châtiment *. »
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Ge3 paroles rapportées à Civilis renflammèrent 69. dejcourroux : il se mit aussitôt en marche avec tous ses Bataves, soutenus des recours envoyés par les Bructères et les Tencthères; et il dépêcha courriers sur courriers en Germanie invitant les peuples en massé à venir partager avec lui la gloire et le butin.
Pour soutenir un choc si mena^nt, les lieu- ' tenans des deux légions deVétéra, Mummius Lu^ perçus et Numisius Rufus en firent i^éparér à la hâte les retranchemens. Une espèce de ville, qui, à l'abri d'une longue paix, s'était formée non loin du camp, fut démolie, de peur que l'ennemi ne s'y logçât Mais les généraux , négligeant le soiîi des apprbvisionnemens , permirent aux soldats de piller les environs j et ce qui eût pu pourvoir aux besoins de plusieurs mois suffit à peine au gaspillage de quelques jours.
Sur ces entrefaitesCivilis arriva, occupant le centre de son armée aveoréUte des Bataves : les troupes germaines couvraient la rive du Rhin au-dessus et au-dessous du camp ; là cavalerie se déploya et battit au loin la plaine; tandis que les vaisseaux remontaient le fleuve. Ici flottaient lés enseignes romaines des vieilles cohortes bataves; là on apercevait les étendards germaniques et les simulacres d'animaux sauvages, lires pour la guerre du fond des forêts consacrées. Ce mélange de drapeaux, ToM. m. 28
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^ qui présentait aux yeux l'aspect d'une {pierre % la fois civile et étrangère, frappa dookmrmvement les iissiégés \ Une partie du camp s'éieTait sur ime colline en pente douce , le reste gisait dans une plaine unie* Avec ce camp , Auguste s'é-* tait flatté autrefois d'arrêter et de bloquer les Gecmains , et jamais il ne se fut imaginé qu^un jour ils seraient les premiers à venir y Uoquer les légions de Rome ; c'est pourquoi il n'avait pris aucune peine ni pour bien choisir l'emplacement ni pour le bien fortifier. Les Bataves et les peuples d'au-ddà du Rhin prirent chacun un poste séparé, afin que leur valeur, se déployant à part, en fût plus au grand jour. D'abord ils attaquèrent de loin , puis voyant que leurs traits allaient mourir en pure perte sur les tours et les créneaux des murailles., tandis que d'eti haut de simples pierres les blessaient, ib montèrent au rempart avec des cris et une impétuosité terribles; la. plupart sur des échelles, d'autres sur les bouctiers de leurs compagnons réunis en tortue. Quelquesuns déjà atteignaient le faite, lorsque les Romains les heurtant avec l'épée et le bouclier , les précipitèrent en bas , où une grêle de pieux et de jave-
I. Hinc veteranorum cohortium sigoa, îndè depromptae sîlfîs lucisque ferarum imagines , ut cuiqae gentî inire prselium mos est 9 mixtâ belli civilis externique facie obstupefecerant obsessos. Tacit. Hist. 1. IV9 c. 33.
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lots achevèrent de les écraser : ils né se découra-^ *. gèrent pourtant pas ; la hante de reculer et la soif du butin les ramenèrent une seconde fois à là charge. Ils voulurent aussi employer des machines, chose toute nouvelle pour eux; les déserteurs et les prisonniers romains furent leurs ingénieurs^et leur apprirent à construire avec des poutres liées ensemble une sorte de pont auquel ils attachèrent des roues {K>ur le &ire avancer; les soldats montés dessus combattaient contre les assiégés , tandis que leurs camarades travaillaient à saper la nlû« raille, mais les quartiers de roches lancés pm les balistes romaines eurent bientôt enfoncé ces grossiers ouvrages ; et comme ils préparaient des claies et des mantelets , les machines du camp vomirent de toutes parts des javelines enflammée; et les assaillans se trouvèrent eux-mêmes enveloppés par une pluie de feu. Enfin , renonçant à la force, ils se décidèrent à attendre leur succès du temps , n'ignorant pas d'ailleurs que la place n'avait dif vivres que pour peu de jours , et qu'il y aivait beaucoup de bouches inutiles.
Le lieutenant Hordéonius , sur la nouvelle du siège de Vétéra, envoya de toutes parts dans les Gaules rassembler des recrues , et détachant
î. Machinas etiàm, iûsolitum sibi. . . pjsrfugâe captivique docebant struere.. Tacit. Hist. lib. iv, c. a3.
4»' Félite de ses légionaires sous Dillius Vocula , lieu* tenant de la dix<-huitiètne légion , il lui commanda de prendre le long du Rhin et de faire la plus grande diligence pour secourir Mummius. Quant à lui , toujours timide et incertain , il restait dans l'inaction , ice qui indignait ses soldats. Déjà ils ne se cachaient plus ; on les entendait dire publiquement ce qu'on n'ignorait pas qui avait laissé échàp- « per de Moguntiacum les cohortes bataves , fermé ce les yeux sur les entreprises de Civilis , sollicité «l'invasion des Germains; qu'Antonius Primus « n'avait pas plus contribué qu'Hordéonius' aux « succès deVespasien ; que des guerres et des haines « ouvertes qu'on repoussait ouvertement étaient cf cent fois préférables à la fraude et à l'artifice «qui, se cachant dans l'ombre, portaient des « coups bien plus sûrs ; que le soldat avait deux « ennemis, Civilis, sur le champ de bataille, et « Hordéonius ordonnant de sa chambre et de son « lit tout ce qui convenait à Civilis. Pourquoi, s'é* « criaient alors les plus emportés , pourquoi souf- « frir qu'un seul homme vieux et infirme dispose « des bras et des armes de tant de braves gens ? Ne « vaut-il pas mieux, par la mort du traître, soustraire « notre fortune et notre valeui* à une influence qui « nous perd ? » Tels étaient les discours par lesquels ils s'excitaient entre eux , lorsqu'une lettre de Vespasien vint ajouter à leurs emportemens.
je:'
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Hordéonius, dans l'impossibilité d'en faire cffy^- 4. tère, la lut publiquement aux soldats ^ et il en* voya pieds et poings liés à Yitellius ceux qui la lui avaient apportée.
- Ayant. tm peu calmé les esprits, il se init en route pour Bonn sur les pas de Vocula. 11 y trouva les joldats delà premièr&légion encore plus cour* roucés contre lui que sa propre armée , ils Taccu saient de leur dé&ite récente. «C'était par son rc ordre, disaient-ils, qu'ils avaient marché contre .«les Bataves, sur la promesse que ses légions «à lui partiraient de Moguntiacum ;. c'était par ce sa trahison qu'ils avaient été taillés en pièces, <r le^s secours n'étant point arrivés ; il laissait «ignorer leur situation aux autres armées; il ce la cachait à leur empereur , tandis que , avec «le concours dé tant de provinces, il eût été si . , «facile d'étouffer un mal qui ne faisait que de « naître. » Hordéonius lut devant toutes les légions réunies les copies des lettres qu'il avait écrites dans les Gaules, en Espagne et en Bretagne , pour demander assistance , et il établit , par une condescendance impolitique, que les dépêches seraient remises désormais aux porte» aigles des légions, par qui les soldats en prendraient lecture avant les généraux. Il fit alors mettre aux fers un des séditieux, non qu'il n'y
^. éûApi'un seul coupable , mais pour donner preuve de quelque autorité. L^armée ensuite marcha de Bonn vers la colonie agrippinienne , où arrivaient de tous côtés des renforts de la Gaule septentrionale, toujours attachée à yitelliu5\ Cependant , l'esprit de révolte n'était point étoufiEé dans les légions, et la punition d'un seul homm|^ ne produisait aucune terreur; au contraire, ce soldat mis aux fers était le premier à charger le lieutenant impérial comme son t^ompUce r il se disait l'agent d'Hordéonius et de Civilisa et c'était, affirmait-il, pour ensevelir dans Fombre la vérité, qu'on voulait le perdre. Y ocula , dans cet instant critique y déploya une fermeté admirable ; montant sur son tribunal, il fit saisir et supplicier le soldat , malgré la violence de ses cris ; Ibs séditieux intimidés se
. . turent; et Yocula fut récompensé de son courage par l'estime générale. Sur les instances de toute l'armée, qui le demanda pour chef, Hordéonius lui remit le commandement.
- Mais, oulre ce levain de discorde, mille causes ulcéraient les écrits; le manque de vivres, et la solde qui n'était point payée; les provinces éloignées des Gaules , qui refusaient le tribut et l'en-
I. Adfluentibus auxiliîs Gallorum , qui primo rem romauam enixè juvabant. Tacil. Hist 1. iv, c. a5.
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rôiemeut ' ; uoe sécheresse^inoùïe qui permettait 4à peîn^ au Rktn de porter des bateaux ; la diffi^ culte d'approvisionner les camps; enfin les portes ^ d'auxiliaires belges ^'il avait fallu disposer tout le iong du fleuve, pour en défendre les gués, ce qui dimi'miait encore les subsistances eh n(lultipliant les consommateurs. Ces esprits superstitieux attacbaient d'ailleurs des idées sinistres à la sécheresse qui tarissait 1^ eaux, comme si les fleuves mêmes „ces vieilles barrières de l'empire, commençaient aussi à l'abandonner '.
Cependant ils continuèrent leur route vers Vétéra; lorsqu'ils furent arrivés à Novesium*, ils rallièrent la seizième, et Herennius GaUus, lieutenant de cette légion, fut associé à Yocula dans le commandement général. Ils se trouvaient alors très près de l'ennemi ; mais n'osant point marcher droit à lui, ils campèrent dans un heu donné ûelduba ^. Là , les deux chefs s'attaobèrent à raffermir le courage du sol^t et à Feii^durcir à la fatigue; et afin de l'animer encore pa)* l'appât du butin , Yocuia mena une parité de Farmée aux environs", sur le territoire des Ou-
X . Delectum tribataque Gflllîœ asperoa&teB.TaGit HîsL 1« x v, c. a6; a. Tanquam dos amnes quoque , et vetera imperii munîmentA desererent. Tacit. Ibid.
Aujourd'hui Gelb
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€9. génies^ qui étaient entfés dans Falliance de Chrilis; le reste demeura dans le camp sous les <»ndres de Gallus.
I^r hasard , un navire chargé de blé s'était en* gravé non loin du camp: les Germains travaillaient à le. tirer de leur, côté , Gallus ne le voulut pas souffrir , et il détacha une cohorte. Les. Gfsrmains renforcèrent aussi leur détachement , et insensiblement de nouvelles troupes se joignant aux premières , on en vint à une bataille , et les Germains, après un grand carnage des légions^ enlevèrent le navire. Alors les vaincus, suivant leur habitude , accusèrent non leur propre lâcheté , mais la perfidie du commandant : ils l'arrachent de sa tente , ils mettent ses vétemens en pièces ; ils l'accablent de coups, ils le somment de déclarer ses complices et le prix auquel il a vendu l'armée. Leur fureur contre Hordéonius se réveille alors. Ils le nomment l'auteur du crime ; l'autre n'en est que l'instrument : enfin , épouvanté de toutes les menaces qu'on faisait de le tuer, Gallus en vint à reprocher ln^méme de la trahison à Hordéonius. Gallus,, jeté en prison,: n'en sortit qu'à l'arrivée de Vocula. Celui-ci , dès le lendemain, eut assez d'autorité pour faire mettre à mort les provocateurs de la sédition , tant cette armée offrait un contraste bizarre de soumission et de licence! Le simple soldat était dévoué à Vitellius;
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tout 'ce qui avait un grade penchait pour Vespa- Gg. sien : de là cette alternative de crimes et de supplices , et ce mélange de fureur et d'obéissance *. La puissance du chef batave prenait un accroissement, immense par l'adjonction de la Germanie tout entière , et il employa ses nouveaux alliés à faire des courses sur les terres des Belges, amis ,de Rome. Les uns eurent ordre de tomber sur les Ubes et sur les Trévires ; les autres, de passer la Meuse et d^aller désoler les Menapes , les Morins, et: toute cette frontière de la Gaule. Les Germains traitèrent ayec le plus d'animosité et de barbarie: la nation ubienne, parce que, ger*-maine d'origine , elle avait abjuré sa patrie au pqint d'adopter le nom romain de Colonie d'A^ grippine : ses cohortes furent taillées en pièces y dans le bourg de Marcodurum *. En revanche , les Ubes n'eurent point de repos qu'ils n'eussent pillé à leur tour la Germanie; heureux d'abord , ils finirent par être enveloppée et défaits : en général, dans toute cette guerre, leur fortune ne répondit pas à leur dévouement pour Rome. Plus fort par l'affaiblissement des Agrippiniens, et plus entreprenant par le succès, Cîvilis reprit le dessein d'attaquer devive force Véléra, qu'il bloquait
I. Tacit. Hist. 1. ïv, c
a. Duren, dam le daché de Juliers.
6^. toujours. 11 avait eu soin de doubler les gsMrdes, afin qu'il ne se glissât dans le camp romain aucun avis secret du secours qui était déjà si pnxht. Pour l'assaut qu'il méditait , il chargea les Bataves de la conduite des nïachines ^ des tnrvaux , et les Germains de l'attaque des retranchemens; quoique repoussé d'abord , il recommença le combat , ayant assez de troupes pour en sacrifier. La nuit même ne le fit point cesser.
Les soldats de Civilis avaient allumé de grands feux , autour desquels ils mamgeaient tous ensemble , et à mesure que le vin les échauffait ils se portaient au combat avec une témérité folte , car leurs traits dans l'obscurité étaient perdus : au contraire les Romains, qui les découvraient en plein , choisissaient, pour les frapper, ouïes plus braves ou ceux qui portaient les signes distinctîfe d'un haut grade. Civilis s'en aperçut , et fit éteindre les fenx , afin que tout fut livré à la confusion de la nuit *. Ce ne fut dès -lors qu'un tumulte confus et effrayant : on ne voyait ni à frapper ni à parer. Là d'où partait un cri, on se tournait , on dirigeait son arc ; la valeur ne servait plus, le sort mêlait tout, et souvent les plus braves périssaient par la main des lâches. Les
I. Restîncto igné» miscere cuncta tenebris etarmi» jubet. Tacit. Hist 1. i\f c. 39.
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Bataves montraient une fureur aveugle; le soldat %• romain , mieux instruit du péril , jetait des pieux ferrés , de gros quartiers de roche , et point au hasard ; lorsque le bruit des sapeurs , ou les échelles qu'on plantait , l'avertissaient de la présence de l'ennemi , il le renversait avec le bouclier, il le suivait avec le javelot : plusieurs, qui étaient parvenus sur la muraille , furent percés à coups de poignard. Ces travaux ayant ainsi rempli toute la nuit, le jour ouvrit une nouvelle scène de combats.
Les Bataves avaient élevé une tour à deux étages ; mais comme ils rapprochaient de la porte prétorienne (c'était l'endroit le plus accessible), les îégionaires firent jouer des pièces de bois énor-* mes, et lancèrent des poutres qui la mirent en débris : tous ceux des assiégeans qui se trouvaient haut furent écrasés ; et , dans ce moment de désordre une sortie brusque eut «un plein succès. Les légions surpassaient de beaucoup les Bataves en art et en habileté; elles leur opposaient des machines en bien plu^ grand nombre. Une entre autres intimida singulièrement les assiégeans; c'était une bascule légèrement suspendue et trèsmouvante, qui, en s'abaissant subitement , saisissait à leur vue un ou plusieurs des leurs, les enlevait en l'air, et, en retombant de l'autre côté, les renversait dans le camp. Civi)is> désespérant de
%, forcer la place y reprit le blocus ; redoublant d ail* leurs les négociations et les promesses pour ébranler la foi des légions.
. Tandis que Civilis couvrait ainsi du nom de Yespasien une guerre qui avait pour but la déli^ vrance de son pays , la cause de Yespasien triomphait de l'autre côté des Alpes. Antonius Primus avait écrasé les Yitelliens sous les murs de Crémone, dans deux batailles décisives; et la haute Italie, ainsi que la Gaule narbonnaise,. avaient aussitôt reconnu le nouvel empereur. L'£duen Julius Calénus , et le Trévire Alpinus Montanus , préfet de cohorte, qui avaient assisté aux combats de Crémone dans les rangs des vaincus /furent envoyés par Primus aux armées germaniques pour en annoncer la nouvelle et en porter au besoin témoignage. Hordéonius , d'après les dépêches des chefs victorieux, commanda à ses troupes de prêter serment à Yespasien : cet événement fit. sur les esprits des impressions diverses.
Les auxiliaires gaulois, qui n'avaient dans le fond ni amour ni haine ponr Yitellius, et qui servaient sans affection , enchaînés par leurs préfets, prirent aisément leur parti ' : les vieux légionaires balançaient. Toutefois , sur l'injonction d'Hordéo-
I. Auxilia è Galliâ, quis nec amor, nec odium in partes, inîlitia sine aflfectu, horiantibus praefeclis, statim à Vitellio desciscunt. Tacit. Hist. l. iv, c. 3i.
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uius, sur les instances des tribuns, ils prononce- ^. rcnt le serment, mais d'un air et d'un cœur contraints : ils répétaieïit bien distinctement tous les mots , excepté celui de Vespasien ; aloi'S ils hésitaient, et le murmuraient tout bas; la plupart même l'omirent entièrement Hordéonius lut ensuite en pleine assemblée des lettres de Primus à Civilis; elles irritèrent les soupçons du soldat, parce qu'on semblait y traiter Civilis en allié , et les légions en ennemies. Ces nouvelles ayant passé aussitôt au camp de Gelduba , les soldats y dirent et firent les mêmes choses, et députèrent Montanus à Civilis pour lui ordonner de déposer les armes, et de ne plus couvrir les desseins d'un ennemi du masque d'un allié ; car s'il avait eu en vue de servir Yespasien , l'objet était rempli.
Montànus se rendit près de Civilis , au blocus de Yétéra, et lui exposa l'objet de sa mission. Civilis d'abord recourut à des réponses vagues et obscures ; mais ayant démêlé dans le député trévire une ame ferme et élevée , et un caractère fait pour les entreprises hasardeuses , il s'ouvrit à lui sans plus de détours. Après avoir commencé par des plaintes et par l'énumération de tout ce qu'il avait couru de périls pendant vingt^cinq années, dans les camps romains, «J'ai recueilli, dit-il, un digne ce fruit de mes travaux, la mort pour mon frère, et « des fers pour moi ! Penses-tu que le droit des na-
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^ ce tians me prescrive d'épargner ces barbares ^ qui flc tous, avec des cris affreux , sollicitèrent mon «supplice? Mais vous, Trévires, et tous tant que a vous êtes y âmes d'esclaves , quel prix attendez- «c vous des flots de sang que vous avez versés, si- «rnon un service ingrat, des tributs éternels, des « verges , des haches , et tout ce qu'on endure avec <c des maîtres ' ? Me voilà, moi, simple préfet d'une «seule cohorte; voilà mes Bataves, faible portion «.des Gaules, qui avons bravé le vain épouvantai! « de ces camps immenses , qui avons détruit les i( uns , qui tenons les autres investis et pressés par « le fer et par la faim. Que risquons-nous à mon- « trer de l'audace ? victorieux , nous redeviendrons «libres; vaincus, nous resterons ce que nous « sommes. » Les discours de Civilis firent sur Montanus une impression profonde; il prit congé de lui; mais, de retour à Gelduba, il ne parla que du peu de fruit de sa mission; le reste démettra caché dans le secret de son ame. .
Civitis avait retiré de sa conférence avec Montanus un redoublement de confiance ; instruit de
I. Egregîam prétiam laboris recepi, necem fratris, et TincuU mea, et ssevisaimas hujus exercitûa vooesy quibus ad supplicium petitusy jure gentium pœnas reposco : vos autem , Treveri, caeterae* que servieotium aniinse , quod pneroîûm effusi totiens sanguînis ei^peotatM , nisi ingratam miHtiam , immortalia tribata , virgas , secnrea et dominorora ingénia. Tacit. Hist. 1. iv, c. Sa.
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toutes les divisions qui régnaient au camp romain, de la mésintelligence des che& et des nolf dats, il forma le hardi- projet de surprendre Vo» cuktdansGelduba. IlfitpartirsecrètnnentjSous là conduite de Iulius Mazimus et de Claudius Victor, fils de sa sœur, les vieilles cohortes bataTCs et l'élite des Germains; lui, restant au blocus de Vétéra. L'expédition enleva, en passant à Asciburgium ',Ies quartiers d'une division de cavalerie; de là, elle fondit sur le camp de Yocula si brusquement, que celui-ci n'eut le temps ni de haranguer ses troupes, ni de dévdopper ses lignes. Tout œ qu'il put faire dans une alarme si subite, fut de recommander qu'on fortifiât le centre en y postant les tégionaires ; quant aux auxiliaires , ils se jetèrent confusément sur les ailes. La cavalerie marcha en avant; mais, reçue par un ennemi sarré et en bon ordre, eUe tourna le dos et se replia sur les légions. Ce fut plutôt une boucherie qu'un combat; les cokortea nerviennes, ^t par peur, soit par défection , ayant laissé les flancs romains à découvert, les Bataves pénétrèrent jusqu'aux liions, qui, après avoir perdu leurs ense^es, se laissaient. culbuter en dedans des retrancfaemens, lorsque tout-àrcoup un secours inattendu changea la face des choses. Des cohortes de Vas-
. Aujourd'hui Asbur(.
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eg. cons \ enrôlées autrefois par Galba , et depuis envoyées comme renfort aux légions de Germanie, arrivèrent sur ces entrefaites ; ayant entendu le cri des combattans, elles hâtèrent le pas, tombèrent par derrière et à l'improviste sur la troupe de Claudius Victor, et mirent l'épouvante dans ses rangs ; les uns s'imaginant que c'était le corps de Noivesium,les autres celui deMoguntiacùm.qui accou* rait tout entier. Cette. erreur rendit le courage aux Romains; ce qu'il y avait de plus intrépide dans l'infanterie batave fut écrasé : la cavalerie germaine se retira avec les enseignes et les prisonniers qu'on avait enlevés au commencemenjt. Dans cette journée le nombre des morts fut plus considérabte du coté des Romains; mais ils perdirent leurs plus inauvaises troupes, tandis que l'élite des Batayes succomba *.
Les deux générauxcommirent la mémefaute; ils s'attirèrent leur malheur, et manquèrent à leur fortune. Civilis, s'il eût porté au combat de plus grandes masses, n'eût jamais pu être enveloppé par les faibles cohortes vasconnes, et il eût dé-, truit le camp qu'il avait forcé. De son côté, Vocula ne prit aucun soin pour être infoi^mé de rapproche de son ennemi; ce qui fit qu'à peine
I. Vasconum lecls à Galba cohortes ac tùm accîue. Tacit. Hist. 1. IV, c. 33.
a. Tacit. Hist. 1. iv, 1. cit.
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sorti il fui battu; son peu de- confiance dans le Cgi suùçès qu'il venait de remporter lui fit perdre aussi plusieurs jours avant de marcher sur Yétéra, qu'il " eût pu immédiatement délivrer du blocus. Pans Tinter vaiie, Civilis avait cherché à surprendre les assiégés, en leur répétant qu'ils étaient désor»^mais- sans ressoyrce, et qu'une victoire éclatante avait couronné son entreprise. Il faisait promener en triomphe autour des retranchemens les cnsei* gnes enlevées à Gelduba, et étalait ses prisonniers. L'un d'eux, par un cout*age héroïque, osa élever la voix et déclarer à ses compatriotes la vérité ^ malgré les menaces des Germains, qui le percé* rent sur-le-champ de mille coups: ce qui- donna plus <de créance à ses paroles. D'ailleurs lels dér vastaiiôns et l'embrasement des villages, qu'osa voyait tout en feu , annonçaient assez l'apprqche d'une armée victorieuse : c'était Vocula et ses légions. Arrivé devant Vétéra, le général romain ordotinà déplanter les enseignes, et d'établir uu fossé et un rempart, afin que les soldats, déposant leurs bagages dans l'enceinte du camp, combattissent plus librement. A cet ordre il s'éleva des rangs un cri terrible contre le général : les légionaires demandaient le combat en menaçant. Sans prendre même le temps de se ranger, en bataille, tout en désordre et fatigués, ils ^commencèrent l'attaque. Civilis n'avait pas hésité à s'approcher, ÏOM. m. 29
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ne se fiant pas moins a«x fautes de If ennemi qn'à la vateur des siens. La fortune même se déclarait |>oQr lui, lorsque tes assiégés, qui voyaicfat toul du haut du rempart , sortirent à la fois par foutes les portes; et, par hasard, Giviiis ayant été ren- Tersé de cheval, on crut dans Tune et Taulre armée qu'il était blessé ou mort : ce bruit inspira autant de frayeur aux Bataves que d'-ardeur son Romains , et le siège fut levé ^
Cependant Vocula, au lieu de poursuivre te ftigitifs, augmenta les fortifications de "tétera, comme si ce camp eût été menacé d'un second siège. Tant de victoires qu'il gâtait le firent soupçonner de vxHiloir éterniser la guerre. Rien ne fatiguait autant les armées romaines que le manque de vivres. Les bagages des légions et la multitude des vivandiers et des valets, furent envoyés à Novesium , d'où Ton devait ramener par terre des blés; car fennemiéiait maître du fleuve : le pre^ mier conyoi passa tranquillement. Giviiis n'éfeait pas encore remis de sa chute ^ lorsqu'il sut qu'on en avait fait partir un second pour le même lieu, et que les cohortes chargées de le prêter marchaient comme en pleine paix, les soldats dairsemés autour dés enseignes ; les armes dans les chariots, tous courant de côté et d^autre; â tes
Tacît. Hist. I. ly, c
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attaqtia ea bon: ordre , après avoir fait occuper (^ dWance les ponts et les défilés. On se battit sur une longue file et avec un succès balancé, josqt^à ce que la nuit terniinât le combat. Les cohortes gagnèrent Gelduba , dont le cam^ subsistsÉrt encore et avait une petite garnison. Tout faisait préh voir que le retour serait très-dâingereut pour les troupes roinaines, embarrassées, de bagages et in*timidées. Yocula se mit en marche pour lesre^^ joindre avee son armée , qu il renforça de mille hommes d'élite pris dans la cinquième et dans la quinzième légion ^ lesquelles avaient soutenu le siège de Vétéra: soldats indomptabUes, et ulcérés^ contre leurs généraux. U en partit plus que leehef n'en avàilf commandé; et ouvertetnent, tout le long, de la route , ils protestaient avec fureur qu'ils n'en^ dureraient phis désormais Ja trahison dés lieute^ nanset lafàimne. D'unauti^ecôté^ ceux qui étaietil>. restés dans Yétéra criaient qu'en emmenant une partie des légions on les avait sacrifiés : de là une' double sédition ; les uns redemandant le retour de' Voeula , les autres s'y opposant \
Civilis vint remettre le siège devant Véféra; Voeula s'était retiré à Gelduba , il passa ensuite à No^ vesium. Civilis s'empara de Geldubaet peu de tempis après il donna non loin de Novesium un combat
I. T^cit. Hist. h tv, c
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^ de cavalerie , où il eut Uayantage. Mais ce n'était pas seulement le malheur qui animait Jies soldats romains à la perte des généraux ', la bonne fortune avait sur eux la même influence : à peiae renforcés par ce détachement de la cinquième et de la quinzième légion , ils demandèrent la gratification promise par Yitellius ( ils savaient que cet empereur avait envoyé de l'argent) , etHordéonius, sans se faire trop presser, le distribua au nom de Yespasien. Ce fîit le principal aliment de la sédition. S'abandonnant aux débauches et aux festins, dans des conciliabules nocturnes y les soldats se plaignent , s'excitent , rallu* ment leur ancienne fureur contre Hordéonius ; et personne parmi les lieutenans ou les tribuns n'osant leur résister ( car la nuit leur avait fait per-. dre toute honte ) , ils sç précipitent sur sa tente , l'arrachant de son lit et le massacrent '. Us reservaient le même sort àYocula, si, déguisé en esclave, il n'eût profité de l'obscurité pour se sauver sans être reconnu. Sitôt que l'emporteipent eut fait place à la peur , ils envoyèrent des centurions avec des lettres pour aller dans toutes les cités gauloises solliciter des secours en hommes et en> argent.
Civilis ne laissa pas à ces secours lê temps d'ar-.
I. Effusi in luxam et epulas, et nocturnos cœtus , veterem ia Hordeonium iram rénovant : nec ullo kgatorum , tribunoraipve
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river, il parut à l'improviste devant le camp. Ces ^. troupes sans chef coururent aux armes tout en "désordre , les jetèrent l'instant d'après, et prirent la fuite. Des revers naquit là discorde : la quatrième et la dix-huitième légion , qui composaient Farmée du haut Rhin , se détachèrent des autres pour former un parti séparé. Elles rétablirent toutefois dans leur camp, ainsi que Tarmée du bas Rhin, les images de Vitellius, quoique Vitellius fût déjà mort, et les cantons les plus voisins delà Belgique , soit de gré, soit de force, imitèrent leur exemple; puis ces deux légions, changeant encore et se repentant, allèrent ainsi que la première trouver Vocula , le replacèrent à leur tête , renouvelèrent le serment à Yespasien , et de là marchèrent au secours de Mo^untiacum , assiégé par des bandes de Germains. Mais ces bandes pillardes avaient déjà été battues par lés Trévîres , aidés des postes romains : les Trévires, pour arrêter les incursions des tribus transrhénanes, avaient construit sur leur frontière une muraille bordée dun.retran- ., chement,etdelà ils faisaient une guerre acharnée aux Germains \
obsîstere auso ( quippè omnem pudorem aox ademerat ), protractum è cubili interficiunt. Tacit. Hist I. iv, c. 36.
I. Loricam vallumque per fines suos Tfeverî struxére , magnîs« que invicem cladibus cum Germanîs certabant. Tacit. Hist. !. iv, t. 37.
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Cependant le parti yitellien en Italie succombait, non sans une résistance vigoureuse ; Rome était le théâtre de luttes sanglantes , pendant lesquelles le Capitole fut incendié , et Primus^ comme dans une ville prise d'assaut, proclama Vespasien sur des monceaux de cadavres. La nouvelle de ces catastrophes vint alimenter au-delà des Alpes l'agitation déjà violente des esprits. Les anti - viteUîens rappelèrent avec une joie superstitieuse le pronostic qui avait annoncé j quelques mois auparavant^ la chute prochaine de Yitellius, quand un coq était venu s'abattre sur sa tête, dans le foriun de Vienne : l'origine de Primus , et son surnom de Bec , paraissaient mettre en pleine évidence la réalité du présage ^ Mais ce qui produisit Timpression la plus profonde , ce fut l'embrasement du Capitole. « Nos pères , disait-on, prirent jadis et « brûlèrent Rome, mais le Capitole resta debout « et Rome se releva de ses cendres : aujourd'hui le ce Capitole et le temple de Jupiter ne sont plus, a Cet événement n'a rien de fortuit ; signe maniée fe^te de la colère divine, il est le terme que les cr destins ont marqué à la puissance de Rome '. » On vit alors de toutes parts les Druides sortir des retraites sauvages où la persécution de Claude Us
I. Sueton. in Vitell
a. Captam olim à Gallis Urbein ; sed intégra Jovis Sii^de, mansisse împerium.... Tacit. Hist. 1. ir, c. 54.
^VBit relégué», et reparaître an triomphe dans. les ¥iUe$ 5 avec les Bardes , les chants prophétiques , les îœmolatians humaines, et l'attirail. ress^iscité du vieuï Êuiatisme.. Donnant aux idées qui tra^ "vaillaif nt la multitude , l'autorité de leur parole idifaiiliUe, ik annoncèrent aqi nom du ciel « que « r£ia|pire romain était fi<ii; que Y Empire gaulois < commençait, et que Theure éta^il yenae où la «c possession des choses huKiaines devint passer e aux nartioDA transalpines \ » En même temps que oes promesses d'ett. baM soutenaient la ferteur des croyans ; d'autres bruits d'une autre nature venaient animer les hommes plus fncâds et moins crédules. On parlait d'insurrections des Sarmates et des Daces contre les légions de Pan-* Bonie et de Mésie : on en disait autant de . la Bretagne* On assurait aussi que les généraux des troupes gauloises alors en Italie avaient tenu con-* seil entre eux, et déclaré qu'ijU ne perdraient point de vue les intérêts de leur patrie, si les guerres domestiques et les boulev^-semens continuaient d'afSaiblir l'empire romain *. Les motifs
i, fattM nuDC îgne sigduiii cœlestîs îrse datam, et possessioneiâ rtmin bumanarum TransalpÎQis çentUms porteDcli , sapentkioBe vanâ Druid» capebant Tactt. Hist. L iv, c. 54*
a. Primores Gailiarum... pepigisse^ ne deessent libertali , si po« pulum roman um continua bellorum civilium séries et interna iiiafofregis8ent.TBdt.ibid.
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90. politiques agissaient principalement stù^ les cités de l'est 9 qui redoutaient et s'efforçaient de comprimer le faqatisme populaire; quelques-unes même, comme les Séquanes , refusèrent d'entrer dans aucune ligue contre Rome, et contre Tordre de choses créé par la conquête. En revanche , les peuples du nord et de l'ouest se précipitèrent aveuglément dans le projet d'un affranchissement politique et religieux , d'un retour complet à l'ancienne civilisation nationale; ils révèrent même cet empire universel dont les prêtres berçaient leur vanité. Sans doute plusieurs des chefs h&lges nourrissaient une arrière-pensée, et la suite le prouva bien ; mais ils agirent d'abord dans le sens des masses , dont ils feignirent de partager les espérances et le but, aussi ce fut danaia Bel^q^œ que . la cause de V Empire gaulois trouva le plus d'activité, de dévouement et de constance. -
Avant quele massacre d'Hordéonius eût jeté les légions rhénanes dans une entière anarchie , les Trévires avaient montré en apparence beaucoup d'attachement aux Romains : il n'avait rien iranspire qui pût faire soupçonner de leur part une . défection. Hordéonius mort , on vit aller et venir de fréquens courriers entre Civilis et Classicus , préfet de la cavalerie trévire auxiliaire. Classicus, en naissance et en talens , l'emportait sur la plupart des Belges ; son extraction était royale , et sa
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race illustre dans la paix comnne dan9 la guerre; t». il se vantait d'être par ses aïeux Pennemi du peuple romain bien plus que son allié *. II avait pour compagnons de guerre et pour confidens de ses projets , Julius Tutor, Tré vire, ainsi que lui, et, préposé par Vitellius à la défense d'une partie de la rive du Rhin, et le Lingon Julius Sâbiniis. Sabinus , naturellement vain , se repaissait encore de la chimère d'une descendance glorieuse , parce que Isa ï)isaïeule avait plu à Jules César, au temps de la guerre gauloise, et que leur adultère avait fait du bruit \ Tous troi^ sondèrent en secret l'esprit des troupes auxiliaires et des peuples belges et germains des bords du Rhin ; et sitôt qu'ils eurent lié à leurs projets plusieurs chefs influens, ils s'assemblèrent dans la colonie agrippinienne, dans uîie maison particulière > car. la masse des Ubes était encore biep éloignée de pareils desseins. Cependant il se trouva plusieurs notables de cette nation ainsi que des Tungres ; mais le plus grand nombre furent des Belges, principalement Trévires et Lingons.
L'assemblée se moiltra pleine d'enthousiasme ; on y délibéra peu , tant la confiance semblait fer-
X. Ipse è majoribus suis hostis popuH romani , quàm socius , jactabat. Tacit. liist. I. iv, c. 55.
a. Proaviam suam Divo Jnlîo, pm* Gallias hellanti, corpore atque adulterio plaouisse. Tacit. Hist. h iv, c. 55.
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^ iB6BieBt établie, tant d'ailleurs pressait la née^ sîté d'agir, «r Que tardous-aous? s'écriait*-on ; la rag^ « des discordes possède le peuple roioaia ;. voilà « ses légioiûs massacrées les unes par les autres ^ « ritalîB dévastée , Booie prise; toutes les armées « «lérieures ont ctiacune leur guerre qui les ab* a sorbe: il nous suffit pour le moment de garder et « de fortifier les Alpes. Notre liberté une fois çon^ if solidée , nous n'aurons plus q[u'à , fixer k notice € puissance }e terme que nous voudrons y m^^ « tre \ 9 Ces discours eurent l'assentimeni: génét rai, et ^assemblé^ ne montra d'indécision qu'à l'égard des légions du Rhin. Plusieurs opinaient pour s'en défaire , pour tue»* des séditieux perfides» souillés du sang de leurs généraux; mais les raisons de clém^ice prévalurent : a £n perdait l'espoir du « pardon ^ leur opiniâtreté, p^:i$aitH»i, s!irriterait* « Il valait mieux les attirer dans les intérêts de la ce Gaule ; quand ou aiu*ait ùàt disparaître les Gom<^ « mandans , la auiltitude , liée par le crime et par « respérance de l'im^mité , céderait sans peine. 9 Tel fut le résultat de cette première assemblée : les conjurés retournèrent à leurs postes et contimièrent dans leur feisite soumission , afin de mieux surprendre Vocula. Toutefois les avis ne manquè-
I. Despecturas Gallias, quem virium siuyrum termÎDHOi velint. Tacit. Hist. 1. iv, c. 55.
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rent paiot à ce géoéral ; c'était la forée pour réprir 9^ mer qoi lui manquait , a^vec des légions si iocomplètes et si peu sûres. Placé eatre des soldats sus^ pects et 4es ennemis cachés, ce qu'il crut le plus çoi^venable pour le moment , fut de se défendre comme on l'attaquait. Dissimulant donc aussi , il se replia vers la colonie Agrippiue. Là, il vit arw l'iver Labéo , qui , «rrété par Qvilis , comme nous l'avons dit , et envoyé djtns la Frise , avait gagné ses gardes, et s'était sauvé; il se faisait fort, moyennant qudques troupes qu'on lui fournirait ^ d^aller chez les Bataves , et de ramener la, majeure partie de la nation à l'alliance romaine. Yocula lui donna un très-petit corps d'infanterie et de cfivalerie , avec lequel il ne put rien entreprendre chez les Bataves même : il séduisit quelques bandas nerviennes et bétasiennes avec lesquelles, il inquiéta les Caniné&tes par des incursions furtives, qui i!ie méritaient pas le nom de guerre. Pour Yocula, entraîné par les insinuations des chefs ga^iilois, il marcha contre Civilis, qui bloquait toujours Vétéra '.
Il n'était pas loin de la place , lorsque Claasicus et Tutor, prenant les devans, sous prétexte d'observer l'ennemi , s'abouchèrent avec le chef germain; puis, se détachant des légions, ils allèrent
t. Tacit. Hitt. I. iv, c. 56.
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T^ camper et se retrancher séparéteent. Yocula eut beau se répandre en menaces et en invectives , et s'écrier : « Que les guerres civiles n'avaient pas <c affaibli la puissance romaine , au point de la « rendre méprisable à des Trévires et à des lin- « gons; qu'il restait à Rome des provinces fidèles, -« des armées victorieuses , sa fortune , et des dieux « vengeurs : que pour faire tomber jadis Sacrovir «et les Édues, tout récemment Yindex et les ce Gaules , il n'avait fallu chaque fois qu'un seul « combat ; que les mêmes dieux , que la même • « destinée, puniraient encore les infracteurs des « traités ; que le divin César et le divin Auguste « avaient mieux connu les Gaulois ; que c'était -a Galba, en supprimant leurs tributs ^ qui leur « avait soufflé cet esprit de rébellion * ; qu'ils étaient « ennemis maintenant , parce qu^on les traitait •< avec douceur ; qu'une fois ruinés et dépouillés , ce ils redeviendraient amis *. » Ces déclamations ne produisirent aucun effet. Alors, Vbcula rebroussa chemin , et se retira à Novesium.
Les troupes gauloises, suivant sa marche, vinrent camper pacifiquement à deux milles de lui , sous l'étendard nouveau de Y Empire des Gaules. A cette
I. Galbam, et infracu tributa hostiles spiritus indttîsae..Tacit. 1. IV, c. 57.
9. Hostesy quia molle servîtium : qnùm spoUatî exsatique fuerint, amicos fore. Tacit. Hist. 1. IV, c. 57.
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proximité, les légionaires romains , centurions et 70. i soldats , ne cessant d'aller et de venir d'un camp à l'autre , il s'établit entre les deux années dea pourparlers et des propositions d'alliance '. « Toutes a nos cités s'arment pour la liberté, disaient les tt Gaulois ; si vous persistez dans la ^erre ^ c'en « est fait de vous , vous êtes perdus sans ressource. « £t quand, par impossible, vous seriez vain- «c queurs, réfléchissez à votre inévitable destinée ; « li'avez-vous pas brisé les images de Yespasien ? ce Et l'ami de cet empereur , le lieutenant qui le « proclama au milieu de vous, Hordéonius , qu'en a avez-vous fait ? Déjà sans doute les légions de « nUjrie et de l'Orient sont en marche pour « vous décimer; osez vous soustraire à tant d'hu- « miliation! Quand l'Italie appartient à vos enne-> «r mis , écoutez la Gaule qui vous offre un irefuge» « Prêtez serment à la patrie adoptive , iau sein de ce laquelle vous avez vécu tant d'années , qui v ce vous a aidés à élever un empereur de votre ce choix. Depuis si long-temps vos compagnons « d'armes et vos alliés, les Gaulois, vous deman- « dent d'être leurs frères. » Des discours de ce genre , répétés chaque jour , ébranlaient le scddat romain ; le danger présent , la honte du passé , la
2. niùc commeantium centttrionum militumque emebantur animi , ut Romanas exercitusin exterik^Terbn jurarént. Ibid.
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9«. llaUie de Yespasieii y hi crainte ie ses Vengeances ^ éécidèoent eqfin les légions de Nareaiam y eUe» prenoireDtiile praler sermâol: àil' empire des Gavies ^. et sengagèfent à tuer d'abord ou à mettre aux* fess leurs géoérsnsx. Le ooœplôt ne fut pas telles nent se^pet , que Yoeula ne le découTrit ; sesr aviîs lui eoBSeilhîent de âûrsaBS d^bai^maisi lui f s'armantde résolution» mottla sur son triliKinal^ et karangua aiiisi ses troupes :
^ « iaanaîsr, en tous parlant^ je ne fus si inqaiel^ csur votre sort y ni si trancpiille sUr lemien : pour « looè, j'a^Mrênds, sanS' regret, (pie Vom tramai emaf perle, et ,. aa milieu de tant de maux dent « Feoneni nous meaace, j'attetids la-mort oomiikd^ • iau fiii de mes misères. Cest vous qui me faite» « honte et pitié : encore , si l'o^n vous réservant rune attaque, une bataille rangée ,^ ce qui est le «* sort de la guerre, et le droit de Fenncmi ! Mai» < non : Classici^s se flatte de vous armer contre lo « peuple romain> et il vous- destine à jurer obéis-* « sance et fixiélité à la Gaule. £h quoi ! si la fortune « et la valeur nous manquent pour le moment 7 «>le» ancienB ex^oaples nous manquenl^ife ; et^ no a sài<r0n»-]ious> pas combien de fois lés légions^ ro» (tmàines ont ambitioriné la mort, piut^ que « d'abandonner un poste ? Souvent nos alliés ont a préféré s'ensevelir aVec leurs femmes et leurs « encans sous les rmnes et le& cendres de Ioqr
« viHe, M cela dans autre récoitfpenâe que VMHk&n 7»^ « niéme ^ et qtp'oti eu parlât. Dans ce lueimut 6q««' « dok^e toutes tes horreurs de la Êimine sont ea* «durées par les assiégés de Yétéra, et ni pTO« « messeï) m menaces ne les ébranlent; et noas^ « rien ne nous ma&que ; avec desi armes ^ des hox> ce mes ^ et d'inattaquables retranchement , nous «avons des vivres pour le siège même te plus « long. Dernièrement encore la caisse de Fannée «a suffi à ces gratifications extraordinaires ; et « que ce soit Vespasien, que ce soit Vitellius de «qui vous prétendiez les tenir, au moins les « tenea-vous d'un empereur et d'un Romain. Que « si, après tant de guenres et de vietoiree, après « les journées de Gelduba, de Yétéra, vous m^ « doutes de combattre un ennemi, battu taut de «fois, c'est une indignité sans dopte; mais en^» «fin, nous avons des- remparts, des murs, et la « refôource de traîner la guerre , en attendant «dés renforts que les provinces voisines nous m^ « voient de toutes parts. Si c'est moi qui vous dé» « plais, il y a d'autres lieutenans , des tribuns , « tout au moins un centurion , tout au moins^ un <t soldat. Mais gârdez-vous d^aller offrir au monde « entier le speclaclé monstrueux deRomamstrans^-
< formés en satellites de barbares , et marchant « sous Civilis et sous Classicus à Tinvasion de l'ita-
< lie. Dites - moi si les Gaulais et les Germakis
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70. a vous mènent aux portes de Rome, ferez- vous c la guerre à votre patrie? Mon coeur frémit à a ridée d'un pareil attentat. Vous serez donc les « sentinelles de Tutor, d'un Trévire ? Vous rece- « vrez l'ordre d'un Batave ? Vous servirez à re- « cruter des cohortes de Germains ' ? Et puis , ce quelle sera l'issue de ce for£siit? lorsque les lécc gions romaines marcheront contre vous , alors a il vous faudra entasser désertion sur désertion , « trahison sur trahison ; haïs des dieux, errans d'un a parjure à un autre. O Jupiter ! puissante et bien- « faisante divinité , qui depuis huit cent vingt ance nées reçoit l'encens de tous nos triomphateurs ! ce O Quirinus , père de Rome ! entendez tous deux « les supplications respectueuses de Vocula ; et si ff votre bonté n'a pas permis que, sous son géné- « ralat , ce camp se conservât pur et irrépro- «diable, ah! du moins, prévenez cet excès ce d'opprobre dont Classicus et Tutor veulent le « souiller. Donnez aux soldats romains , ou Fin- «c nocencê , ou le repentir avant l'exécution ""du <c crime! ».
Ce discours fut diversement accueilli au milieu
' de ce c6nflit d'espérance , de crainte . et de honte.
Vocula se retira dans sa tente, et il songeait à
X. Tatori Treviro agentur excubise ? signum belii Batavus dabit? Gennanorum catervas snpplebitb? Tac^^ Hiat* 1. iv» c. 58.
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quitter la vie. Ce furent ses affranchis et ses es- 70tlaves qui l'empêchèrent de prévenir ainsi une mort plus violente , car Classius ne tarda point à lui envoyer ^milius Longinus, déserteur de la première légion , qui le massacra au milieu du canip. Pour les deux lietitenans Mummius et Hérènnius , on se contenta de les mettre aux fers et de les, traîner ainsi au camp gaulois.
C'était le gage de l'accession définitive dès légions / Classicus arriva bientôt orné des décorations des lieutenans impériaux % jet faisant porter près de lui les étendards de la Gaule. Quoiqu'il fût d'usage en pareil cas de prononcer une harangue, et que lé chef tré vire en eût préparé une, son trouble était si grand qu'il ne put prononcer d'autres mots que la formule du serment; elle portait : pour V empire des Gaules \ Il fit ensuite des promotions; entre autres, il éleva aux premiers grades l'assassin de Yocula; les plus zélés dans la cause gauloise furent tous généreusement récompensés. Il partagea alors avec Tutor la conduite des opérations ultérieures. Tutor investit brusquementfla colonie agrippinienne, ainsi que les garnisons des forts du haut Rhin , et il les contraignit successivement à prêter serment à
1. Sumptis romani imperii insignibus, in castra yenit. Tacit. Hîst. 1, IV, c. 59. .
Juravcre qui aderant pro imperio Galliarum. Ibid
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la Gault) le préfet du camp et les tribuns c^n^ tonnés à Moguntiaçum s'y étant refusés , Tutor ût chasser le pi'emier et tuer les seconds. Restait en^ core l'armée du bas Rhin , principalement Yétéra, que Civilis assiégeait toujours. Classicus y envoya des légionaires assermentés à la Gaule , les char-' |>eant de promettre merci aux assiégés , s'ils îmi^ taient la conduite de leurs compagnons , sinon point de quartier : ils seraient voués au glaive , à la famine, aux plus horribles extrémités; les dé* pûtes ajoutèrent à ces menaces l'autorité de leur propre exeipple. Les assiégés étaient cruellement partagés entre la fidélité à leurs drapeaux et le besoin le plus impérieux : pendant que dura leur indécision^ les alimens de toute espèce achevèrent de leur manquer. Ayant consommé les betes de somme et les chevaux , ils se rejetèrent sur le^ animaux les plus dégontans , dont la , nécessité leur fit une ressource ; enfin , réduits à manger des branches , des racines d'arbres , et l'herbe qui croissait entre les pierres des.retranch^nens, ils députèrent vers Civilis pour demander la via. Avant de vouloir rien entendre, les cheis Gaulois insistèrent pour qu'ils jurassent obéissance à l'empire de Gaule ^ et Civilis se réserva le pillage du
I. Neque antepreces adinissse, quàm jo verba GaHiarumjararenl. Tacit Hist. 1. iv, c. 60.
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camp. Tout fut accepté , et les Romains obtinrent 70* de partir. Civilis leur donna des gardés qui retinrent Fargent, les valets, les bagages , et cfùi^ après les avoir ainsi dépouillés , les suivirent encore. A cinq milles environ, pendiant qu'ils marchaient sans précaution , ils fiireat attaqués brusquemesi/t par les Germains; les phis braves se firent tuer sur la place ; beaucoup périrent danâ la fuite; les autres regagnèrent le camp. Civilis se plaignit fortement, et fit aus Germains des vepifoches vifs et publics. Y eut - il perfidie de sa part? y eut-il impuissance de contenir ces*homm«& sauvage irrités par une longue résistance? c'est ce qai ne fut point éclaipci* Le camp pillé, les Germains y mirent le £eu, el tcms ceux qui avaient survécu au combat furent la proie des flamities. Pour lors enfin , Toyant la ruine des légiona consosMBée , Civilis se fit couper cette longue chevelure rouge que, depuis le commencenvent des hostilités , il avait laissée croître par un de ces vœux ordinaires à sa nation \ Les Romains dé« bitèrent, pour le rendre odieux, qu'ayant armé son fils , encore enfent , de flèches et de javelots proportionnés à son âge , il lui donna pour but des légionaires prisonniers. Au reste,on remarqua
. X. Civilis, barbaro voto y post cœpta ad versus Romanos arma, propexum rutilatUmquc crineni , patratà demain- csede iegionurn, deposuit.
70, que ni lui ni aucun de ses Bataves ne prêtèrent serment à l'empire Gaulois' ; il avait de vastes projets d'ambition personnelle , et n'aspirait pas à moins qu'à dominer à la fois la Germanie et les Gaules. Mummius Lupercns, lieutenant d'une légion y fut du nombre des captifs qu'il envoya en présent à Véléda : cette fepime , née chez les Bructères , exerçait une domination très-étendue , fondée sur cette ancienne superstition des Germains^ qui faisait de quelques-unes de leurs femmes des prophétesscs et ensuite des déesses. L^e crédit de Véléda s'accrut encore , parce qu'elle avait prédit les succès des Germains et la ruine des légions. Lupercus fut massacré en route par son escorte. Quelques centurions et quelques tribuns, nés'dans l'est de la Gaule, furent réservés comme otages pour cimenter l'alliance des cités galliques avec les Belges et les Germains, he camp des cohortes y celui de la cavalerie , celui des légions , furent détruits et brûlés : on ne laissa subsister que les murailles de Moguntiacum et de Yindonîssa'.
La seizième légion , qui avait fait partie de l'armée de Vocula , reçut ensuite de Classicqs
I. Cseterùm neque se, neque quemquam Batavum, in verba Galliarum adegit , fisns Germanoram opibos. Idem, ibid.
3. Moguntiacum, Mayence; Yindonissa, Windisch, dans Je canton de Berne.
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l'ordre de passer de Ndvesium à Augusta, capitale 70 des Trévires; le Gaulois fixa d'avance le jour et l'heure où elle quitterait son camp. Elle se mit en marche danis le plus profond silence , morne , accablée par le sentiment de son ignominie , traînait des enseignes déshonorées , déchirées , sans image impériale, tandis que les drapeaux Gaulois resplendissaient de toutes parts '.Cla^icus lui avait ' donné pour la conduire Claudius Sanctus, borgne, imbécile, d'une physionomie hideuse*. Ce fut bien pis lorsqu'une autre légion , forcée d'évacuer le camp de Bonn, fut venue joindre celle-ci; leur honte commune parut .s'en accroître. D'ailleurs, au premier bruit de ces événemens , toute la population gauloise à qui peu auparavant le nom Romain inspirait tant d'effroi , était accourue des villes et des campagnes, bordait tous les chemins, et jouissait avec transport de ce spectacle si nouveau. La division de cavalerie du Picentin ne put tenir contre cette joie insultante; et sans égard pour les promesses ou les menaces du chef, elle partit pour Moguntiacum. Sur sa route, ayant trouvé par hasard le meurtrier de Vocula, Longinus, elle l'enveloppa et le perça de mille coups.
I. Revulsae imperatorum imagines , inbonora signa, fulgentibus hinc indè Gallorum vexillis. Tac*t. Hist. I. iv, c. 6a.
3. Du X Claudius Sanctus, eflbsso oculo, dirus ore^ingenio debilior.Tacit.ibid.
7e- Les légions, sans rien changer à leur marche, vinrent camper devant la capitale des Trévires.
Civilis et Classicos, animés par tant de succès, avaient songé d'abord à livrer à leurs troupes le pillage de la colonie agrippine ; ils furent retenus par des raisons de guerre, et par l'idée qu'une réputation de clémence importe k qui fonde un empiré. La reconnaissance agit aussi sur Civilis: il 5e rappdia que son fils , détenu prisonnier dans cette ville au commencement des troubles , avait été traité avec distinction durant sa captivité. Mais les peuples d'au-delà du Rhin la haïssaient, à cause de ses richesses et de son importance. Ils demandaient que la ville ou restât ouverte à tous les Germains indistinctement, ou fut détruite , et la population ubienne dispersée.
Il y eut à ce sujet une députation des Tencthëres aux agrippiniens ; et le plus fier de leurs orateurs exposa en ces termes, dans le conseil de la ville, les volontés de sa peuplade: «Vous voilà donc c( rentrés dans le corps et sous la domination des « en£ans de la guerre ! Nous en remercions nos adieux, qui sont les vôtres, surtout le dieu des <K combats, le premier de tous, et nous vous fâia citons de ce qu'enfin vous vivrez libres parmi «des peuples libres. Car jusqu'à ce jour l'eau, la a terre et l'air même avaient été, pour ain.si dire, c( empoisonnés par les Romains ; vos frères ne pou-
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« ¥àîèât ni vhus paHer ni vous voir ; ou bieii , M 70. <K qui outrage cent fois plus des hommes nés potir mle^ armes, il feilait subir une inspection, payer <t une tfixe^ se dépouiller de ses armes et presque tt de ses vctémens. Si donc vous voulez que nolfô « amitié et notf è alliance soient à jamais'cimêntéeSy « nous exigeons que vous abattiez ces tnut*s, bou<* « levards de la tywmnie : il fi y à pas juSqu^Ux ani» «màU)t Sauvages qui, ^renfermés, ne perdent lé et sentiment de leurs forces. Que tout Roniain « sur tout votre territoire soit égorgé : la liberté «t ne saurait compatir avec dés maîtres j que leurs «biens soient mis en commun, skns que personne « puisse avoir de butin ni d'intérêts séparés *. QuHl « soit libre et à nous dt à Vous d'habiter indistinct* a tement Tune et l'autre" rive, comme jadis le pra- « tiquaient nos pères, comme le veut la nature, « qui a départi le jour et la lumière à tous les «hommes, la terre à tous les braves. Reprenez les « mœurs et les usages du pays, et abjurez ces vô- « luptés par qui Home tient asservis ses sujets, bieii A plus cjue par les armes. Alors, vraiment Germains, «rentrant dans tous vos droits, et perdant jus* «qu'au souvenir de l'esclavage, vous redevien-
I. RoifiaDOS ontAesy ia finibus vestris, 0*001(16119: haud facile libertas,et domini misceDtur; bona ÎDlerfectorum in médium cédant, ne quis écculere quidquam,aut segregare causam àuam fX)ssit. Tacit. Hist. I. iv, c. 64.
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70- «(Irez un peuple, ou l'égal, ou le doteinateur des a autres. »
Les agrippiniens prirent du temps pour déli- ' bérer; et en effet, ni la crainte de l'avenir ne leiur permettait d'accepter ces conditions , ni leur situation présente de les rejeter ouvertement. Voici la réponse qu'ils firent : « Dès l'instant que l'occasion «d'être libres s'est présentée, nous l'avons saisie a avec plus d'ardeur que de prudence , et nous nous a sommes réunis à nos frères , vous et tous les auoc très Germains. Loin d'abattre nos murs, dans «un moment surtout où les Romains rassemblent ce leur armée, il* serait plus sage d'en construire de « nouveaux. Le peu d'étrangers de l'Italie ou des a provinces , qui se trouvaient sur notre territoire, «ont été détruits par la guerre, ou ont regagné « chacun leur pays ; et quant à ceux qui ont formé «anciennement la colonie, qui ont contracté des « mariages avec nous, et ont laissé des descendans^ « c'est icileur patrie ; et nous ne vous croyons point «assez injustes pour exiger que nous massacrions « nos pères, nos frères, nos enfaAS. Les droits d'en- «trée, toutes ces entraves de commerce, nous les « supprimons. Vous passerez librement, mais de «jour et sans être armés, jusqu'à ce que des liens « si nouveaux soient resserrés par l'habitude et le « temps. Nous prendrons pour arbitres Civilis et « Véléda : ce seront eux qui rédigeront le traité. »
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Le» Tencthèrès ainsi apaisés , ils envoyèrent à Ci- 70. vilîs^et à Véléda des députés avec des présens, et tout se conclut selon le désir des agrippiniens ; maisies députés n'eurent pas la permission de voir Véléda ni de lui parler. Se dérobant aux regards pour augmenter la vénération , elle se tenait cachée au haut d'une tour: c'était un parent de confiance, qui, en qualité d'interprète de la divinité, recevait les demandes et rapportait les réponses \
Tandis que l'empire gaulois triomphait sur les ^ bords du Rhin , dans l'intérieur la folie de Julius Sabinus lui fit essuyer • un rude échec. Sabihus était parvenu sans peine à soulever ses compatriotes les Lingons ; ils avaient brisé les statues des empereurs, les tables où leurs traités mutuels étaient gravés, en un mot, tous les monumens de leur alliance avec Rome. Fier de ce succès, le chef lingon . aspira à gouverner le nouvel empire; et, par un bizarre mélange d'ambition patriotique et de honteuse vanité pour son origine adultère , il prit le nom et le titre de César * : puis à la tête d'une troupe nombreuse , mais mal
I. Sed coràm adiré, adioquique Veledam oegatum. Arcebantur aspectu , quô venerationis plus inesset Ipsa ed|tà in turre : délectas è propinquis, consulta responsaque, ut internuntius numinis^» portabat. Tacit. Hist. lib. iv, c. 65.
a. J. Sabinus, projectis fœderis romani monumentiSyCaesarem se salutari jubet. Tacit. Hist. L iv, c. 67.
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7o* disciplinée, il se jeta sur le territoire séqusuiais. Les Séquanes persistaient dans leur refus de rom* pre avec les Romains ; ils acceptèrent le conibat^ et la fortune se déclara pour eux. Sabinùa s'enfuit au milieu de la bataille, avec autant de lâcheté qu'il avait mis de précipitation et d'imprudence à , la livrer. Sentant toute l'ignominie de sa conduite après un si grand éclat, et n'osant plus n^araitre au milieu de ses compatriotes irrités^ il fit mettre le feu à la maison dans laquelle il s'était réfugié , afin de répandre le bruit de sa mort On crut en effet qii'il avait péri; mais il échappa par une issue secrète, et sut depuis, en se cachant, prolonger sa vie pendant neuf années. Le généreux dévouement de sa femme Éponine et leurs communs malheurs trouveront place un peu plus tard dans ce récit.
Cependant les nouvelles de la Gaule, grossies encore par la renommée, produisirent à Rome les plus vives inquiétudes. Deux généraux illustres, Annius Gallus et Pétilius Gérialis, furent désignés pour commander Tan la haute ^ l'autre la basse Germanie ; et comme on craignait qu'ils ne fussent pas en état de soutenir le poids d une guerre si importante , il fut convenu que le fils même de l'empereur , Domitien , se rendrait auprès d'eux. Sept légions reçurent l'ordre de marcher en toute diligence sur la Gaule; quatre se
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trouvaient en Italie > deux eli Espagne et une dan» 70nie de Bretagne. L'armée d'Italie se mît en route sur trois divisions par les Alpes Pennines , Graïes €$t Gottiennes '.
La défaite des Lingons par les Séquanes avait comniencé d'affaiblir la confiance des cités non enacore déclarées ; l'approche de troupes si for* i:nidablea leur fit faire de plus sérieuses réflexions. On parla beaucoup de la nécessité de convoquer tine assemblée générale , où la question de l'indépendance serait discutée en corn*? mun , et où l'on s'occuperait de régler le nouveau gouvernement , si la majorité des suffrages était pour lui. Les Rèmes en firent la proposition officielle, et obtinrent que la convocation eût lieu dans .leur capitale. Cétait déjà un point important de gagné pour les amis de la paix , car la nation rémoise, sans éti*e, comme les Séquanes, adversaire décidée de la cause nationale , penchait vers un parti modéré , par défiance du succès et par politique: traitée toujours avec faveur pendant le régime romain , elle voulait ne rien perdre de cette faveur si les Gaules étaient destinées à rentrer sons le JQug.
La plupart des députés des cités arrivèrent à
I. Tacit. Hist. i* iv, c
l'assemblée déjà découragés ; mais les Belges montraient plusde résolution que jamais ; lesTrévires se trouvèrent les premiers au rendez- vous; ils avaient à leur tête TulIiusValentinus, le plus chaud partisan de la guerre. Tuilius , orateur entraînant , génie fougueux et populaire, puissant à remuer les passions des masses , dans une harangue préparée ' , récapitula tous les maux que la Gaule souflfrait et avait soufferts, et 'se déborda en invectives contre Rome. Julius Âuspex, un des chefs rémois, lui répondit. Il exalta les avantages de la paix ; il représenta avec force la puissance des Romains , maîtres du monde entier, leur discipline, leur courage , leur prodigieuse activité. « Nous délibérons a sur la guerre , disait-il, et déjà sept légions sont «c sur nos têtes \ » Ses paroles amères et injustes semblèrent aussi attaquer son rival lorsqu'il ajouta <c que souvent les lâches fomentaient des « troubles dont tout le péril était pour les bra- (c ves. M Ce discours fit impression sur des esjprits disposés d'avance à fléchir. Des considérations d'habitude^ de respect et de devoir, agissaient sur les uns, l'idée du péril sur les autres: on loua le courage de Valentinus , on suivit le conseil d'Aus-
I. Turbidus misceudis seditionibiis, et plerisque gratus vecordi facundiâ... meditatâ oratione... Tacit. ibid. '
a. Jam super caput legîones. Tacit. Hist. 1. iv, c. 69. *
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pex '. Ce qui contribua peut-être plus que tout ;o. le reste à détourner de la guerre les cités de Test et du midi, c'est que les Tré vires et les Lingons s'ep faisaient les plus ardens provocateurs : Vindex et la bataille de Yésontio , et les excès des vitelliens étaient encore présens à tous les esprits \ D'ailleurs entre tant de cités jalouses et à peu près égales en force , qui conduirait la guerre? après la victoire, où serait le sièg« de Fempire? Le triomphe était encore incertain , et déjà éclatait la discorde \ Tantôt c'étaient les alliances , tantôt la richesse et le nombre , quelquefois l'antiquité d'origine , que les peuples et les villes s'opposaient avec aigreur. Tant d'embarras pour Tavenir firent qu'on s'en tint au présent. On écrivit à la ci té. tré vire, au nom de la Gaule, de quitter les armes ; que son pardon , si elle se repentait , pouvait s'obtenir , et que les intercesseurs étaient tout prêts ^. Mais les Belges inébranlables fermé-
I. Et Valentipi animum laudabant, conàiliam Auspîcissequdbantur. Tacit. Hist. 1. iv, c. 69.
3. Constat obstitisseTreviris Lingonibusque apudGaliîas, quôd, Vindicis motu , cum Verginio steterant. Tacit. Hist I. iv, c. 69. - 3. Déterrait plerosqueprovinciarum semulatio : cjuod bello caput? quam, si cuncta proveoisseiit , sedem imperio legerent ? Nondum Victoria, jam discordia erat. Idem, Jbid. * 4. ScribuDtut* ad Treveros epistolae noroine Galliarum , ut abstinerent armis, impetràbili veniâ, et paratis precaloribus , si pœnileret. Idem, ibid.
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rent roreille à tout accommodament; Ydtentinus crut deiFoir parcourir le pays pour remonter les esprits y meittant d'ailleurs peu d'activité dans les préparatifs de la guerre , et ne songeant qu'a haranguer.
Pourtant niiesTrévîres^ ni lesLingc»», ni aucune des autres cités qui persistaient dans la lutte, ne Êresftdes efforts proportionnés à la grandeur du péril : il n'y avait pas même de concert entre ks chefa. Gîvilis , oecupé de sa querelle particoKcirey s'opiniatrant à vouloir prendreouchasser Labéo, se perdait dans les forets de la Belgique. Glassicus k plus souvent se tenait dans une moâe inaction , comme s'id eul été en pleine possession du succès, et qu'il n'eût eu qu'à en jouir. Tutor ne se pressa paknon plus de fermer le passage du Rhin, ainsi que cehsi des Alpes. l>ans Vintervailie , Farmée qui avait pris roci.e par les Alpes Penninnes était déjà en Helvéïie. Tutor marcha au-devant d^elle avec des troupes composées de Trévires, de Vangions , de Garaci^e^ % de Tribokes ; il les renforça d'un corps de vétérans romains , infanterie et cavalerie, tiré de ces légions qui avaient prêté ser- KiejQt à l'Empire des Gaules. Ces Romains se hattwent d'abord avec ardeur contre l'avant- garde de l'armée romaine, mais à l'approche de la légion,
I. Peuple germain du diocèse actuel deMayeoce
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ils repassèrent sous leurs vieUil(w enseigiies- Leur 79* désertion fut suivie die celle des IVibokes, des Vangioiis et des Csracates. Réduit aun $^\âB Tré*^ vires , Tutor se retirii k Singium , se fiant sur la force du lieu, parce qu'il avait fait couper la pont de la Kave ; mais les cohortes romaines ayant trouvé un gué, il fut surpris et mis en fuite. Cette défaite jeta le découragraaent parmi les Trévires, et le peuple , quittant les ^rmes , se dis-* persa dans la campagne : plusieui^s des chefs , afin de paraître avcnr cessé la guerre les premiers, se réfugièrent dans les oités qui n'avaient point roqipu ralliance avec Rome.
Sur ces entrefaites , les légiops qui après avoir prêté serment à.Fempire des Gaules, avaient été transférées comme nous Pavons dit, de Novésium et de Bonn dans la capitale des TréVireSj relevant le drapeau romain , proclanièrent d'ellesmêmes Yespasien. Tout cela se passait pendant " l'absence de Valentinus; k ëon retour les alfoires se rétablirent un peu ; il ranima la confiance de^ chefs , et rappela la multitude dispersée ; la colère et Tardeur patriotique succédèrent tout à coup à répouvante. Alors les légions parjurées, inquiètes pour leur sûreté, saisissant une occasion de quitter d'Augusta, sQrtirent brusquement, et se réfugièreîQt chez les Médiomatrikes, qui avaient persisté clans Famitié de l'empire. Valentinus et Tutor
70. firent égorgar dans leur prison les lieutenans Herennius et Numisms, afin que les Trévires, n'ayant plu3 de pardon à attendre , se rattachassent plus fortement à la cause d'où dépendait tout leur salut '.
Telle était la situation des affaires , quand Gérialis arriva à Moguntiacum : à son arrivée les légions de Rome prirent une nouvelle ardeur. Ce général, qui aimait les batailles , enflammait le soldat par l'audace de ses discours, bien résolu , sitôt qu'il pourrait joindre les insurgés , de ne pas différer le combat d'un instant. Des levées avaient été faites dans les Gaules, par ordre des gouverneurs des provinces ou des généraux de l'armée; ils les renvoya toutes à leurs cités, proclamant avec fierté « qu'il suffisait à l'empire de oc ses légions ; que les alliés pouvaient reprendre tf tranquillement les occupations de la paix, et « regarder con^fne finie une ^guerre dont des bras ce romains s'étaient chargés *. » Cette hauteur disposa les nations gauloises à plus de soumission : le renvoi de leurs soldats leur fit d'ailleurs supporter les tributs plus facilement. Cependant Civilis et Classicus,apprenantla défaite de Tutor à Bingium,
I. Tacit. Hist. l. iv, c
3. Sufficere imperio legîones : socii ad munia pacis redirent, securi» velut confecto bello , quod romanae manus excepissent. Tacit. Hist. 1. iv, c. 71.
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;et les succès de Tenneini , coururent rassembler 70. leurs forces éparses dans l'ouest de la Belgique; et, en attendant, ils dépêchèrent courriers sur courriers à Yalentinus, pour , lui recommander de bien se garder d'une action décisive. Cérialis,se pressant d'autant plus , manda les légiohs retirées chez les Médiomatrikes , ainsi que celle qui était ^1 garnison à Moguntiacum afin de les réunir à sonarmée; pourtantil se mit en marche sans attendre les premières : en trois jours il arriva à Rigodulum. Valentinus , avec un corps considérable de Trévires , avait pris ce poste fermé par des montagnes et par la Moselle, et y avait joint un double fossé ; avec des barricades de rochers. Ces ouvrages n'effrayèrent pas les Romains, Cérialis ordonna à son infanterie de forcer le retranchement, à sa cavalerie de monter en bataille sur les hauteurs. Les assiégeans éprouvèrent en gravissant un peu de difficulté, tant qu'ils furent en butte aux armes de trait : mais dès qu'ils arrivèrent à portée de l'épée, les Gaulois furent culbutés; une partie de la cavalerie, ayant tourné par des pentes moins escarpées , fit prisonniers les principaux Belges 9 entre autres Valentinus \
Cérialis, dès le lendemain, entra dans la capitale des Trévires; les légions demandaient à grands
I. Tacit. Hist. 1. iv, c
.ToM. m. 3i
r^ cris de saccager cette viUe. « C'était, dî&âieiit^ce, « la pallie de Chmicus, celle de Tutar^ dont la « perfide révolte avait causé rinvestiêftètt^sût e( le « maMicre des. légions t qu'avait &iit de plus Cré«- « moue, effacée du sol de l'Itftliè pour ai^it Ma tardéd'une seule nuit la marché des vaiilqaetirs? a et on laisserait subsister sur les eonfinè de laO^râ manie une ville qui se glorifiait d'avoif ttiâfitaéré « iks générau^x romains et dépouillé des léjg;<iolis! « Nous abandonnons au fisc tout le batiâ> n^é* a criaitot les soldats ; il nous suffît de reiti^Hti- « sèment et des ruines d'une colonie r^ellts> {>oui' « nous dédommager de la destruction de tous nos « camps \ p Cérialis^ craignant pour sa ré(>utâtton a'il paraissait nourrir la licence et la cii'uauié des soldats , contint leur fureur.
L'attèncien de l'armée romaine se reporta eaaiitte sur les malheureuses légions qui amvaieat du territoire mëdiomatrike. Acoabléti par la honte et le repentir, ces vieux soldats se tenaient teomobilte^ les regards fikés contre terir« Point de cHs ite Imnveniie ni de salutation réciproque. Vainemeat cheichait-on à les consoler, à les encout^age)*) ik ne répondaient rien, fuyant au fond de leurs
1. Stare in coniipio GermaDÎae iotegram aedem » sfteliis exertituum et ducum cœdibus ovantem. Redigeretur praeda in fiscum : ipsia sufBcere ignés, et rebellis colonise ruinas, quibos tôt castroruai ezcidia pensarentur. Tacit. Hist. 1. iv, c. 7a.
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tentes et se dérobant au jour; et c'était ladoins le 90. péi*il et la crainte que le remords et le sentiment de leur opprobre qui les plongeaient dans ce profond abattement. Il avait même «gagné les autres l^ons , qui , n'osant s'expUquer de vive voix ni par les prières , demandaient grâce par les larmes et le silence. £nfin Cérialis vint adoupir Ja commune douleur : il répétait à chaque instant aux légioois parjurées « qu'il n'accusait jque !e destin a de tous les maux qu'avait causés la discorde « des soldats et des cbefe ou les artifices de l'en- « nemi : qu'il ne datait leur service ou Jleur série ment que de ce jour : que ni l'empereur ni lui « ne se i^ssouvenaient du passé. » Alors elles iurent admises à can^p^r en commun , et le général fit publier par toutes les cent»ries que dans aucun débat y dans aucune querelle , on n'eût à reprocher k ces oojSDpagnons amnisties leur sédition ou leur déiaite.
. Les Trévires étaient vaincus; le^ Lingons se soumirent '. Cérialis ^ ayant convoqué une assem^ blée des notables de ce^ deux peuples, s'y rendit et leur parla en ces termes :
«c Je n'ai jamais cultivé les talens de l'orateur; et a c'est en soldat que j'ai maintenu la tranquillité « du peuple romain : mais puisque les parole^ ont
X. FroDt. Stratag. iv
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70W « sur VOUS tant d'empire, et que vous jugez des « choses moins par elles-mêmes que par les discours « des séditieux , j'ai voulu vous faire part de quela ques réflexions. Maintenant -que la guerre est « terminée, il sera plus utile à vous de les entendre, « qu'à nous de vous les dire. Lorsque les géné- « raux de Rome entrèrent sur votre territoire et <f dans les autres contrées de la Gaule, ce ne fut tf par aucun esprit de cupidité ; ils y vinrent à la « prière de vos ancêtres que fatiguaient des dis- « sensions meurtrières, et parce que les Germains, « que vous aviez appelés à vôtre secours , avaient a réduit indistinctement à l'esclavage et leurs alliés « et leurs ennemis. Je ne parlerai point de tous nos « combats contre les Cimbres et les Teutons , « des grands exploits de nos armées et du succès « de nos guerres avec les Germains , ils sont assez a connus; et si nous nous sommes fixés sur le <c Rhin , ce n'a pas été pour protéger lltaUe, mais « de peur qu'un nouvel Arîoviste ne s'élevât en- « core sur vos têtes *. Croyez- vous que vous serez « plus chers à Civilis et aux Bataves , et à taus ces « peuples dont le Rhin vous sépare , que vos ana cêtres ne l'étaient aux ancêtres de ces mêmes « nations? Les mêmes motifs d'invasion subsiste-
T. Nec ideo Rhenum insedimus, ut Italiani tueremur : sed ne quis alias Ariovistus regno Galliarum potiretur. Tacit HisU 1. iv,
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« ront toujours pour les Germains , Famour de 70^ « vos feinmes et de vos biens , le désir de changer a de lieu; et toujours on les verra déserter leurs « solitudes et leurs marais pour se jeter sur ces « Gaules si fertiles , pour asservir et vos champs «et vos personnes. On vous éblouit aujourd'hui ce des beaux noms de liberté, d'affranchissement, « mais jamais on n'ambitionna la gloire d^asservir « et de dominer, qu'on n'ait couvert son ambition a d'un semblable voile.
« Il y eut toujours des tyrans et des guerres ce dans les Gaules jusqu'au moment où vous ac- « ceptâtes nos lois , et nous , quoique trop fré- « quemment insultés , tout ce que nous vous avons a demandé de plus à titre de vainqueurs , c/estde a contribuer pour la paix : car pour avoir la paix, « il faut des soldats; pour des soldats, il faut une « solde; pour cette solde, des tributs. Le reste est «commun entre nous. Vous-mêmes, le plus sou* « vent vous commandez nos légions ; vous-mêmes « vous gouvernez les provinces , et celles-ci et les ce autres. Nul privilège , nulle exclusion ' : si nous « avons dç bons princes , vous en ressentez égale- « ment les avantages , quoique dans l'éloigriement; « s'ils sont cruels , ce sont les plus proches qui en
. 1. Ipsi plerùmque legioaibus nostris praesidetîs : îpsi hasaliasve provincias re gitis. Nîhît separatum , clausumve. Idem , ibid.
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t^ <K soufirent. Conimé on supporte la sécheresse , les ce pluies excessives et les autres maux de la nature, «supportez les prodigalités on ravarice de vos « maîtres \ Il y aura des yices tant quHl y attra èes « hommes y mais ces fléaux ne sont pas étemels , « et il arrive des temps plus heureux qui dédom- « magent ; à moins peut-être qu'asservis à Tutôr « et à Classicus, vous ne comptiez sur un ganvera nement plus modéré , ou qu'il ne fellût moins a d'impôts pour l'entretien des armées qui vous « garantiraient des Germains et des Bretons. En <K effet, si ( ce dont les dieux nous préservent) les ff Romains venaient à être chassés de la terre , « qu'y verrait«on , sinon la guerre universelle des 4 nations? Il a fallu huit cents ans d'une fortune « et d'une discipline constante pour élever ce co- < losse immense , qui ne peut être détruit sans la a ruine des destructeurs , et alors le plus grand ce péril sera pour vous qui avez l'or et les ri- « chesses, principale source des guerres *. Aimez «( donc , chérissez donc la paix , et cette Rome , «r qui se donne également et aux vainqueurs et « aux vaincus* Instruits par Tune et par l'autre
t. Quomodo sterilitatem , aut nimios imbres , et estera natnne mala; ità luxum, vel avaritiam dominantium tolerate. Tacit. Hist. lib. IV, c. 74.
3. Sed vobîs maximum dîscriraen, pênes quos aurum et opes, pnecipfise beltorum cansse. Idem , ibid.
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« fortufi0> gardez-» vou£ de préférer Tespiit de ré* « irolte) qui vous perdrait , à la Eoumifiaioii, qui « aai^ure voire traaquillité. a . Xea Gaulais craignaient des paroles plus menaçantes et plus dures : ce discours leur rendit le ealme et le eoùrage.
L'armée victorieuse était en possession de la eapitale des Trévires , lorsque Civilis et Çlassteus ârcoit tepir^ine lettre à Cérialis : cette kttre por* tait <c que Yespasien était mort , qu'on s'efforçait « inutilement de le cacher ; que HtaUe ^t Rome «1 étaient la proie d'une guerre intestine ; que A Cé^ « ri^is voulait l'empire des Gaules , ils se eonten- « teraient des limites deleur territoire, quos^lpré* « fénait de oombs^ttre , ils ue s^ refusaient pas non « plus ^ a CériliKs ne fit aucune réponse; il envoya la lettre ^Domitiepaveecelm qui l'avs^ît apportée. Civilis et Classieus ^ comprenant quHl felliiit en venir à une %l£siire décisive, ramassèrent de tous oôtés des renforts belges et gern^ains. Cérialis, naturellement négligent , ne fit rien pour s'opposer à la jonction des forces ennemies. Seulement il ajouta de^ retranchemens à son camp, qui jusquelà n^en avait ^ucun.
Qivilis tint conseil avec les chefs gaulois et
I. Si Gerialis imperium Galliarum velit , îpfios fînibus civitatum suarum coDtentos: si praelium mallet, ne \d quideni abnuere. Tacit. Hîst. 1. IV, c. y6.
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70. germains; les avis furent divers, et soutenus tous avec chaleur. Civilis prétendait m qu'il fallait at- <c tendre les nations transrhénanes , qu'elles écra* a seraient un ennemi vaincu par la seule terreur « qu'elles lui inspiraient. Qu'était-ce que les Gaoce lois , sinon une proie pour, le vainqueur ? Et ff encore , l'élite de la nation , les Belges étaient « tous pour les Romains ouvertement ou de ce cœur, n Tutor, blessé des prétentions germmiiques de Civilis et confiant dans la- vaillance de ses troupes , répondait « qu'en différant on laîs- « sait les Romains se fortifier ; que leurs arnoiées <x se rassemblaient de toutes parts ; qu'une légion ce de Bretagne avait repassé la mer ; qu'on en fai- <c sait venir deux d'Espagne ; qu'il en arrivait a dltalie , et toutes de vieilles troupes sachant la « guerre ; que les Germains , sur lesquels on ce comptait tant, étaient incapables de la moindre ce soumission , de la moindre discipline ; qu'ils ce n'agissaient qu au gré de leurs caprices, qu'il y « avait avec eux un grand moyen de corruption , (xl'or et les présens ^ dont les Romains étaient mieux pourvus , et que tel amour qu'on eût ce pour la guerre, il n'était personne qui, au même «c prix , ne préférât le repos au péril : que si l'on (( attaquait dans ce moment, Cérialis n'aurait à a opposer que les restes de l'armée du Rhin , ces ce misérables légions vendues à la confédération
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« ,des Gaules; et que même d'avoir battu en der- t^* « hier lieu, contre leur propre attente, cette troupe « indisciplinée de Yalëntinus serait pour eux et V pour leur général un aiguillon à la témérité ; c qu'ils. attaqueraient de nouveau, et qu'alors ils <£ seraient reçus,' non par un enfant inex|)érimenté, a qui s'occupait de mots et de harangues bien plus a que de guerres et de combats , mais par Givilis et a par Classicus ; que le seid aspect de ces deux « hommes retracerait à leur imaginatioi;i la peur , ce la faim , là fuite , et leur vie tant de fois à la merci (c des Gaulois; que ni les Trévires lit les Lingons a n'étaient retenus par l'attachement ; qu'ils re- (c prendraient les armés sitôt que la crainte serait « passée ". » Classicus trancha cette diversité d'opiuiona en se déclarant pour l'avis de Tutor, et surle-champ on se prépara à livrer bataille.
Cérialisnè les attendait pas, il n'avait pas même passé la nuit dans sa tente. On vint lui annoncer, tandis qu'il était encore dans sa chambre et dans son lit , à Augusta des Trévires , que les insurgés avaient surpris brusquement le camp et mis les légions en déroute. D'abord il refusa de croire à cette nouvelle, accusant de pusillanimité ceux qui là lui apportaient. Mais bientôt il put voir de ses
I. Neque Treveros aut Lingonas benevolentiâ contiberi : te* suinpturos arma, ubi metus abscesserit. Tacit. Hîst. 1. iv, c. 76.
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v9k propres yeux toute retendue du désastre. Le camp ét^tibroé, la cavalerie eo fuite: le pont sur la Moselle, au milieu de la ville , et qui en joignait les deux extrémités , était au pouvoir de l'enneflii. Gérialis, intrépide dans un si grand péril , saisis* sant les fuyards par le bras, et se jetant presc^ue nu au traven des traits, rallia autour de lui qu^« ques braves^ reprit le pont , ^et y plaça un pafte d'élUe. Arrivé ensuite au camp, il vcît les logions parjurées de Bonn et de Novesiuia reoapues et éparses; à peine quelques soldats autour de leurs enseignes , et les aigles sur le poiat d'être enlevées. Enflammé d'indignation, il leur re« proche amèrement leur honte passée, a Non , « s'écrie -t^ il, ce n'est point un Hordéonius , pe « n'est point un Vocula que vous abandoBnea. ce Vous ne pouvez m'imputer de trahiso|i ; mon « seul tort est d'avqir dit trop tôt que vous aviez « oublié votre serment à l'empire des Gaules; « d'avoir cru légèrement que des RoraaiB^ se rtt&T> « souvenaient du senoient prêté à leur pairie. « J'aurai dope le sort des Niiraisius et des HéreB'» <i nius; tous vos lieutenans auront donc péifi, « ou par vos mains, pu par celles de l'ennemi ? « Allez » coures dire à Yespasien , ou mieux ena core, àCivilis et à Classicns, que vous avez aban- « donné votre généralsur-le-çharap d^ bataille: « il viendra des légions qui ne nous laisseront, ni
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« ÉQoi Sans vengeance ^ ni vous sans chàti- ?«• «r ment. »
, Ces plaintes étaient ibpdéea : leurs préiets, leurs tribuns 9. les accablaiient dés mémeâ reproches : its en furent honteux. Ils s'arrêtent et se reforment par cohortes , car ils ne pouvaient donner un grand front à leur ligne, les Gaulois s'étant dé* bordés de toutes parts, et leurs tentes et leurs bagages les gênant dans cette enceinte du camp ; où Fon se battait. Tutor, Qassicus etCivilis, chacun èl leur poste , animaient la bataille : ils excitaient lés Gaulois par les cris de liberté , les Bs^taves par l'amour de la gloire , les Germains par la vue du butin ^ ; et tout les favorisait , lorsque en6n une des légions , ayant trouvé un espace plus décou-* vert , et s'étant rassemblée toute en un seul corps , soutint leur choc, puis lesfit reculer. Les cohortes dispersées au commencement de l'attaque , s'étant ralliées sur les hauteurs, revinrent alors sur leurs pas, etmireïitle trouble dans l'arrière-garde des assàillans. Ce qui nuisit le plus à ceux-ci, et empêcha vraiment leur victoire , ce fut l'avidité dés Germains pour le butin : au lieu de pousser l'ennemi , et de poursuivre leurs avantages, ils n'avaient songé aussitôt qu'à piller et à se disputer les uns
X. Gallos pro libertate, Batavos pro gloriâ , Germanos ad praedam înstigantes. Tacit. Hist. 1. iv, c. 78.
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7o* aux autres les dépouilles des Romains. Ainsi Ce* rialis, après avoir presque ruiné les affaires de Rome par sa négligence, les rétablit par sa fermeté , et, profitant de la fortune, il prit, dès le même jour ^ le camp ennemi etile rasa.
Les agrippiniens n'étaient entrés que malgré eux, comme on Ta vu, dans la ligue gallo- germaine; dès qu'ils se virent en liberté de suivre leur inclination , voulant donner une garantie de leur retour à leurs premiers engageinens, ils massacrèrent tous les Germains répandus dans leur ville. De plus , ils offrirent à Gérialis de lui livrer la femme et la sœur de Civilis et la fille de Glassicus, laissées chez eux comme gages d'alliance et d'amitié. En même temps, ils imploraient son secours cpntre un ennemi irrité dont ils redoutaient la vengeance. £n effet, Givilis avait tourné ses pas de ce côté , comptant trouver à Tolbiac ' , sur le territoire ubien,ime cohorte de Caukhes et de Frises vaillante et dévouée, qu'il y avait laissée en garnison. Mais il apprit en chemin que sa cohorte avait été détruite tout entière parla trahison des agrippiniens, qui, ayant distribué aux Germains des viandes et du vin pour les enivrer, pendant leur sommeil avaient refermé les portes, et mis le feu aux maisons; et tous avaient été.éon-
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sûmes \ Cette triste nouvelle- changea la marche 7»* de Civilis; d^ailleurs, Cériàlis avançait en toute diligence au secours de ses alliés.
Une autre inquiétude survint à Civilis:la lé^ gion mandée de Bretagne arrivait , et il craignit que y soutenue de la flotte qui Tavait amenée , elle ne tombât sur les Bataves du côté où l«ur île touchait à l'Océan. Il fut bientôt délivré de cette crainte. Fabius Primus , commandant de la té^ gion, entra sur les terres des Nerves et les Tun*-^ grès, qui se soumirent : quant à la flotte, elle fut elle-même attaquée par les Ganinéfates, et la plupart des bâtimens pris ou. coulés bas. Ces mêmes Canioéfates battirent aussi une troupe de Nerves, qui d'eu^fc-méjoxes s'étaient mis à faire la guerre pour les Romains. Classicùs remporta encore un avantage sur un détachement de cavalerie que Cériàlis avait envoyé en avant de Novesium : pertes légères, mais répétées , qui effaçaient en détail l'honneur acquis au général romain par son dernier triomphe, r
Cependant Domitien, qui dans l'incertitude du succès avait suivi de près Cériàlis et les légions, reçut, comme il approchait des Alpes, la nouvelle de la victoire sur les Trévires ; elle était con-
X. Largis epulis vinoqae sopitos Germanos , clausis foribas, igné înjecto f cremavére. Tacit. Hist. I. iv, c. 79.
4j^ BvmxÊBB wms «hiqloi».
^ ^ruée par la prÀenœ dm Vatetdiattfe^ qa'on loi «menait dbargé de dvaines. Le patinote trirrim ne paraissait nuUemeBt hmoNiié <le 8a <iiflBgrace; €t la fiërjé de son ame se montrait enapreiate sur fioti TJsage« Domitien l'ûiterrageâ par cwriosilé fiour csanaitra aon caractère et son élo^ence., puis il le^oottdanbwa à flMrt. Au milieu des tor*tusn» tle son supplice > quelqu'un lui ayant dit pour Tinsulttr que sa patrie ^ait |>rise9 & Voîlà^ «c rép<mdk«>il , ce iq«i nm console de mourir ^ ! 9 Domitien*, lussuré par la sftualâoii des afiaines^ ae ren&t à Lugdunum , mais n'alla pas plus loin. Sur ces entrefaites ^rarrivée^de la léginn brjftaar nique et des légions espagnoles doubla l'armée romaine', tandis que les insurgés , rédoîts près*que aux seuls Cinermains , ne recevaient que de faibles ren&rts. Néanmoins Givil» tenta usae a^ Isire décisive : retranché lians ce £ameux fort de Votera qu'il avr.it assiégé si kmg*temps, il se u»saara deux fois avec Cérialis. A k première al «câ le dessus ; mais ensuite , battu , écrasé^ il évacua le continent de k Gaule et se retrancha dans File des Bataves. Son premier soin fut de détruire k <ligue élevée autrefois par Driisus à Tendroit «où le Rkifi commence à se partager en deux Igm».
I. Inter ipsum suppUcium, exprobranti cuidam patriam ejus d^itam ; « aooipere se Bolatlum tnortis • «respondit. Xacit. Hist 1. IV, c. 85.
pjoim iii^ xmhwmx iv. |^
€e8 branoli€is sont mêgalès ;;«t la {>«Btte ^s eau* 9^ «ei^c^HaB"^ Burle Yàhal, te bl*asdrott, (|uit3M(0^nne le mdm dé Rhin ^ chemeiftre 1« plos faible. Dfuaus moL mes duquel il c^otiveimit de |[rosftir celle branche dfoite^ qu'il joignait à Tlsael par ua ta»/ 4ai^ a^ait dîHgé sa digiae de ukanière ^li-Velle rè«* jetait Ite "e^ax du oôté d^ la Germanie. Gintis^ ^yaât «m intérêt contraire t^Ja ruina ; et d^ cette i^ràtion il tira deuit arantag^ : ^n grosaistoilt hé Tahal, il fortifiait la barrière qui le séparait defe Romailis ; et k bra^ qui bornait l'île aii nord ^ se trouvant réduit presque à sec ^ ouviiait une libi^ <dommunieati(m entre les 'twres bataves et laOer» tiâanie. ISvitis^ Tutor et Glassicus^ et cent Ireise «élàateurs trévires, parmi lesquels on oofu^pisriit AlpinUs Monoatius et ^son €rère Dectmus Alpintis, y pàâsèlrent p^ur recruta îles troUpies parmi èes tribios f eutoniques. L'iarjgf m qu'ils distribuaient ^ , 4a pi^ qu'inspiraient leurs noms si puissans naguère leur attfrèrent afeémeiit des compagnons A*Bimeè ^à sein ^e cette ràt^ ^vide d e dangers. Oémlis pr(o^a<ie kM*àbsen<ce peurattaquerniedes 9à^\^B ; il pal^a le Y^hal malgré la résis<»noe des iusurgéis^ et s'empara de postés iraporlans que GivitisemaiteteÊrta vaitÉement de lui enutever *. Par ^uitè de ce» sticoès , Qériaiis se laissait «iHer
I. Tadt. disft 1. V, c
à une confiance téméraire dont les ch^ ennemis songèrent à profiter. Il était allé visiter les camps de Bonn et de Noyesium, qu'on rétablissait pour rhivernage des légions, et il s'en revenait par eau , son escorte toiite dispersée, la garde se faisant mal. Cette négligence fut remarquée par les 6allo-;germains, qui projetèrent une embuscade. Us choisissent une; nuit sombre , et s'abandonnant: au fil de l'eau, ils entrent dans les retranchemens sans le moindre obstacle. Dans le premier moment; ils s'aident d'un . stratagème : ils coupent les cordes qui soutenaient les tentes , et les solidats romains se trouvant enveloppés sous leurs pirop^res pavillons, ils les égorgent sans peine. Pendant ce temps un autre détachement attaquait la flotte, jetait le grapin et emmenait les bàtimens. Tout cela s'était fait dans le'plus profond silence : mais le carnage une fois commencé , afin d'inspirer plus de fi*ayeur, ils poussent des cris affreux. Les Romains, éveillés par leurs blessures, cherchent leurs armes, courent dans les rues du camp: peu étaient habillés , la plupart n'avaient qu'un morceau d'étoffe entortillé autour du bras, et leur épée à la main. Le général, à demi endormi, et presque nu , n'échappa que par une méprise des ennemis , qui , voyant son drapeau arboré sur la galère prétorienne , l'emmenèrent dans la persuasion que Cérialis s'y trouvait; mais il avait passé
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ia nuit ailleurs , dans les bras , à ce qu'on crut 70. généralement ,• d'une femme ubienne , nommée Claudia Sacrata *. Les sentinelles rejetaient la faute sur le général qui leur avait, disaient-elles, défendu de parler de peur de troubler son repos; en sorte que, n'ayant pas fait les appels ordinaires, le sommieil les avait gagnées. Il était grand jour quand les Germains s'en retournèrent, traînant à leur suite les bâtimens qu'ils avaient pris, entre autres la trirème prétorienne, qu'ils menèrent par la Lippe , pour en foire présent à Véléda.
Cet avantage passager n'empêchait pas que la guerre lie fût généralement malheureuse pour les Bataves. Civilis , comme une dernière ressource , Voulut tenter la fortune sur mer. Il équipa tout ce qu'il avait de galères à deux et à lin simple rang de rames; il y joignit nombre de barques , dont trente ou quaratitè étaient armées sur Te modèle des liburniques : il menait de plus avec lui celles qu'il avait prises sur l'ennemi ; et toute cette flotte , ayant pour voiles des saies bigarrées de mille couleurs , présentait à l'œil l'aspect le plus pittoresque *. Il choisit pour les évolutions une espèce de mer, l'embouchure de la Meuse et du
I. Cerialis alibi noctem egçrat, ut plerique credidêre» ob stuprum Claudiae Sacratae, raulieris ubiae. Tacit. Hist. I. v, c. a a.
a. SaguHs versicolorihus haud indecorè pro velis juvabantur. Tacit Hist. 1. v, c. a3.
ToM. m. Sa
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70. ^in dans l'Océan. L'objet de cet anaeiaeit é^t d'intercepter les convw que lea postes rctmiiiiw établis dans l'ile attendaient du continent Céria* lis, plus surpris qu'alanné^fit avancer son escadre, qui était inférieure en nombre, mais fourme de rameurs plus exercés., de pilotes (dus habUea, de bâtimens plus forts. 1^ avait le courant pour eHe; les autres avaient le vent. Les deux flottée , afnrès avoir , en se croisant , tenté de s'anvojw quelques traits, se séparèrent. Ce lut la dernière entreprise de Civilis , qui se retira ensuite au-delà duBbin.Gérialis, portant dans l'ile des Batavea tous les ravages de la guerre, afiEeeta d'épargner ^ par uu artifice souvent pratiqué , les terres ^ les nm* sons de Civili». Au milieu de ces opérations , des pluies continuelles ( car l'automne touduait à son déclin ) , ayant &it déborder le fleuve , transformèrent en un vaste étang nie naturellement basse et marécageuse. he$ Romains, qui n'avaient point prévu cet inconvénient, s'en trouvèreat très-embarrassés : leur flotte était loin* ils n'avaient point de vivres, et leurs tentes, sur ce terrain plat et sans abri , étaient emportées de tous cotés par la violence de l'inondation.
Civilis prétendit qu'il lui eût été facile alors de
détruire les légions, que les Germains le voulaient;
et il se donna auprès de l'ennemi le mérite de les
. en avoir détournés adroitement ; le fait n'est pas
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invraisemblable, puisque le chef batave ne tarda 70. pas beaucoup à se soumetfre. Cérialis négociait secrètement. £n même temps qu'il faisait offrir la paix aux Bataves , à Civiiis sa grâce , il exhortait Véléda et ses proches à saisir l'occasion de gagner Taltnitié dé Rome, au lieu de s'obstiner dans une guerre où ils n'éprouvaient que des désastres. Il a représentait qu'il avait taillé en pièces les Trécc vires y repris la colonie agrîppinienne , enlevé aux « Bataves leur patrie ; que les Germains n'avaient « retiré de l'alliance de Civiiis que la perte de ce leurs frères, le massacre ou la fuite de leurs <x soldats; que Civiiis était un fugitif et un banni , «t à charge à ses protecteurs ; qu'ils n'avaient que « trop de reproches à se faire d'avoir passé le Rhin «si souvent;, que s'ils continuaient, les torts et « l'insulte étant d'un côté, de l'autre seraient la « vengeance et les dieux \ »
Ces* menaces entremêlées de promesses firent effet sur l'esprit de Véléda. Les Germains une fois ébranlés, les Bataves commencèrent aussi à se dire « qu'il ne fallait pas consommer leur ruine, V et qu'il était impossible à une seule nation de « briser les fers du monde entier. Qu'avaient servi «le massacre des légions et l'embrasement de « leurs camps , sinon à en susciter de nouvelles
I. Tacjt. Hist. I. Vy c
àr
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^* « et plus redoutables et en plus grand nombre? Si « c'était pour Yespasien qu'on avait fait la guerre, a Vespasîen était empereur ; si c'était au peuple « romain qu'on en voulait, qu'étaient- ce que les « Bataves contre tout le genre humain ? Qu'il n'y « avait qu'à jeter les yeux sur les Rhètes et les <c Noriques, et sur les tributs dont on chargeait « les autres alliés ; que pour eux , on ne leur en imtt posait aucun ; qu'on ne leur demandait que du « courage et des hommes ; qu'il n'y avait aucune « situation plus voisine de la liberté , et qu'après ce tout, s'il fallait qu'ils reconnussent des maîtres , <c il y aurait encore moins de honte à supporter « les princes de Rome que les femmes des Gerce mains. » Ainsi s'expliquait la multitude. Les grands murmuraient encore plus : a C'est la rage ce insensée de Civilis , s'éçriaient-ils , qui nous a «c précipités dans cette guerre : Civilis, pour sauver « sa personne, a perdu la nation. Il fallait que les c( dieux fussent bien irrités contre les Bataves le «jour qu'ils leur laissèrent assiéger les légions, «c tuer les lieuteuans , entreprendre une guerre « utile à un seul, fatale à tout le reste. Réduits aux c( plus déplorables extrémités , il est bien temps ce de revenir à nous-mêmes , et , en sacrifiant une « tête coupable , de prouver notre repentir '. »
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Civilis n'ignorait pas cette disposition des esprits, et il résolut de prendre les devans : au dégoût de ses malheurs se joignait aussi un peu de cet attachement pour la vie qui, dans beaucoup de roomens, subjugue les plus fermes cours^çs; il demanda une entrevue. On coupa le milieu du pont sur le Vahal, et les deux chefs s'étant avancés aux deux extrémités , Civilis conimença ainsi : « Si j'avais à me justifier devant un lieutenant de « Vitellius, je sens que ni ma conduite n'obtien- (c (irait dé pardon , ni mes discours de Créance. Ce « n'a été eiitre Vitellius et moi qu'inimitiés , qu'hos- <f tilités : Vitellius commença, moi j'aggravai. Pour «c Vespaéien, il a eu de tout temps mes hommages ; a et lorsqu'il était homme privé, il m'honorait Gc du nom de son ami. C'est ce que savait Auto- « nius Primus , lorsque dans ses lettres il m'ex- « hortait à la guerre, de peur que les légions de a Germanie et les troupes de la Gaule ne fran- (c chissent les Alpes. Si donc j'ai pris les armes, <c c'est parce qu'Antonius dans ses lettres et « Hordéonius de vive voix m'y excitaient sans c( cesse : je n'ai fait en Germanie que ce que firent « en Syrie Mucien , Aponius en Mésie , Flavianus « en Pannonie, et toi-même. Cérialis, aux portes « de Rome. » Tout son système de justification roula surdesargumensde cette nature. «L'intérêt <i seul de Vespasien , les vives sollicitations de son
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a parti lui avaient mis ïes armes à la main : il se « flattait d'avoir puissamment contribué à la force tune du nouvel empereur. Une fois Tétendard (X levé , il n'avait plus été en son pouvoir d'arriter ce la guerre. Les passions de la multitude, la réa volte subite des Gaules , ses succès même contre a les légions vitelliennes , l'entraînant et le corner promettant de plus en plus, l'avaient contraint « de garder les armes alors même que son désir « et son but étaient remplis , puisque Vespasien « triomphait. Cependant au milieu de cette lutte « acharnée des Bataves, des Gaulois et des Gerce mains contre les armées de Borne, Civilis n'avait a jamais oublié qu'il avait en face d'anciens alliés ; <c Cérialis en pouvait porter témoignage. Demiè- <c rement encore quand son armée, surprise par «e l'inondation dans l'île. des Bataves, pouvait être cr exterminée sans peine, qui l'avait sauvée, sinon a Civilis qui n'avait pas craint de s'exposer à tous (K les soupçons , à toute la colère des Grermains ? » Ces raisons probablement n'auraient pas suffi seules à convaincre Cérialis ; mais les promesses qu'il avait fait faire en secret au Batave, les engagemens pris avec Yéléda et surtout le besoin de terminer les hostilités avant l'hiver, le forçaient à s'en contenter. Civilis, l'eçu en grâce, obtint la permission de vivre tranquille dans sa patrie. Il n'en fui pas de môme des chefs gaulois, de Classicus , de
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Tutor, des deqx Alpinus, de cette foule de nobles t^trévirés et lingons qui , int^ranlables à toutes les séductioiifs et h toutes les menaces , suivirent te drapeau de l'indépendance tant qu'il resta de* bout : il n'y eut pour eux ni justification ni merci. Plusieurs de ces infortunés se réfugièrent chez les plus lointaines tribus germaniques; la plupart se tuèrent ; quelques-uns furent pris et livrés auK Romains'. Une recherche ordonnée par Vespasien, dans chacune des cités de la Gaule, contre ceux qui avaient joué un rôle marquant durant Tinsnrrectiott , fit disparaître tout ce que les hauts rangs de la société gauloise contenaient encore d'ennemis du joug romain , d'amis de la liberté , de la gloire , de l'ordre social de la vieille Gaule. Il en était un surtout dont les Romains auraient voulu tirer un châtiment exemplaire , c'était Julius Sabinus, ce fou ambitieux qui s'était afFublé du nom et de la pourpre des Césars ; lé vrai César regrettait vivement qu'une mort volontaire lui eût arraché ce rival. Pourtant Sabinus vivait. Après sa ridicule usurpation de l'empire des Gaules, et sa défaite par les Sé'quanes , se voyant en égale horreur au parti national et au parti romain , il hésita sur ce qu-il deviendrait. La fuite en Germanie lui
I. A;pap.EvGt ^ï TTpa'Yp.aTCûv {ACj^aXuv io^akww, mli ^îxréV 9tùmvt n^oa- (Jo)c«vT8ç,oî fxèv aÛTOùç àvTipouv, 01 Sï çiu*yovTeç i%Xi<T)60VT0. Plut. Amator. p. 770.
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70. était Êicile; œaisi uni depuis peu par pmour à une jeune Gauloise nommée Éponine % il préféra braver tous les périls plutôt que de se séparer de celle qu'il ne pouvait ni abandonner ni emmener avec lui. Dskïïs une de ses maisons de campagne existaient de vastes souterrains, construits jadis pour les usages de la guerre , et propres à recevoir des vivres, des meubles, tout ce qui était nécessaire, à la vie de plusieurs bommes : l'entrée en était secrète et connue seulement de deux affranchis dévoués à Sabiuus. Ce fut dans cette maison que se rendit le noble Gaulois , annonçant qu'il, allait terminer sa vie par le poison , et il congédia ses serviteurs et tous ses esclaves. Les deux affranchis mirent alors le feuau bâtiment, et le bruit se ré. pandit en tout lieu que Sabinus s'était empoisonné, et que son cadavre avait été la prpie des flammes. A cette nouvelle , trop bien confirmée par le témoignage de Martial, l'un des affranchis fidèles, une douleur inexprimable s'empara d'Éponine; elle se jeta la face contre terre , pleurant et sanglotant, et resta trois jours, et trois nuits dans son désespoir, refusant toute ilourriture '•
Sabinus, attendri et effrayé , lui envoya denou-
I. Eponina. Tacit. Hist. 1. iv, c. 67. — È{JWfovri. Plat. Amator. p. 770. — IlewoviXa. Dio. 1. z.xvi, p. 75».
a. Pi^cLaa, ^àp owcoç ê'-ruxe to aôjAa, [Aerà JtXoaô^œv xai ôXoçuppLwv vifitpas rpe?; xai vûjcTaç ^airoç <yKxapTépyi(je. Plut. Amat. p. 770.
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veau Martial pour lui révâer qu'il n'était point 70. mort y qu'il vivait caché dans une retraite incoh'^ nue, mais qu'il la .priait de persévérer aux yéus du monde dans son affliction ,^ afin d'entretenir uue erreur à laquelle il devrait son salutr Qu'on se représente s'il se peut l'état d'Éponine à cette nouvelle; l'allégresse dans l'âme, elle prit ton» les signes du deuil, et joua si bien, selon l'expression d'un ancien , a la tragédie de son malheur», que personne n'en conçut le moindre doute *. Bientôt brûlant de voir son époux , elle se fit conduire au lieu de sa retraite pendstnt la nuit, et revint avant le jour j elle y retourna, s'enhardit peu. à peu à y rester; puis elle» n'en voulut plus sortir. Au bout de sept mois, la colère des Romains* paraissant calmée , Éponine projeta d'aller elle-< même à Bx>me solliciter Yespasien , dont on van* tait beaucoup la douceur : Sabinus Faccompagna dans ce voyage V déguisé en esclave, la tête rasée et enveloppée d'un bandeau , enfin dans un accoutrement qui le rendait méconnaissable. Mais leurs espérances étaient mal fondées; quelques amis qu'ils avaient à Rome et auxquels ils se découvrirent, leur conseillèrent d'attendre encore, et de regagner la Gaule. Le proscrit s'ensevelit de
I. Ta ptèv o5v âXXa wapà rnç ifuvaixoç eva-Yiovwç ouveTpa-j^fo^eTTO t-J ^o'Çvi Tou iTa6ouç. Idem , ibid.
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Tf. iiouTeaa dans ce sépulcre durant neuf années. Ces neui années, Éponine les passa presque tout entières ai^^ec lui. Là elle derint deux fois mère. « Stole 9 comme la Uonne au fond de sa tanière , c dît un écrivain grec qui connut Tan de ae» fib, celle supporta les douleurs de Tenfantement^ et c nourrit de son sein ses deux lionceaux '^ » Par intervalle, elle allait en Italie observer et consulter leurs amis communs. Ils furent enfin découverts et ecmduits prisonniers à Rome. Amenée devant Fempereur^ Éponine se ptxistema à see pieds, et hn mofttrant ses enfansMcdésatr, dtt«eHe^ é je les ai conçus et allaités dans les tombeaux , c afin que plus de supf^ns vinssent embrasser « tes genoux *. » Ses paroles , sa douleur ,. son hé«-. roîsme arrachèrent des larmes à tous les assistans ; maïs Vespamen , inflexible, ordonna de traîner sur «> le • diamp Sabinus au supplice. Époliiïie akvs se releva, et d'une voix forte et pleine de ^gnité, elle réclama que des destinées si long^ temps communes ne fussent point désunies à ce dernier instant. « Fais - moi cette grâce , Ves^ a pasien, s'écria* t-elle , car ton aspect et tes lois
I. Tèfiç tai^htM ^fMï M^' tournv ^nîvryxsv, &<FKif iv 9»^ Xsiumc nunor ^uaooa irpo; tôv dfv^pa, xal roùç 'ytvofAsvou; iiiçi^^é^aro oxufLvouç appeva;. Plut. ub. sup.
UiTtÛ90{Aev. Dio. loc. cit.
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a me pèsent raille fois plus qiie la vie dans les té- «c nèbr^s et sous It terre M »
Tel fut le dernier sang versé pour la cause, de la vieille Gaule, le dernier dévouement public k un ordre social , à un gouvernement , à une religion dont le retour n'était ni désirable ni pos* sible. Nous avons vu combien d'obstacles firent avorter cette malheureuse tentative : ils allérent croissant et se fortifiant de plus en plus.< Chaque jour davantage la haute classe sépara ses intérêts et ses âentimens des sèntimens el des intérêts de la masse ; les Druides eux-mêmes firent leur pai^ ; ils s'éclairèrent et devinrent professj^urs de la science romaine , prêtres du polythéisme gallo-romain \ L'amour de l'ordre s'insinua peu à peu dans tous les esprits, et la Gaule fut résignée : vint bientôt le christianisme , qui accéléra et consolida l'ouvrage.
De cette situaticm nouvelle sortit june nation qui ne manqua point d'originalité. Le rôle ^e joua la Gaule comme province de l'empire romain est plein de grandeur et d'intérêt. Ce besoin de mouvement et de liberté que nous avons vu tout à l'heure ébranler im gouvernement contesté, quand ce gouvernement fut consenti, ne s'étei-
A. Bi6t«i>xtfvat ')fâp iyKo oxstca xai xarà pic vj^iov yi BaaiXeuovTa Èxtlvov. Plut, ia Amator.
a. Attaon. de Cltr. Profesior.
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gnit point; il s'exerça dans les limites de la constitution et des coutumes romaines, il prit le«caractère d'opposition , non de révolte. Sous <:ette forme la Gaule arracha de grandes concessions à la puissance impériale, cassa plusieurs empereurs, en imposa d'autres à l'Italie, et s'établit même pendant quelques instans métropole de tout l'empire. Mais ces événemens curieux, quelque place qu'y occupe l'élément gaulois , appartiennent à l'histoire de Rome , et ne sauraient en être détac^hés ; c'est dans l'histoire de Rome qu'il faut chercher leur explication comme leur cause. Ainsi donc ma tâche est achevée. J'avais entrepris de tracer les destinées de la race gauloise , et j'ai atteint successivement les époques où sur tous les points du globe eUe a fini comme nation, non comme race , car les races humaines ne meurent point ainsi ; les époques où son individualité disparaît sous Jes formules d'une civilisation imposée, où son histoire devient un épisode d'une histoire étrangère. Pendant le cours de dix -sept cents ans, je l'ai suivie pas à pas à travers toutes les périodes de sa vie si aventureuse et si pleine , ici nomade, là sédentaire , tour à tour conquérante et conquise, sous tous les climats de la terre, en Gaule, en Bretagne, en Germanie, en Espagne, en Italie, eu Grèce , en Afrique , en Asie; et partout et toujours , je l'ai montrée la même : intelli-
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geûte, spirituelle, brave, ardente, mais mobile, peu capable de constance et d'ordre, mais vaine et désunie par orgueiF. Que si l'on parcourt les temps qui suivent cette histoire , on reconnaîtra aisément les grands traits du caractère gaulois dans les événemens romains de la Gaule romaine ; on les verra percer encore au milieu de la barbarie de la Gaule frankë, malgré là conquête et le mélange des races , et ils apparaîtront de loin en loin sous les institutions originales du moyen âge.
Est-ce là tout? Descendans des soldats de Brenn et de Vercingétorix , des citoyens de Carnutum et de Gergovie, des sénats de Durocortorum et de Bibracte , n'avons-nous plus rien de nos pères ? Ce type si fortement empreint sur les premières générations, le temps l'a-t-il effacé des dernières? Peuple des sociétés modernes , la civilisation, ce costume des races humaines, a-t-elle transformé chez nous en même temps que recouvert le vieil homme ? et si nous nous examinions bien dans quelqu'une de ces crises où les peuples, brisant toutes les conventions sociales, se remontrent, pour ainsi dire, dans la nudité de leur nature, serait-il impossible de découvrir quelque signe de cette parenté de vertus et de vices ? Je ne sais; mais en traçant les récits de ce long ouvrage, plus d'une fois je me suis arrêté d'émotion; plus d'une fois j'ai cru voir passer devant mes yeux
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l'image d'homixies sortis d'entre nous ; et j'en ai coDclu que nos bonnes et nos mauvaises dispositions ne sont point nées d'hier sur cette terre où nous les laisserons.
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